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GÉODÉSIE. 
SUR hK FIGURE DE LA TERRE ; par Mr. le baron de Zach. 



( Communiqué par t auteur). 

L'irrégularité de la figure de la terre ^ sa densilë iné- 
gale depuis sa surface jusqu'à son centre, sont main- 
tenant des faits bien constatés. Les mesures de degrés 
du méridien ont fait voir que les latitudes des lieux 
déterminées astronomiquement et géodésiquement, s'é- 
cartent souvent plus ou moins de ce qu'elles devroient 
être si la terre éloit un ellipsoïde parfait Cela a été 
prouvé par les mesures faites en Angleterre, en France,- 
en Italie, en Allemagne , en Suède et aux Indes. LevS 
observations sur l'attraction des montagnes , ont égale- 
ment montré que la densité de la terre exerce une ac- 
tion plus ou moins grande sur les fils à plomb et les 
niveaux à bulle d'air des instrumens d'astronomie avec 
lesquels on observe les hauteurs ; cette densité n'est pas 
uniforme et égale partout, elle ne suit aucune loi cons- 
tante. Il est impossible de reconnoitre les points sur la 
terre où cette action locale cesse d'être sensible ; on ne 
peut pénétrer dans l'intérieur , examiner les couches , 
leurs masses, leurs formes^ leurs forces, qui peuvent 
produire les déviations de la vraie verticale , déterminée 

Sciences et Arts. Mai i83o. A 
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2 GEODESIE. 

par la «eule gravîlé des corps. Ces anomalies se mon- 
Irent souvent à de très-petites distances. On se rappelle 
bien ce qui est arrivé à Mr. Méchain , qui fut l'un des 
deux astronomes choisis pour exécuter la fameuse opé- 
ration , par laquelle on vouloit déterminer la longueur 
géodésique et Tamplitude de l'arc céleste du méridien, 
compris entre les parallèles de Dunkerqae et de Bar- 
celonne, opération qui devoit servir de base à un nou- 
veau système métrique. Retenu prisonnier en Espagne, 
Mr. Méchain profita de sa captivité à Barceionne pour 
y répéter, en 1794 t les observations de latitude qu'on 
ne lui permit pas de reprendre au Fort de Monijouy , 
dont il aroit Tannée précédente déterminé la latitude avec 
un accord très-satisfaisant. Les observations de Barce- 
ionne paroîssoienl offrir le même accord , mais lors- 
qu'on fil la jonction gébdésiqne de ces deux points , 
qui n'étoîenl éloignés Tun de l'autre que de gSo toises 
dans la direction du méridien , ou de Sg'^S en arc , il 
trouva, à sa très-grande surprise, que la latitude conclue 
des observations de Barceionne surpassoit d'environ 3"^ 
celle résultant des observations de Montjouy. On a tâché 
d'expliquer cette anomalie de différentes manières. On 
a d'abord soupçonné des attractions locales. On en a 
cherché la caruse dans les élémens imparfaits employés 
dans les calculs. On t'a attribuée ensuite à des erreurs 
constantes dans les cercles-répétiteurs de Borda , dont 
on s'étoîl servi à Barceionne et à Montjouy. On est 
convenu que l'on s'est exagéré en France le mérite de 
cet instrument cl on est tombé d'an extrême à l'autre ; 
on esl allé jusqu'à soutenir que le principe de la ré- 
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SliR LA FIOUHE de L\ TERAE. 3 

petltioù, loin d*étre une amélioration 4 ne poovoit être 
qu'une nouvelle impeffeclion^c Mais on a bien Vu depui», 
que des arcs de méridien délefroincs avec des inslrumens 
non-répétiteurs, donnoient les mêmes anomalies que leS 
Instrumens répétiteurs. 

Dans la mesure de degrés exécutée dans le royaume de 
Hanovre par le célèbre Mr. Gauss , toutes les observations 
de latitude ont été faites avec le fameux secteur-ténital 
de Ramsden , qui avoit servi à ce même objet en Angle- 
terre. Les différences d'amplitudes des arcs détermi- 
nées astronomiquemeni, comparées avec celles déter- 
minées géodésiqtieraeni , ont été de 5'\5a <»ntre Gof.- 
lingue el Âltona,de 10'^ à ii^entre Goilingue et le MonI 
Brocken, de o",73 entre Gotlingue et Seeberg(i). 

J*avois déterminé en i8o3, avec un cercle répétileui' 
de Lenoir, semblable à ceux dont s*éloiefit servis MM^ 
l)elambre et Méchain dans la mesure de la grande mé- 
ridienne en France , la latitude de l'Observatoire dtf 
Sceberg = 5o* 56'6' ,3 (2). Vingl-qufatrc ans après mot,- 
Mr. Hanseri, directeur actuel de cet Obscrvalorire, trouve* 
celle latitude avec un cercle-méridien de deux pieds de 
Munich = 5o" 56' 5", 19 (3). La différence entre ce» la- 
titudes, obtenues par ces deux différens înstrumelis, n'est 



(1) Bcstimmuttg des Breitenùnterichiedes zitpischeri den SUfrnt^eù'teti 
von GÔttingcn und Jltona , diirgh Beobachtutfgen atn Kamsdenpthefi 
Zenitlisector von CarUFriedrich Gauss ^ ei^v Gôt(iii|ien ,' iftaS. S/^ 
fage» in- 4*. 

(1) Mowaih. CotTt^p^ Vcrf. X / p. 5<«>. 

(3; G^QSS , p. 80. 
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4 ' GEODESIE. 

que de l'^ii, sur laquelle on poucroit encore rejeler 
quelque chose sur les erreurs des ëiémens de calcul 
f raploye's de part et d'autre. Ainsi , de toute manière. 
Ton voit que ces anomalies ne peuvent pas être uni- 
quement attribuées aux instrumens , aux observateurs , 
aux élémens de calcul, mais indubitablement en grande 
partie aux irrégularités de la surface et de la densité de 
notre terre. La direction des corps graves n'est pas tou- 
jours-perpendiculaire à sa surface /comme on le suppose 
ordinairement, elle est déterminée et modifiée par ses 
différentes parties solides, de différentes densités. Déjà 
la croûte extérieure de la terre , la seule de laquelle 
nous avons quelque connoissance , nous décèle ces ir- 
régularités , qui peuvent s'étendre fort loin dans l'in- 
térieur et agir à l'extérieur, mais dont nous ne savons 
et ne saurons peol-êlre jamais rien. Ainsi ces anomalies 
ne pourront jamais être soumises à aucune évaluation ; 
il faut se contenter d'avoir prouvé leur existence et les 
causes qui les produisent, sans espoir de pouvoir les 
réduire à une théorie , les assujettir à une loi , ou à un 
calcul. 

Ces irrégularités dans la Bgure^et la densité de la 
terre n'exercent peut-être pas leur action au même degré 
dans les déterminations des arcs de parallèles ou de 
longitude, qui s'effectuent par le temps absolu (i). Mais 

(i) II est évident qu'une fois que la verticale et niorizon d'un lien, 
tels qu'on les détermine par le fil à plomb ou le niveau , se trouvent 
déplacés par l'effet d'une attraction latérale par exemple, il en ré- 
sulte aussi un déplacement dans le zénith et, dans le plus grand 
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SUR Là FIGURE D£ LA TERRE. 5 

si la figure de la terre est informe « des anomalies pro* 
venant de celle dilTormîlé doivent également se ma- 
nifester dans les amplitudes des arcs de parallèles me- 
surés sur celle surface irrégulière , ce qui effectivement 
vient de se montrer d*une manière frappante dans une 
observation Irès-récente. 

Mr. Âiry, professeur d'astronomie et directeur du 
nouvel Observatoire de l'université de Cambridge, dans 
un petit Mémoire inséré dans les Transactions de la 
Société philosophique de cette ville , sur la longitude 
de son Observatoire, expose en grand détail les moyens 
qu'il a employés pour la déterminer avec la plus grande 
précision. Comme la dislance de CanJ>ridge à Green- 
wich n'est que de quinze lieues, il a essayé de déter- 
miner cette longitude .par des chronomètres, c*est-a-dire 
par le transport des temps de ces deux Observatoires. 
Il a employé six excellens chronomètres des meilleurs 
artistes de Londres, de Parkinson, Frodsham, Morice , 
Murray, Molyneux, qui furent portés deux fois de Cam- 
bridge à Greenwich, et comparés le même jour, dans 
un intervalle de quatorze heures , aux pendules bien 

nombre des cas , un déplacement dans le méridien lni->mémè , en- 
sorte qne les déterminations du temps absolu qui se fondent sur de» 
mesures de hauteur ou sur des passages au méridien doivent être 
affectées par «es déplacemens. Les erreurs qui en résultent doivent 
seulement être , en général y moins sensibles que celles sur les lati- 
tudes , à «ause du rapport de i à i5 qui existe entre les secondes de 
degré et de temps ; et ces erreurs doivent se confondre le; plus sou- 
vent avec celles provenant de Timperfection de nos organes dans 
lappréciation de très-petits intervalles de temps. A. G. 
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6 eCODESlE. 

r^'gliî'es danf les deux Observatoires , où le temps avoit 
ëlé d^termin(^ par des lunettes méridiennes de dix pieds, 
et par les mêmes étaileSé Je me bornerai ici à donner 
les résultats, 

La première comparaison a donné la différence des 
méridiens enlrp les Observatoires de Greenwîrh et de 
Cambridge de ^3%63 en temps sidéral La seconde com- 
paraison à donné 23%45. De là Mr. Âiry conclut que 
la vraie longitude de TObservatoire de Cambridge est 
23\54 en temps à Test de TObservaloire royal de 
Greenwich , et qu'elle est exacte à un dixième de se^ 
conde près. 

La mire méridienne de Tinstrument des passages de 
rObservatoire de Cambridge est le clocher de Grant-^ 
chester. J)e deux stations principales de la triangulation 
p<wr (a levée trigonomélrique db la carte d'Angleterre, 
d'Orwell et de Madingley, on a calculé \^ position 
géographique de ce clocher, dont la longitude a été 
trouvée de 6 '9" en arc , ou de 24*,6 en temps à l'^st 
de l'Observatoire de Greenwich. Cette longitude géode- 
sique diffère de l'astronomique de i*,o6 de t|mps, ou de 
16" de degré, différence énorme ^ comme la qualifie avec 
raison Mr. Airy. Il est absolument impossible qu'une 
.erreur d'une seconde de temps ait pu avoir lieu dans 
les deux Observatoires. Une erreur de i6''dans les opé- 
rations géodésiques est aussi inadmissible; elle en sup^ 
poseroit dans les mesures linéaires une de près de 3oo 
yards (i4o toises). Il (aut donc recourir à une autre 
cause; il ne reste que celle de supposer que les hypo- 
thèses d'une parfaite régularité dans la figure de la terr^* 
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SUE LA FiaUBE DE h^ TEERE. 7 

et d'une densité homogène sont erronées , bien au-delà 
des erreurs probables dans les observations. 

Mr. Gauss , par hasard » ou par le fart des localités, 
n'a pas trouvé d'anomalies aussi fortes de ce genre. Ses 
mesures géodésiques. lui ont donné la différence des 
longitudes entre les Observatoires de Gottiogue et de 
Seeberg de 47'9'\2o de degré, ou 3" 8',6i de temps, 
ce qui s'accorde parfaitement avec la longitude donnée 
par les observations astronomiques. Mr. Gauss fait à 
cette occasion une remarque, qui mérite d'être plus 
généralement connue et appréciée ; j'en donne ici la 
traduction. 

« Dans cet état de choses, rien ne nous empêche de 
« considérer la terre en général comme un ellipsoïde 
« de révolution , dont la véritable surface géométrique 
« s'écarte partout par des ondulations plus ou moins 
(( longues, plus ou moins fortes. S'il étoit possible d'en- 
tf velopper, pour ainsi dire , toute la terre dans un réseau 
« trigonométrique , et de calculer la position de tous 
« les points : l'ellipsoïde de révolution idéal seroit celui 
« sur lequel , dans le calcul des observations géode-» 
« siques , les différentes directions des verticaux don^ 
*i neroient le plus grand accord possible avec les ob-* 
(c servations astronomiques. Quoiqu'on reste toujours 
« fort éloigné de cet idéal , auquel on ne pourra jamais 
« parvenir, on ne peut cependant pas douter, que dans 
tf des siècles à venir, la connoissance mathématique de la 
« figure de la terre ne soit portée plus loin. I^e grand 
« nombre de mesures de degrés, entreprises jusqu'à prê- 
te sent , n'est proprement qu'un commencement, d'où ne 
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8 GEODESIE. 

<c sont sortis que des re'sultats partiels pour un petit norn- 
« bre de points isoles; mais quels seront les résultats, 
<c lorsque les opérations trigonométriques entreprisés 
<c dans divers pays avec des moyens si supérieurs se- 
« ront réunies dans un seul graçd système ? Peut-être 
« n'est-il pas chimérique de prévoir que tous les Ob- 
« servatoireâ de l'Europe seront un jour liés trigono- 
« métriquement , puisqu'tKie telle jonction existe déjà 
i< depuis l'Ecosse jusqu'à la mer Adriatique , depuis For- 
« mentera jusqu'en Fionie. Comme ces travaux ne sont 
<c connus que partiellement , il seroit à désirer qu'on 
« les prit en considération , et que Ton ne privât pas 
« le monde littéraire de matériaux aussi précieux , qui 
ce devroient lui appartenir , et qui courent même le 
« danger de se perdre. » 

De l'ensemble de toutes ses opérations, Mr. Gauss 
déduit l'aplatissement de la terre =^^, et la SGo™** 
partie du méridien terrestre = 57009, 746 tois. Mr. Gauss 
avoit engagé le Dr. Schmidt à entreprendre , selon ses 
principes , un nouveau calcul de toutes les mesures de 
degrés, parmi lesquelles il à compris celle exécutée 
dernièrement parce célèbre géomètre dans, le Hanovre. 
Mr. Schmidt a eu égard aux secondes puissances de l'a- 
platissement , et aux latitudes des points intermédiaires. 
Il a déterminé, selon l'idée de Mr. Gauss exposée plus 
haut, cet ellipsoïde, dans lequel les latitudes astrono- 
miques ont été rapprochées des latitudes géodésiques , 
avec les moindres changemens possibles, c'est-à-dire, où 
la somme des carrés des différences des latitudes obser- 
vées et calculées est un minimum. Comme Mr. Schmidt 
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SUR LA FIGURE DE LA TERRE. 9 

avoit termine son travail au moment où Timpression du 
Me'moire de Mr. Gauss ëtoit achevée , il en a consigné 
les résultats dans un Appendice (i). Il trouve Taplatisse- 
raent de jrrhfd* '^ demi-grand axe a = 3271 852^°'-, 32, 
le demi-petit axe ô = 326o853'"-,70 et la 36o"' partie du 
méridien terrestre =57008, 655 lois* Le tableau suivant 
présente les latitudes observées de vingt-cinq points dans 
sept mesures de degrés , ainsi que les petites corrections 
qu*il faut y appliquer, pour les ramener à un accord par- 
fait avec les dimensions de la terre déterminées ci-dessus 
par leur ensemble. 



Tarqui. . . 
Cotcbesqui 



I. MESURE DU PEROU. 



Latitude. 

— 3^ 4' 3o'',83 
+ 02 37,83 



+ l^79 



2. PREMIÈRE MESURE AUX INDES ORIENTALES. 



Trivandeporum 4- 1 1 44 ^2,59 

Paudree ï3 19 49»02 



0,54 
0,55 



3. SECONDE MESURE AUX INDES ORIENTALES. 



Punoae 

Pulchapolliam. • 
Dodagoontah. . . . 
Namthabâd 



8 



10 



T2 59 

i5 6 



38.39 
48,93 

59*9' 
0,64 



— 1,73 

— 1,21 
+ 3,5o 

— 0,57 



(i) Nous rai>porterons ici les résultats définitifs de Mr. le Dr. Ed. 
Schmidt, tels qu*il les a publiés dans le N** 161 des Astron, Na^ 
chrichten. Les formules sur lesquelles ils sont fondés se trouvent ex- 
posées dans la première partie de sa Géographie mathématique et 
physique y qui doit avoir paru Tannée dernière. Mr. Waibeck avoit 
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«£ODÉSI£. 



Formenfera 
Monijouy. . 
Barcelonne 
Perpignan . 
Carcassonne 

£vaux 

JPanihëon. . . 
Duokerque. . 



4. MESURE DE FRANCE. 

Latitude. 

+ 38^39' 56'\ii 

4i 21 45*45 
4i 22 4?»^^ 

42 41 58.0I 

43 12 54,3 ï 
46 10 4-» '9 
48 5o 4^,94 
5i 2 8,74 

5. MESURE D'ANGLETERRE. 



Dunnose. . . 
Greenwîch . 
Blenheim. . 
Ârburjhill . 
Clifloii 



5o 37 
5i 28 
5i 5o 

52 i3 

53 27 



7,81 
39,60 
27,50 

?7.79 
01,59 



6. MESURE DU HANOVRE. 



Gottîngue. 
Altona • . . 



5i 3i 
53 32 



47.85 
45,27 



Mallorii . . 
Pahtavara. 



MESURE DE SUEDE. 

65 3i 3i,o6 



67 8 5i,4i 



+ 3",39 

+ 2,5b 

+. o,83 

— 4.î5 

— 1,01 

— 5,88 
+ o,36 
+ 3,88 



— 1,88 
+ 0,95 
+ 3,oi 
+ 1.83 

- 3,89 



— 2»74- 
+ 2,74 



+ 1,33 
— 1,33 



Les nombres place's a côte des latitudes ne doivent 
pas être considères comme erreurs des observations 
astronomiques , mais ils représentent la somme algé- 

déjà fait des calculs analogues , d'après les mêmes principes , dans 
sa Dissertation sur la grandeur et la £gure de la terre : mais il avoît 
négligé la seconde puissance de ]*ap1atîsaement , et les amplitudes 
observées intermédiaires entre les extrémités de diaque arc me« 
sure. A. G. 
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brîqae de ces erreurs et des irrëgularite's locales dans 
la direction de la verticale. Si l'on traite ces différence^ 
d'après les mêmes règles que les erreurs accidentelles , 
on trouve la déviation moyenne de 3'\i4f etde là l'erreur 
moyennedansledënominateurde l'aplatissement de io,5 
unités, et celle dans la 36o^ partie du méridien terrestre 
de 4*^6 toises. L'erreur probable ne seroit que de8 unités 
dans le dénocninateur de l'aplatissement , et de 3 toises 
dans le degré. Mr. Gaoss pense que l'on peut désor- 
mais fixer une opinion sur le degré de précision que 
Voa doit attribuer aux dimensions de l'ellipsoïde ter- 
restre déduites de l'ensemble des mesures de degrés 
entreprises jusqu'à présent , et il regarde que c'est un 
résultat important du travail de Mr. Schmidt. 



OPTIQUE. 

DES COULEURS ^CONSIDÉRÉES DANS LES CORPS TRANSPA- 

RENS ; par le Col. Jackson. {Extrait dun Mémoire 
communiqué par Fauteur). 



On a essayé d'expliquer la coloration des rayons 
lumineux qui -ont passé au travers de certains corps 
iransparens , en disant que les molécules constituante^ 
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de ces corps sont disposées de manfère à ne laisser pas- 
ser par les interstices qui les séparent , que les rayons 
d'une certaine couleur. Diverses expeViences ne sont pas 
d'accord avec celle explication ; ainsi si l'on fait passer 
les rayons rouges qui sortent d'un verre rouge , au Ira- 
vers d'un verre bleu , ils en ressortent violets : si c'es^ 
au travers d'un verre jaune , ils ressorlent orangés : si 
on reçoit ceux-ci sur un verre bleu , ils sortent gris 
ou bruns , selon que l'une des couleurs des trois verres 
domine sur les autres. Dans tous ces cas, selon l'ex- 
plication donnée , toute lumière devroit être intercep- 
tée, puisque chaque verre ne devroit laisser passer que 
les rayons de sa couleur, et arrêter les autres. 

Ces objections ont engagé quelques auteurs (i) à re- 
noncer à celte explication. Mr. le Col. Jackson, dans 
son Mémoire, propose d'apporter à cette théorie quel- 
ques modifications, à l'aide desquelles, les expériences 
présentées en objections , seront suffisamment expli- 
quées. Il développe à celle occasion sa manière de 
concevoir l'état de transparence et d'opacité des corps. 

« Par transparence ^Tii dit-il , « on entend celte manière 
d'être de certains corps , qui leur permet de laisser pas- 
ser la lumière en assez grande quantité pour qu'on puisse 
voir clairement les objets à travers. De la transparence 
la plus parfaite à l'opacité la plus absolue , le passage 
est par degrés de iranslucidité, » 



(i) Partîculîèrement Mr. Cloquet dans son Traité de perspective y 
p. 196 et suiv. C'est surtout la lecture de cet ouvrage , qui a porté 
1 attention de l'auteur sur ce sujet , et c'est aux doutes émis par 
Mr. Cloquet qu'il s'est proposé de répondre dans son Mémoire. (R.) 



Digitized by 



Google 



DES COULEUBS DANS LES CORPS TR ANSPARÏNS. 1 3 
« Je parlerai d'abord des corp$ (ransparens. incolores, 
el je dis que , pour que les corps soient transparens , 
deux conditions sont nécessaires , lesquelles sont ; i.^ la 
'disposition des molécules ; et 2*^ l'épaisseur des masses. 
Pour preuve de la nécessité de la première condition, 
je citerai le cristal en masse , qui est transparent, et ce 
même cristal réduit en poudre qui ne l'est pas, la glace 
qui est transparente et un amas de neige qui ne l'est pas. 
Quant aux phénomènes que nous présentent certains 
hydrophanes, le papier huilé, etc., ils démontrent que, 
dans certains cas, l'air s'insînuant entre les molécules, 
peut empêcher la transparence de la masse. Quant à la 
seconde condition nécessaire à la transparence , elle 
est prouvée par la Iranslucidilé d'une feuille d'or et 
l'oparilé de l'eau à de grandes profondeurs. » 

(i Ainsi, pour qu'un corps soit transparent , il lui faut 
un certain arrangement de molécules et une épaisseur 
convenable. L'air atmosphérique est, sans contredit, la 
matière la plus transparente que nous connoissions ; 
mais l'atmosphère même brise les rayons lumineux qui 
la frappent; et si au lieu d'avoir, comme on le pré- 
tend , une épaisseur d'environ cinquante- deux milles 
(anglais) elle en avoit cinquante-deux fois autant , il 
n'y a guère de doute qu'elle n'interceptât beaucoup de 
lumière solaire ; peut-être y a-t-il une épaisseur à la- 
quelle elle nous la déroberoit enlièremenl : mais lais- 
sons l'air pour ne parler que des corps plus denses,» 
« La transparence n'est donc pas une propriété de 
la matière, mais une manière d'être des -corps appelés 
transparens; mais des corps peuvent être à la fois trans- 
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pafens et colores t c'est de ceux-'ci que nous allon» 
nous occuper. » 

«Les corps trânspareds colores ne le sont que par le 
mélange étranger des inolécules d'un ou de plusieurs 
corps opaques, comme dans le cas des gemmes et des 
Verres colorés, qui ne doivent leurs couleurs qu'à âcs 
oxides métalliques f lesquels, comme on te s^ait , son! 
des corps opaques (t). >y 

(i) Oit ponrroit pciit-être itf'objcclcr qiïcf le rubis , par éxétnplé, 
ne doit pas sa couleur, à un oxide mais bien à nn aci'tle. it es€ 
irrai que ce rare et beau minéral doit sa couleur à Tacide chro- 
mique ; mais il faut se rappeler que Tacide chronique est lui-mêmer 
un corps solide et opaque , d'ane couleur rouge. Il est sohihl^ 
dans Teau , et dès-lors la liquefur est rouge et transparente y mai» 
en évaporant Teau on obtient encore le résidu opaque. En faisant; 
évaporer lentement la solution on obtient de» cristaux d*une cou*:- 
leur rubis ; mais un excès d*eau redissoot ces cristaux. Du reste , 
un acide n'est qu'un oxide av^c excès d'ox^gène^ et tous les acides* 
métalliques sont opaques , par conséquent blancs ^^ noirs ou coloré». 
Des cinq acides métallique» , savoir , Tacide arséni^ue , l'acide cliro^ 
inique, Tacide molybdique et Tacide tungstique f deux seulement 
sont colorés , Tacide ehromique et Tacide tungstique , le premier enr 
rouge comme nous l'avons dit , et le second en jaune ; ks autre» 
sont blancs. 

Or , comme le dit Brard (dan» sa Minéralogie appliquée aux arts) t- 
« U parolt que toute» les pierres spnt eolorées par quatre oxide» et 
un acide métallique , et quoique les couleurs de plusieurs d'entr'elle» 
soient d'une vivacité remarquable , les principes coloransqui les pro- 
duisent n'y sont combinés , le plus souvent ^ que dans le rapport de' 
deux ou (rois centièmes. » 

IF y a cependant de grandes différences dans tes proportion» des 
matière» colorante» des différentes pierres. 

Quant aux verre» colorés et aux pierres faelrces, on peut voir, 
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DES COULEURS DANS LES CORPS TRANSPARENS. 1 5 
« Il nesi nullement étonnant que le tnëlange Je ces 
molécules opaques n'altère pas sensiblement la trans- 
parence du verre, lorsqu'on réfléchît un moment l'in- 
concevable ténuité h laquelle on peut réduire certaines 
substances. ^ 

«Boyie en dissolvant un seul grain de cuivre rouge 
dans de l'esprit de sel ammoniac , et ensuite dans plus 
de vingt- huit mille grains d'eau nette , l'a divisé en plus 
de çingl'deux milliards de parties i?isibles ; visibles » 
puisque l'eau en étoît colorée. » 

Ci Ainsi , les verres colorés ne sont autre chose que 
des corps transparens renfermant d'autres qui ne le 
sont pas, réduits en particules assez abondantes pour 
que leur présence soit évidente , quoiqu'assez tenues et 
dispersées pour être individuellement invisibles à l'oeil 
ei pour ne point altérer sensiblement la transparence de 
la masse (i). » 

par ce qu'en dit Brongniart, ( Annales de Chimie ^ T. IX , art* àp 
réniaîlleur), et parce qu'en dit Thénard dans son Traité de Chimie ^ 
que la matière colorante des verres colorés • de quelque couterur 
qu'ils soient , sont des substances opaques. (A). 

(i) Selon Klaprolh le saphir est coloré en bleu seulement par 
un centième de fer. L'émeraude du Pérou , selon Vauquelin y est 
colorée en vert par deux centièmes < d'oxide de chrome. Ceci est 
conforme à ce que dit Brard dans la note précédente ; mais le 
grenat pyrope de la Bohême , selon Vauquelin , contient ^ sur 
I02 parties, 4i d'oxide de fer. (Voyez les tables synoptiques de 
Fanalyse des minéraux dans Mineralogical Nomenclature hf ALlan^ 
Edinburgh 1819.) Cette dernière est une pierre d'une cor.ieur 
très-foncée, puisqu'elle contient presque la moitié de son poids de 
matière €ok)rante. Cependant elle est transparente ou plutôt Irans^ 
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« Tous les physiciens conviennent que les sept cou- 
leurs sont contenues dans la lumière. Je ne parlerai 
pas ici de rexpe'rîence du prisme. On la connoît ge'né- 
ralement. Mais je passerai à l'action qu'exercent sur la lu- 
mière les corps opaques, et pour les corps transparens 
leurs couleurs , comme j'essayerai de le prouver bientôt, 
ne sont dues qu'à ce que ces corps renferment d'opaque. » 

« Tous les corps de la nature , visibles pour nous, ne le 
sont qu'autant qu'ils sont éclaires, et ils ne peuvent 
êlre e'claire's sans être colorés. Ces corps que nous nom- 
mons noirs, ne sont visibles que par le contraste des ob- 
jets qui les environnent. 

Newton a démontré , selon moi , jusqu'à l'évidence 
la plus satisfaisante , que les couleurs ne sont pas dans 
les objets, mais dans la lumière^ et que tel objet qui 
nous paroit, rouge, jaune ou bleu, elc, , ne Tesl 
que parce qu'il reflette à l'œil ces couleurs , absorbant 
ou laissant passer les autres. Ainsi une feuille iTor est 



lucide , et la ineillenre loupe ne sauroît nous faire distinguer Ies> 
particules de Toxide de fer ; ce qui prouve la grande ténuité de 
ces particules et leur égale répartition de la masse. 

Ainsi une très- petite quantité de matière colorante est à peine per- 
ceptible ; une plus forte dose , toutes choses égales , colore la masse 
très-sensiblement ; une quantité encore plus grande rend la couleur 
plus intense ; mais , tant que Tinrensitc n'empêche pas qu*on puisse 
voir distinctement les objets au travers, le corps doit être appelé trans- 
parent. Dès qu'on ne distingue plus les objets, mais seulement la 
lumière, le corps est dit translucide\ plus de particules colorantes 
encore , augmentent l'opacité de la masse jusqu'à ce qu'il ne passe 
plus du tout de lumière, et le corps est dès-lors absolument opaque.. 
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jaune par réflexion et verte par transmission , c^est-à-^ 
dire qu'elle réfléchit le rayon jaune ^ laisse passer le 
rayon vert , et absorbe les autres* » 

« Cette propriété des corps opaques, de nous renvoyer 
certains rayons tandis qu'ils en absorbent d'autres , n'est 
due assurément qu'à la forme et à l'arrangement des par- 
ticules; c'est ce que prouvent les changemens de cou- 
leur opérés dans les corps par les combinaisons chi-* 
miques; tels sont ceux qui se manifestent dans les mé-^ 
langes de différentes solutions colorées et non co*' 
lorées , ceux qui sont produits dans les couleurs des 
objets exposés à l'action chimique de l'air, tels que les 
feuilles I les fruits , etc* » 

^ Ainsi j'adopte le système de Newton , çt d'autant 
plus volontiers ici^ que je le crois sufBsant pour l'expli^ 
cation des phénomènes dont nous allons nous occuper. »> 

« Maintenant que nous avons défini la transparence 
pure ou simple « et la transparence colorée, que nous 
avons rappelé quelques propriétés de la lumière et l'ac- 
tion qu'exercent sur elle les corps opaques, qui en 
raison de leur manière d'être, nous présentent des cou- 
leurs, nous reprendrons plus spécialement la considé^ 
ration des verres colorés* » 

«Dans les verres colorés, soit que la matière colorante 
se trouve seulement à l'état de mélange avec la pâte 
du verre, ou à l'état de combinaison intime ou chi- 
mique i elle n'en laisse pas moins assez de pores entre 
les molécules hétérogènes de la masse pour le libre 
passage de la lumière. La quantité de lumière qui passe 
doit être toutefois proportionnée à la plus ou moins 

Sciences et Arts, Mai 18 3a* B 
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l8 OPTIQUE. 

grande quanihë de la maltère colorante cl à re'paisseur 
du verre; à force d'augmenler Tune ou l'autre on par- 
viendroit à intercepter tous les rayons lumineux e( à 
rendre ainsi la masse opaque. » 

« En outre la nature même de la couleur a une grande 
influence ; telle couleur est par elle-même plus lumineuse 
que telle autre ; les unes sont claires et les antres inten- 
ses ; ainsi le bleu peut être en assez grande quantité 
pour donner au verre dans lequel il se trouve , l'appa- 
rence noire du jayet ; et on n'en peut ronnoîlre la vraie 
couleur qu'en la voyant par transmission. On en peut 
dire presqu'autant dé la couleur verte , brune , ou 
violette. » 

« Or , pourquoi le verre teint en bleu très-foncé paroît- 
il noir, vu par réflexion, et bleu quand on le tient entre 
l'œil et la lumière ? La raison en est toute simple ; le 
bleu foncé, comme le noir, ne se voit guère par lui- 
même ; aussi lorsque la lumière tombe sur un morceau 
de verre d'un bleu foncé, une grande partie des rayons, 
c'est-à-dire tous ceux qui sont de nature à être vus , sont 
absorbés par la substance bleue et opaque disséminée dans 
le verre ; les autres rayons passent à travers ; ainsi l'œil 
n'aperçoit presque rien par réflexion. Mais si l'on lîeni 
ce morceau entre l'œil et la lumière , les rayons non 
décomposés qui traversent le verre venant à se mêler 
parmi les rayonsbleus qui le traversent aussi, leséclalrent, 
et la couleur devient visible. Mr. de Mirbel dans sa 
Physiologie P^égéiale remzrque que , « lorsqu'on regarde 
une feuille à travers laquelle la lumière passe, le vert 
en paroit beaucoup plus brillant que dans aucune autre 



Digitized by 



Google 



DES COULEURS DANS LES CORPS TRANSPARENS. 19 
circonstance.» Ce savant , en énonçant celte observa- 
tion 9 donne en même temps la raison du phénomène 
puisqu'il dit , « à traders laquelle la lumière passe. » 
Mais il faut faire attention que la lumière qui passe, est 
en très-grande quantité la lumière blanche , sans quoi la 
feuille, comme le verre bleu dont nous venons de parler, 
ne paroîtra pas plus brillante par transmission que vue 
par réflexion. » 

« Ainsi nous voyons par le fait, ce que le seul raisonne- 
ment auroit suffit pour nous démontrer , savoir que 
les particules de matière opaque ^ contenues dans les subs-^ 
tances transparentes ou translucides , n empêchent pas le 
libre passage de la lumière blanche en ligne directe ; 
vérité prouvée par le fait que, lorsqu'on considère uu 
objet à travers un verre coloré , les formes de cet objet 
ne sont nullement déplacées, pourvu que les deux sur- 
faces de la plaque de verre soient parallèles. Les objets 
paroissent colorés, il est vrai, mais cela n'est du qu'au 
mélange des rayons colorés qui se confondent avec ceux 
qui nous viennent directement de l'objet.» 

« Pour arriver maintenant à l'explication du passagedcs 
rayons colorés qu'on aperçoit derrière un^ verre coloré, 
observons que , si les particules de la matière opaque 
étoient en forme de paillettes et placées parallèlement 
aux surfaces du verre , c'est-à-dire , comme elles, per- 
pendiculairement .à la lumière incidente, de quelque 
couleur que fussent ces paillettes, on ne verroit leur cou- 
leur que par réflexion , sur le côté qui reçoit la lumiï're ; 
du côté opposé on n'auroit fait qu'intercepter une partie 
des rayons et rendre ainsi la lumière moins intense. Mais 

B 2 
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cette forme et ^surtout cette disposition des particules ne 
se présentent jamais ; et c'est de leur forme et de leur 
disposition que dépend la transmission de leur couleur 
au travers du verre. * 

« Prenons pour sujet de discussion une plaque de verre 
d'une épaisseur moyenne et d'une couleur de moyenne 
force , par exemple rouge. » 

«Admettons maintenant le système de Newton ; sup- 
posons qu'un rayon de lumièife vient frapper sur cette 
plaque ; qu'arrivera-t-il? i**Une portion de ce rayon sera 
réfléchie, telle qu'elle est , par la première surface de celte 
plaque; i^ une autre portion passera aussi telle qu'elle 
est, à travers ceux des pores qui se trouvent en ligne 
droite ; ou si l'on veut, elle passera à travers les parties 
du verre , où elle ne se trouve pas arrêtée par les par-* 
ticules colorantes , comme elle auroit passé à travers un 
verre coloré ; 3® une portion des rayons étant reçue par 
des facettes de la matière opaque rouge , parallèles à la 
première surface du verre , ou légèrement inclinées à 
cette surface , sera réfléchie en rouge ; 4** une portion sera 
reçue sur des facettes de la substance colorante fort incli- 
nées ; et alors une partie en sera directement transmise 
à travers le verre, de manière à sortir de l'autre côté, et une 
partie ne sera transmise qu'après avoir été rencontrée par 
d'autres facettes inclinées aux premières et rejeltée ainsi 
hors du verre du côté opposé à celui qui reçoit le premier 
rayon incident. D'après cela il est évident que, si le verre est 
fortement imprégné de la matière colorante ^ la grande 
quantité des particules interceptant non-seulement une 
plus grande partie de la lumière directe , mais encore les 
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rayons colores réfléchis, il sera presqu'opaque. Je ne 
parle pas de la petite réflexion qui se fait à la rencontre 
de la seconde surface du verre, parce qu'elle est étran- 
gère à notre démonstration ; aussi nous ne considérerons 
c|ue 16,2"*^ et le 4"** Phénomènes, desquels résulte, e» 
effet, ce que nous voyons, savoir, qu'un rayon incolore 
tombant sur un verre rouge en sortira, en partie tel qu'il 
étoit, c'est-à-dire incolore, et en partie décomposé par 
la matière colorante du verre qu'il a rencontrée en son 
passage , laquelle matière, par sa propriété particulière , 
a absorbé tous les rayons colorés , hors le rouge qui 
en est sorti après quelques réflexions. » 

« Les rayons rouges sortent donc mêlés avec des rayons 
blancs \ ce qui fait que ce rouge est bien moins foncé 
qu'il ne l'eût été sans ce mélange. Il faut aussi remarquer 
qu'une grande quantité des facettes de la matière colo- 
rante , sont placées de manière à intercepter les rayons 
rouges réfléchis intérieurement, et les empêchent ainsi 
de sortir, ce qui est encore une cause de la pâleur de la 
couleur transmise. » 

a Voyons maintenant ce qui arrivera lorsque ces rayons 
colorés en rouge viendront à passer au travers d'un 
verre bleu. » 

« Nous venons de voir qu'ils étoient , par le fait, 
un mélange de rayons rouges et de rayons blancs non- 
décomposés. Lorsque ce mélange tombe sur un verre 
bleu, voici ce qui doit arriver : i^^ une portion des rayons 
blancs passent encore sans décomposition à travers les 
pores qui se trouvent^en ligne droite; 2** une portion des 
rayons rouges passent également avec les blancs ; 3^ une 
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porUon des rayons blancs et rouges est réfléchie par la 
première surface du verre; 4° ""^ portion des rayons 
rouges est reçue sur les facettes de la nialière colo- 
rante bleue et en est absorbée ; 5^ une portion des rayons 
blancs est reçue sur les facettes de la matière colorante 
et décomposée par elles de manière à ce que le bleu soit 
réfléchi. Une partie de ces rayons bleus est renvoyée vers 
la première surface , et une autre après quelques ré- 
flexions encore, selon l'inclinaison des facettes, sort 
avec les rayons rouges et blancs par la face extérieure 
du verre , et doit naturellement, par le mélange, pré- 
sentera nos yeux l'effet du violet. » 

Reste maintenant à expliquer pourquoi les rayons qui 
ont traversé trois verres, le premier rouge, le second bleu 
et le troisième jaune , paroissent d'une couleur grisâtre. 
L'auteur fait remarquer ici que ce qu'on appelle ^m, est 
au fond un blanc imparfait , c'est-à-dire mélangé d'un 
nombre plus ou moins grand de points obscurs ou noirs. 
Or le rayon émergent se compose , d'un mélange de 
rayons rouges , bleus , jaunes , et blancs ; ceux-ci sont 
la portion du rayon incident qui n'a été ni interceptée, 
ni réfléchie , par les particules opaques qui se trouvent 
dans les trois verres : elle doit être peu abondante, et 
par conséquent n'offrir par elle-même qu'un blanc bien 
affoibli. Quant aux rayons rouges, bleus et jaunes, leurs 
couleurs étant les trois couleurs fondamentales du prisme, 
doivent, lorsqu'elles sont mélangées, reproduire le blanc 
plus ou moins parfait, selon la proportion dans laquelle 
elles se trouvent. De là la teinte grise du rayon émer- 
gent; -teinte qui peut devenir brunâtre, si Tune des trois 
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couleurs Temporte sur les autres. Ce qui prouve la prë- 
sence dans le rayon émergent de rayons blancs non-dë- 
composës , c*est que le rayon reçu sur un prisme reforme 
un spectre complet, et ôifrant les couleurs dans Tordre 
accoutume. 

CHIMIE. 

MEMOIRE SUR LES VARIATIONS DE L* ACIDE CARBONIQUE 

ATMOi^H^RiQUE (i); par Mr. Theod. de Saussure, 
lu à la Société de Phys. et d'Hist. Natur. de Genève, 
le i8 février i83o. (T. IV. Livraison 4* des Mémoires 
de cette Société ). 



»ooo« 



( Article premier^ ) 

§1. 

Parmi les recherches que les chimistes se sont pro- 
posées, il en est peu qui soient plus intéressantes, mais 
qui aient eu moins de succès, que celles qui se rappor- 

(i) Ce Mémoire important renferme le développement complet des 
travaux dont Mr. De Saussure avoit communiqué les premiers ré- 
sultats à la session de 1826 de la Société Helvétique des Sciences 
Naturelles. Voyejt l'Extrait d'un Mémoire sur le gaz acide carbo- 
nique , etc. BibL Univ, T. XXXIX , p. 112 , et Annales de C/iùnie 
et de Physiqne , T. XXXVIII , p. 4 1 1. (R.) 
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tent aux changemens que l'air libre doit cfprouver dan» 
8a composition. 

Ingenhousz (i) et plus récemment Mr. Dalton (2), 
ont annoncé qu'ils avoient observé des variations dans 
les proportions du gaz oxîgène atmosphérique ; mais 
d*autres physiciens (3) ont trouvé que ces résuhats 
étoient illusoires; et ils Tétoient en effet, parce que 
CCS variations sont trop petites pour être déterminées par 
les endiomètres que nous employons à cette recherche. 

Après m'élre assuré de TinsufFisance de ce moyen, j'ai 
soumis à la même épreuve l'acide carbonique alroosphé" 
rique , dont les variations n'avoient point encore été 
démontrées: mes premiers résultats ont été publiés en 
1816, dans la Bibliothèque Unii^ ers elle ^ vol.I; mais ils 
dévoient être multipliés, et ils ont donné lieu aux re- 
cherches que je vais exposer , en les faisant précéder 
par l'examen des procédés qui ont successivement servi 
à déterminer la proportion de ce gaz; ils montreront 
les erreurs qu'on peut commettre dans celte opération. 
Le paragraphe III contient le détail du procédé que j'ai 
suivi pour mes dernières observations; cette description 
destinée seulement à ceux qui les continueront, peut 
être omise par ceux qui se bornent à connoître les ré- 
sultats : ils sont réunis sous différens titres, dans le §IV, 

(1) Exper. sur les Végétaux ^ vol. I, p. 142.—. Philosoph, Trans^ 
vol. LX , part. 2. 

(a) Annals qf Philosophy^ vol. X , p. 3o4* 

(3) Cavendish , Philosoph. Traits, , vol. LXX , parl^ I ; Berthollet , 
Stau Chim. vol. I , p. 5i6 ^ Humboldt et Gay-Lussac , Journ. de Phjrs^ 
XLX. 
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§11 

Premier procédé. 

Les premiers chimistes qui nous ont laissé des ins- 
tructions (i) sur la recherche de l'acide carbonique at- 
mosphe'rique , admettoient que Tair libre lavé arec des 
lessives alcalines dans un tube eudiomélrique , subissoit 
une diminution de volume, qui y indiquoit , suivant la 
circonstance, un ou deux centièmes d'acide carbonique, 
car ils annonçoient que sa proportion , ainsi que celle du 
gaz oxigène étoit variable dans différens lieux; mais ce 
proce'dé qui s'exécutoit dans des tubes gradués en deux 
cents ou trois cents parties, étoit insuffisant pour dé- 
montrer dans l'air libre la présence de l'acide carbo- 
nique, et à plus forte raison , s»s variations. Son ab- 
sorption , faite dans un malras dont le col porte des 
graduations égales à la i5oo"' partie de la capacité de 
ce vase, peut faire évaluer par approximation le gaz 
acide carbonique des airs que nous respirons quelque- 
fois dans Tintérieur de nos habitations, lorsqu'ils sont 
viciés par la respiration d'un grand nombre de per- 
sonnes ; mais la proportion du gaz acide carbonique 
dans l'air , en rase campagne , est trop foible pour qu'on 
puisse l'apprécier par une diminution de volume, parce 
que celte opération , qui devroit être faite dans un ma- 

(i) Fourcroy, Sjrst, des Conn, Chirn, , vol. I , p. i58; Humbohll , 
Journ, de Phys. par de la Mctherie , T. XLVII , p. 202 ; Gilbert , 
wol, III, p. 77. 
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tras, porlani sur un col exiraordinairement ëiroil, des 
graduations égales à une vîngl-millîème partie de la ca- 
pacité de ce vase, seroil trop influencée par les chan- 
gemens continuels de ]a température et de la pression 
atmosphérique. Sans celte difficulté, ce moyen, plus 
expéditif et plus direct que les suivans, devroil leur être 
préféré ; s'il n'entravoit pas nos procédés pour Té- 
valuation de Toxîgène atmosphérique , les variations de 
ce gaz* ne seroîent plus incertaines. 

Second procédé. 

Mr. Dalton, qui a vu sans doute les înconvénîens de 
l'opération précédente, a montré, le premier, que la 
quantité <le Tacide carbonique atmosphérique, éloit 
beaucoup moindre qu'on ne l'avoit cru précédemment ; 
il s'est assuré que huit centimètres cubes de l'eau de 
chaux , qu'il employoit à celle épreuve , exigeoienl pour 
leur saturation quatre centimètres cubes et demi d'acide 
carbonique y et que le même volume de ce liquide, 
agité avec 6600 centimètres cubes d'air atmosphérique , 
éloit justement saturé par Tacide carbonique qui se trou- 
voit dans cet air; il en a conclu que loooo parties d'air 
contenoienl en volume, 6,8 d'acide carbonique. Mais 
ce procédé est trop indéterminé pour avoir de la préci- 
sion , soit à cause des tâtonnemens qu'il exige, soit à 
cause de la faculté qu'a le carbonate de chaux de se 
dissoudre dans un excès d'acide carbonique (i). 

(i) Thomson s Sjstan of ChemUuy^ 5me édit. , vo!. III , p. 190» 
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Troisième procédé, 

Mr. Thënard (1) a fait, par un procédé plus direct, 
la même recherche ; il a iniroduîl 3i3 grammes d'eau de 
baryte dans un ballon à robinet, qui conte^oit 9*592 
litres d'air, il les a agités pendant cinq ou six minutes; 
il a fait par la pompe pneumatique le vide dans ce ballon, 
à Taide d'un tuyau en forme de siphon termine par un 
robinet; il a rempli de nouveau ce ballon d'air, il l'a 
agité avec l'eau de baryte , comme dans la première 
opération : après avoir renouvelé' , avec les mêmes pro- 
cèdes, trente fois l'air du ballon sur la même eau de 
baryte, on s'est trouvé avoir opéré sur 357,532 gramm. 
d'aîr, on a recueilli le sous-carbonate de baryte qui 
éloit en suspension dans la liqueur, on a décomposé 
celui qui adhéroit aux parois du ballon par l'acide 
hydrochlorique , et Ton a précipité celle dissolution 
par du sous-carbonate de soude , pour régénérer le sous- 
carbonate de baryte. Les deux précipités réunis ont pesé 
0,966 de gramme, et ont indiqué que 1 0000 d'air en vo- 
lume contenoient 3,91 d'acide carbonique, en admct- 
laiil 22 d'acide en poids dans loo de sous-carbonate 
de baryte. Quoique l'atmosphère m'ait fourni souvent 
un résultat à peu près semblable au précédent , j'ob- 
serverai qu'il tient ici, probablement en partie, à l'exa- 
men d'une grande quantité d'air par des évacuations 
multipliées, et que ce procédé est trop long pour ser- 

{%) Tiiéuard , Traité éîétn.de Chim. cinq. cdit. vol. I, p. 3o3. 
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vir à des observations, où il faut recueillir Tacide car- 
bonique que Tair contient momentanément , soit dans 
l'intervalle de trois ou quatre heures; d'ailleurs, l'agi- 
tation de cinq ou six minutes ne suffît pas pour l'ab- 
sorption de l'acide dans chacune des opérations où roa 
a renouvelé' l'air; la précipitation du carbonate de ba- 
ryte par le sous-carbonate de soude n'est pas assez pré- 
cise, soit par l^adhésion des deux sels, soit par la so- 
Kibilité du carbonate de baryte, lors même qu'on en 
favorise la précipitation par Tébullition; mais ces incon- 
véniens pourront être facilement évités, comme je le 
montrerai dans la suite. 

Quatrième procédé. 

Le procédé qui m'a fait observer que l'air libre con- 
tient dans le même lieu une quantité variable d'acide 
carbonique (i), consistoit à remplir à moitié, avec cin- 
quante grammes d'eau de baryte , un flacon pourvu d'une 
large ouverture, et à le renfermer dans un ballon de 
verre , qui contenoit quatorze litres d'air ; l'ouverture 
de ce ballon avoit au moins six centimètres de diamètre, 
et elle éloit fermée à vis par une platine de laiton, 
munie d'un robinet; la platine portoit sur ses bords 
un anneau de cuir gras, qui interceptoit par sa pression 
sur ceux du col du ballon, le passage de l'air: on fai- 
soit le vide dans ce vase pour y introduire l'air qui de- 
voit être examiné, on y plaçoit le flacon d'eau de ba- 

(i) BibL Vniv, Sciences et Arts , vol. I , année 1816. 
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ryle; après avoir fermé Tappareil , on i'agîtoit fréquem- 
ment; on en retiroit, au bout de deux mois, le flacon 
intérieur, on le kouchoit, et lorsque le précipité s'y 
étoit déposé , on en dérantoit la liqueur ; le carbonate 
de baryte , lavé, desséché sur Teau bouillante, et pesé 
avec le flacon , donnoit la quantité d'acide carbonique 
atmosphérique. 

J'ai essayé de substituer à l'eau de baryte une solu- 
tion aqueuse de sous-acétate de plomb : cette dernière 
a l'avantage de former un carbonate absolument inso- 
luble par l'eau, et d'indiquer une plus petite quantitc 
d'acide carbonique; car loo parties en poids de cet 
aride sont représentées par 606 de carbonate de plomb, 
et seulement par 4^4 ^^ carbonate de baryte ; mais après 
un grand nombre d'observations, j'ai renoncé à c^ 
réactif; 1° parce que sa dissolution aqueuse se décom-* 
pose au bout d'un certain temps , avec ou sans le con- 
tact de l'air, en formant un précipité blanc qui n'est 
pas du carbonate de plomb 9 mais ^qu'on pourroit con- 
fondre à l'œil avec cette substance; 2^ parce que la dis- 
solution aqueuse de sous-acétate de plomb , quelque 
étendue qu'elle soit, se trouble par une addition d'eau » 
et produit ainsi un léger dépôt dans l'opération des la- 
vages destinés à séparer le carbonate du sous-acétate. 

Le même appareil a été employé à quelques expériences 
avec Teau de chaux; elle a confirmé les résultats obtenus 
avec l'eau de baryte; mais les erreurs d'observation sont 
moindres avec cette dernière , soit parce que la même 
quantité d'acide carbonique est représentée dans le car^ 
bonate de baryte, par un poids à peu près double de 
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celui du carbonate de chaux, soil parce que ce dernier 
forme un précipite moins dense , qui est plus entraîné 
par la décantation. 

J'ai e'ie' conduit à changer l'appareil que Je viens de 
de'crire , en observant que la clôture, par une platiné 
à vis d'un aussi grand diamètre que celui de six cen- 
timètres, ne s'oppose pas toujours au passage de l'air 
dans des expe'riences prolonge'es, et que la quantité con- 
sidérable du cuir gras qui y est employé , peut former de 
l'acide carbonique. 

Cinquième procédé. 

L'appareil précédent a été modifié en renfermant l'air 
dans une jarre de quatorze litres, dont le col usé à l'é- 
meril s'adapte à un bouchon de verre de six centimètres 
de diamètre ; dans ce bouchon est implantée une tige, 
de métal qui porte le flacon d'eau de baryte ( du qua- 
trième procédé) dans la jarre renversée; on assujettît 
par des liens le bouchon humecté de ce vase à son col ; 
on plonge dans du mercure cette partie de l'appareil, 
et on l'agite à différentes reprises , sans le sortir du li- 
quide métallique. 

Pour renouveler l'air de la jarre, avant d'y introduire 
le flacon intérieur , il suffit de la laisser ouverte pendant 
trois heures à Tair libre qu'on doit éprouver. 

Les lavages du carbonate de baryte ont été faits avec 
de l'eau saturée de ce sel ; mais le précipité obtenu, soit 
par ce procédé , soit par le précédent , est souillé de 
quelques impuretés accidentelles qui en font environ 
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la j^ partie; pour s'en assurer, on le dissout dans de 
Tacide hydrochlorique Irès-de'layé , on décante la li- 
queur, et on la précipite par une solution de sulfate 
de soude. Le sulfate de baryte séché au rouge , donne , 
par un rapport connu , sur lequel je reviendrai plus bas, 

le poids du carbonate de baryte J'appellerai 

ce procédé sédentaire ; il a le défaut de ne pouvoir pas 
servir à des observations éloignées de Fhaliitation de 
l'observateur , et de fournir des quantités de carbonate , 
trop petites pour qu'une légère inexactitude dans les 
poids et les lavages, n'introduise pas une erreur notable 
dans l'évaluation de l'acide carbonique. 

§111. 

Dernier procédé. 

Le procédé dont il s'agit ici, est celui qui doit être 
préféré» et qui a servi aux observations multipliées que 
)'ai faites dans les trois dernières années. Il se réduit 
à verser immédiatement de l'eau de baryte dans un 
grand ballon pourvu d'un orifice étroit qui se ferme 
exactement : ce vase contient une quantité d'air presque 
triple de celle que j'éprouvois précédemment. Le car- 
bonate de baryte qui s'y produit, est enlevé par deux 
opérations. Dans la première , on évacue en même temps 
que l'eau de baryte , le précipité qu'elle tient en sus- 
pension , et on le sépare par le repos , la décantation 
et plusieurs lavages, pour le dissoudre dans de l'acide 
hydrochlorique. Dans la seconde opération, on enlève 
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avec cet acide le carbonate adhérent au verre du ballon; 
on précipite par du sulfate de soude les deux dissolu- 
tions réunies; le sulfate de.baryte qui^n résulte, donne ^ 
par le calcul , le poids de Tacide carbonique. ...<«.. ^ 
Comme ce procédé exige des manipulations uniformes^ 
je vais en donner qnç description minutieuse , qui esl 
justifiée par la nature de la recherche y et par le déâif 
de la mettre à la portée de tous les observateurs. 

I** Employer pour mêler de Tair avec de Teau de ba- 
ryte y des ballons de verre transparent ^ qui aient une 
c^^acité comprise entre 35 et 45 litres. Ces ballons ont 
un col d'un décimètre de long , et de trois centi- 
mètres de diamètre intérieur (A) ; à rouverlure de ce col, 
est mastiquée une douille, soit virole de cuivre, sem- 
blable à celles que portent les cjoches tubulées pour le» 
appareils à gaz. Le trou à vis dont cette virole est percée 
pour porter un robinet , introduire et évacuer Teau de 
baryte , a neuf millimètres de diamètre (c). Le mastic: 
qui lute la virole au ballon est composé de poix ré- 
sine , d'ocre rouge , et d*une petite quantité de cire 
et de suif. Il est important de rechercher avant de com- 
poser ce mastic , si Tocre contient un sulfate et quelque 
substance &oluble à froid par Tacide muriatique délayé ; 
daris ce cas , cette ocre ne peut être employée. 

Le mastic doit offrir dans l'intérieur du ballon une 
surface concave , polie « dépourvue de gerçures et de 



{b) J'ai réuni , à la fin de la description de ce procédé , les note» 
qui lui servent d'explication : telle est la norte (^), qui se rapporte aA 
col du ballon. 
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bavures ; il doit avoir uae consistance telle , qu*il com- 
mence à s'araollir par la chaleur de la main, soit à une 
température de 34'' cenlîg. Quand il est moins fusible, 
îl s'en détache souvent des parcelles , il s'y forme 
des fentes, et il occasionne la fracture du verre. On 
doit avoir au moins quatre de ces ballons, pour faire 
simultanément dans diiTërens lieux des observations 
de nuit et de jour. Avant d'employer un ballon neuf 
pourvu de sa virole , on le lave avec de l'eau de 
baryte, on enlève avec un acide le carbonate qui y 
adhère, et on y ajoute une grande quantité d'eau distillée, 
ou de pluie, avec de la grenaille, afin de détacher toutes 
les parties du ciment ou du verre , susceptibles d^être 
enlevées : on renouvelle ce lavage avec la grenaille , 
après chaque analyse. Le ballon est promptement dessé-* 
ché , en y insérant , à plusieurs reprises , des bandes de 
toile chaude , qui sont fixées aux extrémités d'une verge 
de laiton. 

2'' Introduire avec lenteur dans le ballon vidé d'air 
par la pompe pneumatique {d), l'air à quatre pieds au- 
dessus du sol ; s'éloigner pendant cette introduction ; 
prendre la température de l'air du ballon placé à l'om* 
bre , en suspendant un thermomètre (^) dans l'intérieur 
de ce vase ; observer celle de l'air extérieur, lebaromè- 
tre , l'hygromètre , le vent (/), les nuages, l'état général 
de la saison , et Thumidité du sol. Verser dans le ballon 
avec un entonnoir assez long pour que le lut n'en soit 
pas mouillé , loo grammes d'eau de baryte Saturée de 
carbonate de baryte. Cette liqueur doit être assez délayée 
pour ne pas former de dépôt à une température voisine 

Sêienees tt Jrts. Mai i83o. C 
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de o. Tal employé dans ce but une eau de baryli*, 

qui conlenoîl en poids jj^ de celle terre Çg). 

Pour fermer le ballon après l'introduction de l'air ^ 
on substitue au robinet un bouchon de métal à vis, à 
têfe carrée , qui s'enchâsse dans une clef. Il a un rebord 
large desitmillimètres, muni , en dessous, d'un anneau 
de cuir gras qui s'applique sur la virole du ballon. 

3* Agiter pendant une heure l'air inclus avec l'eau de 
baryte ^ en imprimant au ballon un mouvement circu- 
laire quî lasse parcourir au liquide soixante ou quatre- 
vingts oscillations par minute, sur le quart environ de 
la surface du vase , en ne changeant pas la place de la 
partie mouillée, qui ne doit pas s*étendre jusqu'au lut. 
On produit sans fatigue cette agitation en plaçant sur un 
coussin le fond du ballon , et en imprimant à son col la 
rotation dont j'ai parlé. 

On obtient le même résultat en laissant l'eau de ba- 
ryte dans le ballon pendant sept ou buil jours, à une 
température qui ne soit pas inférieure à + 1 5*^ ou -|- i o\ 
et en soumettant la liqueur à vingt oscillations consécu- 
tives par jour. Dans ce procédé que j'ai suivi le plus sou- 
vent, l'expérience ne doit pas être prolongée au-delà du 
terme prescrit (A). 

4** Lorsqu'on ouvre le ballon pour l'évacuation de 
l'eau de baryte, et de la plus grande partie du carbonate, 
mettre ce dernier en suspension dans le liquide par Ta- 
gilâlion , et en remplir proraptement avec un grand en- 
tonnoir, un flacon A, qui soit pourvu d'un large coi el 
d'un bouchon de verre. Laverie ballon avec 35o grammes 
d'^^u Sdturée de carbonate de baryte (i) , en la répartUr 
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sant en sept portions pour sept lavages coosëcutHs. 
Ce(t« eao de lavage qui tient aussi en suspension dju car<*- 
bonate « sera renfermée pendant vingt-quatre heures 
daus un flacon B (de 35o cenlloiét. c. ). On rinclinera» 
à deux ou trois reprises , dans cet intervalle , afin d'ac^ 
cumuler dans une partie de son fond, le précipité ; on dé-» 
Cantera dès-^lors la plus grande partie du liquide ; on 
fera la même opération «ur le flacon A, en réservant 
seulement pour d'autres analyses Teau de baryte d^^ 
cantée de ce dernier (A), et Ton ajoutera au carbonate 
qu'il renferme » relui qui n'est pas adhérent au flacon Bé 
Tout le carbonate en suspension étant réuni dans le 
flacon A , on en séparera le liquide au bout de vingt- 
quatre heures ^ et l'on fera trois lavages de ce carbonate ^ 
en employant pour chacun d'eux , 5o gfamrrtes d'eau 
saturée de carbonate ^ et en laissant l'intervalle précé- 
dent entre ces trois lavages* On dissoudra avec qirelqued 
gouttes d'acide muriatiquei le carboiiate adhérent aux 
parois du flacon B, pour ajouter celte dissofution h 
celle de l'opération suivante. 

5^ Dissoudre le carbonate adhérent aux parois du baK 
lon^ en y versant Sa grammes d'acide murialique frès^ 
étendu; il est composé d'une partie en poids diacide 
muriatique (densité i,25) et er^viron de iS parties 
d'eau ; évacuer cette dissolution ^ et laver le ballon avec 
35o grammes d'eau répartie en sept portions^ pour sept 
lavages consécutifs ; réduire à 5o grammes^ par l'ébul- 
lition dans une capsule de platine , la solution mUria^ 
tique réunie à Teau des lavages; verser ces 5o gramn^e* 
dans le flacon A pour dissoudre le carbonate qui j ésf 
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coDlenu. Celle dissolution sert à se'parer le carbonalc 
des impuretés (J) qui le souillent ; on facilitera la re'u- 
nîon ou la précipitation de celles qui sonl insolubles , 
en chauffant le liquide trouble dans une capsule de verre, 
sur un bain-marie bouillant. 

6* Précipiter la solution muriatique transparente, par 
dix grammes d'une solution de sulfate de soude , com- 
posée de dix-neuf parties d'eau el d'une partie de ce sel 
obtenu dans l'état anhydre par Tincandescence (m); dé- 
canter la liqueur au bout de vingt-quatre heures ; laver le 
précipité avec i5o grammes d'eau répartie en trois por- 
tions., en laissant l'intervalle précédent entre chaque la- 
vage. Dessécher sur un bain«>marie bouillant ce préci- 
pité , et le peser ( après son refroidissement ) avec sa 
capsule, à une balance sensible au milligramme; on en 
défalquera le poids de la capsule vide , en ayant soin de 
ne faire cette pesée , qu'une heure après avoir essuyé la 
capsule (n) ; on pèse tout le précipité qu'on a pu en sé- 
parer, et l'on détermine la perte de poids qu'il subit 
dans un creuset de platine par la rougeur sur une lampe 
d'alcool à courant d'air. Après cette opération , le poids 
du sulfate , diminué dans le rapport de loo à 84 (o), 
donne le poids du carbonate de baryte séché au rouge 
qui s'est formé dans le ballon. Lorsque le poids du sul- 
fate est peu considérable , on obtient un résultat suffi* 
samment exact, en s'abstenant de l'opération de l'incan- 
descence, el en diminuant dans le rapport de iooà8i,48, 
le sulfate séché à l'eau bouillante, pour avoir le car- 
bonate séché au rouge ; j'ai admis que lOO de ce car- 
bonate contiennent en poids 22 d'acide (/>), et j'ai sup- 
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posé pour abréger le calcul , que Tair e'ioit sec , parce 
que ses différentes densités à des humidités voisines les 
unes des autres, n'ont qu'une influence insignifiante sur 
mes résultats; d'ailleurs ce calcul aussi complet qu'il 
peut l'être, ne seroit pas (quant à présent) très-exact. 
J'ai fait isix fois l'analyse du même air pris en même 
temps dans le même lieu t le maximum et minimum 
d'acide carboTiîque trouvé par ces opérations dans loooo 
de cet air, sont exprimés par les nombres ^,12 et 3,89 ; 
je conclus de ces résultats et de quelques autres obtenus 
dans des circonstances très-rapprochées , que la plus 
grande différence entre deux résultats qui devroientétre 
égaux, monte à la j^ partie de la quantité moyenne de 
l'acide carbonique atmosphérique. 



Notes sur le procédé précédent, 

(V) Les sels bârytiques formés dans le ballon , se 
trouvent après leur évacuation , légèrement souillés par 
le mastic de la virole ; on affoiblit cette influence en di- 
minuant la surface du ciment dans l'intérieur du ballon, 
par le rétrécissement de son col. Il seroit facile de donner, 
à la virole une forme telle , que le contact du ciment 
avec le liquide fût insensible , même dans un col d'un 
grand diamètre. 

(r) La virole ne doit être percée que d'un petit trou , 
pour ne pas donner un libre accès à l'air extérieur , 
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liait quand on ëvâcue Teau de baryte , soit quand on 
introduit ce liquide dans un moment différent de ce- 
lui où Ton a remplKce vase de Tair qui doit être exa* 
mine'. Le petit diamètre de cet orifice a d'ailleurs Ta-* 
yantage d'en rendre la clôtnre plus exacte. 

. (d) On pourfoit probablement substituer à la pompe 
pneumatique , un soufflet qui renouvelleroit l'air du bal- 
lon par un tube qui pëne'treroit au fond de ce vase, et qui 
serait assez long pour que Tair ne pûl pas être vicié par 
Ja respiration de l'opérateur. 

L'expérience m'a montré qu'on ne peut accorder au- 
cune confiance aux résultats obtenus en recueillant de 
Tair par le déplacement de l'eau distillée ou de l'eau de 
pluie. Ces liquides, dans l'agitation produite par l'éva- 
cuation, abandonnent ou absorbent des quantités varia- 
bles d'acide carbonique. 

(^) La température de l'air intérieur du ballon , pen* 
dunt le jour , à l'ombre , en rase campagne , se trouve 
presque toujours plus élevée que celle de l'air extérieur. 

Si le lieu où Ton introduit l'air dans le ballon , ne 
p rmet pas de prendre sa température à l'ombre , on 
Je transporte plein de cet air dans l'ombre la plus 
voisine ; la petite quantité d'air étranger qui pénètre 
alors dans ce vase ne sauroit changer le résultat: les 
températures prises ainsi à Chambeisy ont été déter- 
minées à l'ombre d'un mur. 

LfS hauteurs barométriques se rapportent à celles où 



Digitized by 



Google 



TAIUAT. DE l'aCID£ CARBUMQUB ATMOSPH. 3^ 

le ballon a été dëfiniliveroent fermé ; elles n'indiqueront 
pas toujours avec une extrême précision , l'élévation du 
lieu où Tair a été recueilli ; mais la différence est trop 
petite pour avoir quelqu'importance dans mes recher- 
ches. 

La température de l'air intérieur du ballon , pendant 
la nidt^ en rase campagne , est souvent plus froide que 
celle de l'air extérieur à la même élévation au-dessus du 
sol. La plus grande différence dans ce sens a été 
de S^'ig; elle a eu lieu pendant îa nuit du 7 août 1829 « 
avec un ballon de 0,4^3 mèt^re de diamètre, placé sur 
une table de quatre pieds , au-dessus du sol , sur la 
montagne de la Faucille , la transparence de l'air des 
lieux élevés a favorisé ce résultat. Le 10 novembre à onze 
heures du soir, l'eau restoit liquide à Chambeisy dans 
un gobelet de verre placé a l'air libre à cinq pouces de 
distance horizontale du ballon fermé tandis qu'elle se 
geloit dans l'intérieur de ce dernier et à sa surface ex- 
térieure , le thermomètre intérieur étant à — -o**,5 et le 
thermomètre libre extérieur à + 2*^*75. Ces effets , qu'on 
explique par le rayonnement du calorique , et par la fa- 
culté peu conductrice du verre , sont moins sensibles 
lorsque le ballon est plus petit ; ils étoient encore très- 
marqués la même nuit , sous une cloche de verre (de 16 
litres ) dont l'ouverture reposoit sur la terre au niveau du 
sol. On diminuoit beaucoup cette .différence de tempé- 
rature, qui étoit d'un degré et un quart entre Tair libre et 
l'intérieur de la cloche nue , en la recouvant avec une 
toile. Les jardiniers connoissent à cet égard l'influence 
d'une couverture 9 soit de la paille dont ils garnissent 
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souvent leurs cloches dans les temps froids; mais ils peu- 
vent ignorer qu'une plante placée , dans une nuit calme 
et sereine 9 sous une simple cloche de verre , est plus ex- 
posëeà se geler, que si elle vogétoit à Tair libre ; le résultat 
inverse a lieu pendant le jour. 

ij) J*ai appelé calme^ un air assez tranquille pour qu'on 
ne puisse pas assigner sa direction; ventfoible^ un air 
dont Tagitation commence à devenir sensible : la force 
de ce vent n'excède pas cinq pieds par seconde. J'ai 
nommé médiocre ^ un vent qui parcourt environ douze 
pieds par seconde; vent fort ^ un vent supérieur au pré- 
cédent. 

' (é") 'O^ parties d'eau de baryle qui contiennent une 
partie de baryte, fournissent par une dissolution de sul- 
fate de soude, un précipité égal à i^Sl^S ^ après son 
dessèchement au bain-marie bouillant. Pour avoir la 
liqueur à ce degré d'extension, on précipite un poids 
déterminé ( soit 20 grammes d'eau de baryte ) par du 
sulfate de soude, et l'on évalue parle poids du préci- 
pité, la quantité d'eau qui doit être ajoutée à l'eau de 
baryte pour qu'elle fournisse le sulfate de baryte dans 
la proportion prescrite. 

100 parties d'eau saturée de baryte, à la température 
de 18° centig.9 tiennent en dissolution 2,5 de cette terre. 
Le même poids d'eau saturée, à -f~i^> contient i,4^ ^^ 
baryle. L'eau de baryte qui en contient -^ , commence 
à se geler à o*" sans se décomposer. 

Celte liqueur très-délayée , ou telle que je l'ai pres- 
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crite , a l'avantage d'absorber moins rapidement Tacide 
carbonique atmosphérique dans les transvasemens. La 
quantité de liquide indiquée pour les lavages du car-* 
bonate, est subordonnée à ce degré de coucenlralîo'n, 
en supposant qu'un ou deux grammes d'ean de baryte 
restent sur le carbonate avant le lavage ; j'ai déterminé 
les doses de liquide qu'on doit employer dans cette 
opération , pour dispenser du tâtonnement par les réac- 
tifs, et pour mettre de l'uniformité dans les perles. 
Toutes les fois que je parle de la séparation du liquide, 
j'entends qu'elle s'opère d'abord par la décantation , 
et enfin après le repos, par une pipette droite. La 61- 
tration est exclue de^ toutes ces manipulations. 

(A) Le temps prescrit pour l'absorption de l'acide 
carbonique par Teau de baryte , a été indiqué par des 
expériences dans lesquelles j'ai ajouté 16 centim. c. 
d'acide carbonique artificiel à 33,34 lî^r^^ d'air qui con*- 
tenoit, d'après plusieurs analyses, i3 centim. c. d'acide 
carbonique, avant cette addition; elle porte la somme 
de ce gaz à 29 centim. c. Ce mélange , agité pendant 
une demi-heure avec 100 grammes d'eau de baryte, a 
fourni un précipité qui y annonçoit 27,2 centim. c. 
d'acide carbonique. 

Une seconde expérience, faite sur le même air arti- 
ficiel, en l'agitant pendant une heure avec Teau de 
baryte , a produit un précipité qui contenoit 28 cenlim. c. 
d'acide carbonique. 

Une troisième expérience sur le même air artificiel, 
en le laissant séjourner pendant huit jours sur l'eau de 
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baryle , soumise à quinze oscillations consécutives par 
jour y a fourni un pre'cipité qui y indiquoit 28,5 centim. c. 
d*aride carbonique. Ces deux derniers re'sultals sont trop 
rapprochés, pour qu'on puisse leur assigner une diffé- 
rence cerlaine. 

J*ai obtenu les mêmes produits en laissant Tair en 
contact avec Teau de baryte pendant quinze jours d'a- 
gitation , à une température de 20^ ou 2$^: j'indiqu^e 
cette dernière circonstance » parce que dans des expé- 
riences aussi prolongées, Teau de baryte commence à dé- 
poser, à une plus basse température, de Thydrate de deu* 
toxide de barium. Cette substance, qu'on n'avoit pu jus- 
qu^îri former qu'avec le deutoxide d'hydrogène , ou qu'à 
Taide d'une température très-élevée (i), s'est présentée 
^n cristaux de trois ou quatre millimètres de diamètre , 
lorsque l'eau de baryte , après avoir été agitée pendant 
quinze jours dans le ballon, à une température de 20 
à 25 degrés, a été laissée en repos pendant plusieurs 
jours, à une température de 10** à i2\ Je me suis con- 
vaincu que ce sel n'existoit pas avant rexpérionce, dans 
l'eau de baryte , non-seulement parce qu'elle avoit été 
préparée avec de l'hydrate de protoxide de barium pur 
et bien caractérisé par sa cristallisation, mais encore 
parce que cette eau de baryte, renfermée dans des fla- 
cons qui en étoient à peu près pleins , ne laissoit rien 
précipitera une température voisine de 0**. Il suffit d'ail- 
leurs d'introduire dans un grand flacon plein d'air quel- 
ques gouttes d'eau de baryte très-délayée , et de le 

(i)Thénard , Truite de Chimie élém.^ cinq. édil. , iroK II, p. 33o. 
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bisser ferme ^ en repos , pendant trois ou quatre se- 
maines, à une température de 5^ ou lo^, pour qu'il s'j 
forme des cristaux presque insolubles d*hydrate de deu- 
toxide de barium. 

(i) On prépare la solution aqueuse de carbonate de 
baryte, en faisant bouillir avec de l'eau le carbonatt» 
de baryte artificiel , obtenu par l'exposition de l'eau de 
baryte à l'air libre. Le carbonate de baryte natif est 
trop dense pour que l'eau l'attaque facilement. Entre 
les tempéraru^res de 20*^ à 25°, loooo d'eau dissolvent 
2,4 ^^ carbonate artificiel. 

(A^) Le liquide des lavages est séparé de l'eau de ba- 
ryte , mêlée de carbonate , que contient le ballon ; i* pour 
qu'elle ne soit pas exposée à Tair pendant ces lavages; 
2" pour l'employer, après sa purification, à de nou- 
velles analyses. On opère cette purification en concen- 
trant, par la distillation à la température de l'ébulli* 
tien , les résidus d'eau de baryte , jusqu'à ce qu'ils 
soient réduits environ à la douzième de leur volume; 
on renferme dans un flacon la liqueur bouillante, qui 
dissout la baryte en toute proportion ; on l'exposé à 
une température voisine de o°, et l'on en sépare les 
cristaux d*hydrate de baryte , qu'on lave rapidement à 
plusieurs reprises avec de l'eau froide ; on les dissout 
ensuite dans l'eau : lorsque celte dissolution a le degré 
d'extension convenable pour les opérations eudiomé- 
triques, on y ajoute un peu de carbonate de baryte, 
et on la conserve dans des flacons à peu près pleins. 
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(/) Après avoir retranché de ce carbonate , se'ché à 
Feau bouillante, les impuretés insolubles qui j sont 
mêlées 9 il est encore bien éloigné d'être pur; car si 
Ton précipite sa dissolution dans un acide , par du 
sulfate de soude, pour en former du sulfate de baryte, 
et pour comparer le résultai de cette opération avec 
celui qu'elle fournit avec du carbonate pur, on trouve 
qu'après le dessèchement à Peau bouillante, loo par- 
ties de carbonate formé dans le ballon par l'analyse de 
l'air, contiennent en moyenne 91 de carbonate pur. Cette 
quantité s'élève à gS dans l'appareil sédentaire , parcie 
que l'eau de baryte n'y touche point le ciment, et y est 
moins exposée aux impuretés que le verre et l'air ajou- 
tent au carbonate. 

(m) L'incandescence (du sulfate de soude du corn* 
merce) dans une capsule de platine, la dissolution sub- 
séquente dans l'eau, le repos, la fîltration, et la cris- 
tallisation dépouillent ce sel des impuretés qu'il com- 
muniqueroit au sulfate de baryte » sans ces opérations. 

(/i) Le verre attire assez l'humidité , pour que le poids 
des capsules, qui contiennent environ un décilitre, soit 
différent lorsqu'on les pèse, à température égale, immé- 
diatement après les avoir essuyées , et une heure après cette 
opération. Le changement de poids qu'elles subissent 
dans cet intervalle est variable; il s'élève souvent à cinq 
milligrammes. 

(o) Si l'on évalue la quantité de sulfaté de baryte 
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dont ie carbonate fournit la base , d'après la composi- 
tion assîgne'e à ces deux sels par Mr. Ber^^e'lius ( 2^h€orie 
des propori. chim, ) , on trouve que le sulfate est au car- 
bonate, dans le rapport de loo à 84i5i. Cette propor- 
tion est de loo à 85,74, lorsqu'elle re'sulle des analyses 
adoptées par Wollaston et Tbomson. (^Théorie des princ. 
de chim.^ Pour faire un choix entre ces résultats, sans 
le compliquer par des analyses, j'ai cherché directe- 
ment la quantité de sulfate de baryte qu'on obtient en 
précipitant par du sulfate de soude, la dissolution d'une 
quantité connue de carbonate de baryte , par l'acide 
hydrochlorique ; il en est résulté que le sulfate et le 
carbonate de baryte, séchés au rouge, sont entr'eux 
dans le rapport de looà 84* Le carbonate a été obtenu 
en décomposant par un courant d'acide carbonique, 
l'eau de baryte, préparée avec de l'hydrate de baryte 
pur et cristallisé. lOO de ce carbonate séché à l'eau 
bouillante ont perdu o,88 par l'incandescence (i); lOO 
de ce sulfate de baryte , traité de même , ont perdu i,225. 
Le sulfate de baryte qu'on obtient de la décomposition 
du carbonate de baryte, forme par l'analyse de l'air dans 
l'appareil portatif, subit , par la rougeur, une perte 
moyenne de 3 pour lOO» ou qui varie entre 2,5 et 3,5; 
elle est due à l'eau et à la combustion d'une matière 
organique que ce sulfate entraîne dans sa précipitation; 
en raison de cette perle moyenne de 3 pour loo, le 
sulfate de baryte , séché à la température de l'eau bouil- 

(i) Cette perte n'est pas constante : elle ne s'est élevée , dans une 
autre opération , qu'à o,66 ; elle dépend de Télat d'aggrégaiion du 
carbonate , qui ne reprend pas à Tair Teau qu'A à perdue. 
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lante, est au carbonate pur« sèche au rouge » dans le 

raj^port de loo à 8i,48. 

(y>) Quoiqu'il importe peu pour chacune de mes ob- 
servatiafi9 ^u*on adopte le rapport de looà S/^^Si , pré-» 
férablement à celui de lOO à 84 > entre le sulfate et le 
carbonate de baryte , et qu*il en soit de même pour le 
choix entre les compositions très^rapprochées que dif-* 
feVens chimistes assignent au carbonate de baryte , je 
vais donuer les raisons qui m'ont de'terminë à cet égard< 

Mr. Berzélius ( Théorie des prop. chimiques) a admis 
22,34 d'acide carbonique dans 100 de carbonate de ba- 
ryte ; maïs ce résultat est théorique » et Ton n^est pas 
parvenu à un nombre aussi élevé, par l'expérience di- 
recte dont les indications doivent être préférées dans 
la pratique, parce qu'elles tiennent compte des impu- 
retés inséparables du corps qu'on décompose. La plu- 
part des chimistes ont trouvé 22 d'acide dans ce car- 
bonate; j'ai obtenu à très-peu près la même proportion, 
par le procédé suivant : il consiste à renfermer dans un 
petit ballon, pourvu d*un robinet , environ 100 grammes 
d'eau de baryte, qui est saturée de carbonate de baryte « 
et qui remplit ce vase à moitié : j'ai vissé sur ce vase 
un autre ballon à robinet, contenant 23o centimètres 
cubes d'acide carbonique , soit une quantité de ce gas( 
fort inférieure à celle qui pouvoil saturer l'eau de ba- 
ryte. Il avoit été ( avant la transmission dans le ballon 
vide d'air) recueilli sur le mercure et desséché par du 
chlorure de chaux. L'eau de baryte a été fréquemment 
agitée pour rompre la croûte qui s'y formoit. Au bout 



Digitized by 



Google 



VARIAT. DE L*ACIDE CARBONIQUC ATMOSPH. 4? 

de dix jours , ou long-temps après que cette forraatioa 
avoit cesse , le ballon , qui avoit été rempli d'aridi^. car- 
bonique , n'en contenoit aucune trace. Le carbonate , 
sépare par décantation , et lavé avec de Teau saturée 
de carbonate , a fourni , après la dessication au ronge , 
un poids qui, comparée celui des 23o Cenlimèl. cubes 
d'acide carbonique, d'après la densité attribuée à ce gaz 
par Berzélius et Dulong , indiquoit que le sel conte- 
noit 21,9 pour 100 de cet acide. J'ai porté ce nombre 
à 22, pour me conformer au résultat qu*on a généra- 
lement trouvé. En adoptant cette proportion et le rap- 
port de 100 à 84 entre le sulfate et le carbonate , 100 
de sulfate de baryte doivent contenir, 

baryte 65,52 ; 

acide sulfurique 34,4^* 

J'ai préféré pour l'analyse du carbonate , le procédé 
précédent à celui qui consiste h évaluer le déchet que 
ce sel subit en se dissolvant dans un acide , parce que 
cette opération présente plusieurs difBcullés, et en par- 
ticulier celle d'évaluer la vaporisation de cet. acide, dans 
l'ébullition qu'on (ait subir a la liqueur, pour en chasser 
l'acide carbonique. 

Les observations sur les variations de l'acide carboni- 
que atmosphérique , publiées en forme d'extrait {Annales 
de chimie et de physique , T. XXXVIII , et Bibl Uniç., 
T. XXXIX. ) , avoient été calculées en admettant : 
i" le rapport de 100 à 84»5i entre le sulfate et le 
carbonate de baryte ; 2"* en supposant que le précipité 
qui se forme dans les ballons destinés à mes expériences, 
est du carbonate pur ; que ce sel contient 0,22^4 d'acide 
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carbonique ; TQais les corrections que j^ai faites, depuis 
dix'huit mois, h ces déterminations, m'ont obligé de cal- 
culer d'après les bases que j'ai définitivement adoptées , 
les observations antérieures , et a les représenter par des 
nombres I qui diffèrent, il est vrai, des premiers, mais 
qui n'introduisent pas un changement important dans 
leurs quantités relatives et dans les autres résultats. 

{La suite au Cahier prochain, ) 



PHYSIQUE 

ANALYSE EXPERIMENTALE ET THEOfUQUE DES EFFETS 
ELECTRO-PHYSIOLOGIQDES DE LA GRENOUILLE, SUIVIS 
d'un APPENDICE SUR LA NATURE DU TÉTANOS ET DE 
LA PARALYSIE , ET SUR LA MANIERE DE GUÉRIR CES 
DEUX MALADIES AU MO^EN DE l'ÉLECTRICITÉ ; par 

Mr. Léopold NoBlLi de Reggio. 
( Communiqué par Fauteur. — Premier article. ) 



Il y a maintenant plus de trente années que l'on tour- 
mente la grenouille par Faction de l'électricité, et ce- 
pendant elle continue encore si exciter Tétonnement d« 
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philoftqobe qui observa altentivement les phénomènes 
auxquels eHe donne naissance. Les singularités qu^elIe 
présente sous ce point de vue sont en grand nombre; 
mais il semble que les physiciens ne se soient arrêtés 
long-temps que sur une seule, savoir, sur la propriété 
qu'elle possède de se mouvoir, soit en fermant le cir- 
cuit électrique , soit en Touvrant. Ce fait , dont la can- 
noissance remonte aux premiers temps du galvanisme, 
a exercé plus d'une fois la sagacité des physiciens , 
mais aucun n'avoit analysé le phénomène avec Texàt* 
titude et te soin qu'y a apportés dernièrement le Prof. 
Marianini. Ce savant distingué est arrivé, eri suivant le$ 
traces de cette première observation , à des résultats qui 
méritent une attention particulière et qui intéressent la 
physiologie non moins que la physique. 

A l'occasion de mon travail sur la comparaison de 
la grenouille et de mon multiplicateur à deux aiguilles,^ 
sous le point de vue galvanomélrique (i), j'eus plu- 
sieurs fois l'occasion d'observer les singularités qui ac* 
compagnent les contractions de la grenouille; et frappé 
des anomalies nombreuses que l'on rencontre dans ce 
genre d'observations, j'entrepris dès-lors une série d'ex- 
périences, pour voir s'il ne seroit pas possible de décou- 
vrir la clef de tous ces divers phénomènes. Dîfférens 
motifs inutiles à mentionner m'obligèrent de suspendre 
ce travail ; il suffit de dire que l'intéressant Mémoire 
de Mr. Marianini (2) parut dans l'intervalle. Bien que 

(1) BibL Univ. T. XXXVII , p. 10. 

(a) J anales de Chimie et de Phys. T. XL , p. aaS. 

Sciences et Artu, Mal i83o. D 
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je fusse familiarise avec ce sujet , les résultats de ce 
physicien me frappèrent vivement et m'excirèreni à con- 
tinuer sans retard le cours de mes expériences. Les re-* 
cherches de Mr. Marianini se combinent avec quelques* 
unes des miennes qui sont devenues inutiles; les autres 
cependant (et c'est le plus grand nombre ) m'appar- 
tiennent exclusivement et présentent peut-être un inté- 
rêt plus grand qu'auparavant » grâce aux conséquences 
particulières que j'en déduis. Je commence par exposer 
les conclusions de Mr« Marianini ; il me semble que 
c'est le meilleur moyen d'entrer en matière. 

Conclusions de Mr. Marianini, 

1*) Les principes sur lesquels repose la théorie de la 
pile ne nous autorisent pas à* admettre dans cet appa- 
reil aucun reflux d'électricité au moment où le circuit 
est interrompu. 

2**) Lors même que ce reflux auroit lieu , la secousse 
que l'animal ressent, à l'instant on il cesse de faire partie 
du circuit , ne pourroh être attribuée à cette espèce de 
refoulement. 

3*) Les deux espèces de contractions que l'électricité 
produit dans les muscles c'est-à-dire, les contractions 
idiopatiques et sympathiques , doivent être distinguées 
les unes des autres, vu que les premières ont lieu, quelle 
que soit la direction du courant , et les secondes seule- 
ment lorsque le courant parcourt les nerfs dans une di- 
rection opposée a leur ramification. 

4") L'agitation qu'éprouvent les grenouilles lors- 
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qu'elles cessent tout-à-coup de faire partie du cirtuit 
électrique , provient de ce que réleclricitë qui par- 
court les nerfs dans un sens contraire à celui de leur 
ramification, fait nailre une secousse, lorsqu'elle cesse 
d'y pcfne'lrer, et non h)rsqti'elle s'y introduit. 

S®) Quand le fluide e'Icctrique parcourt les nerfs dans 
une direction contraire à leur ramification , il produit 
une sensation au lieu d'une contraction , au moment où 
le circuit est fermé. 

6^) Lorsqu'au contraire le courant parcourt le nerf 
dans le sens de sa ramification , c'est au moment où le 
circuit est interrompu que l'animal éprouve une sensation. 

Ces résultats sont plus ou moins importans ; les deux 
derniers ont en outre un degré spécial d'intérêt , et ce 
sont justement ceux sur lesquels j'avois le plus dirigé 
mes observations en reprenant la série de mes anciennes 
expériences* 

Mr. Marianini prépare une grenouille de manière que 
ses membres inférieurs, les jambes et les cuisses, restent 
unis au corps par un, ou par les deux nerfs cruraux, ayant 
soin de ne pas écorcher l'animal et d'endommager les 
viscères le moins possible Cela fait, il pose la grenouille 
dans le circuit et il observe ce qui arrive lorsque ce 
courant va des pieds à la tête , c'est-à-dire , dans un 
sens opposé à celui de la ramification du système ner-» 
veux qui part du cerveau. Le fait observé consiste en ce 
que les membres inférieurs se contractent lorsqu^on in- 
terrompt le circuit , et qu'en le fermant ces parties restent 
sans mouvement , tandis que les membres supérieurs 
donnent des signes d'agitation et de douleur. Lorsque 
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le courant parcourt les nerfs dans le sens de leur rami' 
ficatîon, le phénomène est inverse, la contraction ayant 
lieu dans les membres inférieurs lorsqu'on ferme le cir- 
cuit, et la sensation douloureuse dans les parties supé- 
rieures lorsqu'on ouvre le circuitt 

J'ai répété plusieurs fois cette expérience , et quoique 
j'aie trouvé beaucoup d'individus qui aient manifesté des 
signes de douleur , soit en fermant le circuit, soit en l'ou- 
vrant, je n'ai pas cependant, dans la plupart des cas, 
observé le fait tel que le décrit Mr. Marianini. Je suis 
heureux quand il se présente une occasion de pouvoir 
rendre justice à un aussi habile observateur; mais en 
même temps je ne puis passer sous silence la remarque 
suivante , c'est que toutes les fois que j'ai placé dans le 
circuit seulement la partie supérieure de la grenouille , 
en appliquant les deux conducteurs positif et négatif 
de la pile sur deux points quelconques du dos ou du 
ventre de l'animal , j'ai toujours vu se renouveler les 
signes de douleur dont parle Mr. Marianini. Il faut re« 
marquer que dans ce cas les signes sont plus forts que 
ceux qui se manifestent dans l'autre disposition , et qu'ils 
continuent lorsque le circuit est fermé , quelle que soit 
la direction du courant. Le muscle est alors la partie 
sur laquelle se décharge immédiatement le torrent élec* 
trique; celui-ci ne suit aucune marche régulière par rap- 
port au système nerveux , et cependant la grenouille 
donne les signes les plus manifestes de douleur, comme 
de faire des contorsions , de fermer les yeux , d'avoir 
l'air tourmenté, etc. Dans ce cas, disons- nous,. la gre-* 
nouille souffre non-seulement par l'intermédiaire du nerf 
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qui propage cette sensation , mais aussi par l'effet des 
contractions ordinaires du muscle. Aucun des viscères 
nobles n'est indifférent à la violence de ces mouvemens; 
tous en ressentent plus ou moins l'influence , et tous j 
répondent d'après leur manière habituelle d'éprouver la 
sensation. Je conviens qu'il restera toujours à expliquer 
comment les contractions ordinaires sont produites, soit 
en fermant , soit en interrompant le circuit ; mais l'i* 
gnorance de la cause à laquelle sont dus ces effets 
alternatifs n'oblige pas à tomber dans iSnconvénient 
d'attribuer au nerf un office qui n'est pas le sien , en 
le supposant dans des circonstances données , chargé 
de la fonction de propager une sensation douloureuse; 
or dans les expériences de Mr. Marianini tout le corps 
de la grenouille faisant partie du circuit , il suffit que 
le muscle de ce corps se contracte pour que l'animal 
doive beaucoup souffrir. 

Pour lever toute difficulté, il auroit fallu, je crois , 
opérer sur le nerf seul. C'est un fait bien prouvé que, 
lorsqu'on met dans le circuit une portion isolée du 
nerf crural , les membres inférieurs de la grenouille se 
meuvent , tantôt lorsque l'on ferme , tantôt lorsqu'on 
interrompt le circuit , suivant que le courant va dans 
un sens ou dans un autre. Dans cette disposition les 
membres inférieurs sont hors du circuit ; et s'ils éprou- 
vent une secousse , cela ne peut provenir que du nerf 
qui, étant soumis à l'action du courant, propage l'exci- 
tation qu'il a reçue dans la direction de ses ramifications. 
Mais dans les mêmes circonstances qu'arrive-t-il aux 
membres supérieurs de la grenouille? Rien absolument. 
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6i rexpërience est faite en conscience, c'esl-à-dire , si 
Je nerf seul entre dans le circuit. Il n'y a donc, il me 
semble 9 aucune espèce de propagation du côté de la 
tête, ou, s'il y en a, elle est d'une nature telle que la 
grenouille ne le manifeste par aucun signe extérieur. 
Four que les parties supérieures de la grenouille se 
contractent et donnent par là de^ signes de douleur, 
il faut que ces parties entrent dans le circuit : alors le 
courant excire les nerfs de la manière ordinaire , et les 
contractions qui en sont le résultat sont accompagnées 
de signes de douleur et d'affaissement causés par la pro- 
pagation de ce mouvement au travers des viscères plus 
sensibles que le reste du corps. 

Au reste , pour étudier à fond le sujet , il faut com- 
mencer par faire une analyse exacte des phénomènes 
que présente le nerf sous l'action de l'électricité. Ces 
phénomènes varient à mesure que l'excitabilité naturelle 
de ce nerf diminue. Les physiciens se sont jusqu'à présent 
bornés à distinguer deux périodes d'excitabilité; la pre- 
mière est celle de la grande excitabilité ^ dans laquelle 
la grenouille se meut , soit en fermant, soit en interrom- 
pant le circuit ; la seconde est celle de V excitabilité 
moindre, dans laquelle les contractions n'ont lieu que 
dans l'un des deux cas. A force d'expériences faites sur 
quelques centaines d'individus , j'ai reconnu la néces- 
sité de distinguer cinq périodes au lieu de deux. 

Pour pouvoir découvrir complètement la loi du phéno- 
mène, il est nécessaire de faire à chaque instant quatre 
observations. A la vérité les directions suivant lesquelles 
le courant peut pénétrer dans le nerf, ne sont^qu'au nom- 
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bre de deux; mais il faut examiner, pour chacune de ces 
directions , ce qui a lieu quand on ferme et quand on 
interrompt le circuit. Chacune des quatre observations 
est bien distincte des autres. Pour éviter toute confusion 
et en même temps pour abre'ger, nous appellerons tou- 
jours courant direct celui qui va de la tête aux pieds de 
l'animal , en parcourant les nerfs dans le sens de leur 
ramification 9 et courant inverse celui qui va des pieds 
h la tête et par conséquent dans la direction opposée* 
Nous distinguerons aussi la circonstance de fermer le 
circuit , de celle de l'interrompre, par deux seuls mots» 
fermant et interrompant. 

On est en outre appelé à parler quelquefois des effets 
qui ont lieu dans une autre circonstance, savoir, pen- 
dant le temps durant lequel la grenouille reste exposée 
à Faction continue du courant électrique. Le circuit est 
alors fermée et celte expression suffira pour indiquer cet 
intervalle. 

Les observations que nous allons décrire se font sur 
la grenouille préparée d'après la méthode de Galvani, 
avec la seule différence qu*on ne laisse à Ténim^l que 
Tun de ses deux nerfs cruraux. De cette manière l'on 
est assuré qu'il n'y a pas dans Texpérience d'autre cou- 
rant que celui qiie Ton introduit soi-même dans le nerf 
qu'on étudie , et que par conséquent il ne peut y avoir 
déquivoque dans les résultats. Nous nous occuperons 
plus tard du muscle ; mais il faut commencer par le 
nerf, et le soumettre, pour le dénaturer le moins pos- 
sible , à Taction de courans foibles. Un arc composé 
de deux métaux peu éloignés l'un de l'autre dans Vé^ 
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chelle voltaïque est ce qui vaut le mieux pour cet objet 
Celui dont je me sers ordinairement est formé de deux 
fils, l'un de cuivre ^ l'autre de platine; je me sers cepen- 
dant d'un autre arc plus actif de cuii^re et de fer, afin 
d'obtenir, lorsque cela est nécessaire , des effets plus 
marqués. 

Obserçations sur le nerf isolé. 

Première période. 

Je prépare une grenouille d'après la méthode de 
Galvani , en ayant soin de laisser ^ comme je l'ai déjà 
dit I un nerf isolé ; sans perdre de temps , j'applique sur 
les deux extrémités de ce nerf les deux bouts de mon 
arc hétérogène de cuivre et de platine , en prenant la 
précaution de ne point toucher le muscle. J'observe 
que la grenouille se contracte, soit que je ferme, soit 
que j'interrompe le circuit. Pendant le temps que le 
circuit reste fermé , la grenouille ne donne d'autres 
signes que ceux qui proviennent de sa propre vitalité. 
Voici le tableau de ces résultats : 

iEn le fermant. — Contractions. 
Circuit fermé. — Rien. 
En l'interrompant. — Contractions. 
iEn le fermant. — Contractions. 
Circuit fermé. — Rien. 
En l'interrompant. — Contractions. 

Dans cette première période durant laquelle la gre- 
nouille est douée [d'une grande excitabilité , les cou- 
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tractions qui se manifestent en fermant le circuit , se 
confondent avec celles qui ont lieu en l'interrompant. 
Si quelquefois les secousses de l'une de ces époques 
sont plus fortes que celles de l'autre , souvent aussi on 
observe le contraire. Ces irre'gularités ne méritent pas 
d'être prises en considération , parce que le nerf doit 
avoir naturellement des momens de plus grande exci- 
tabilité , et ces momens se combinant , tantôt avec la 
circonstance de fermer le circuit , tantôt avec celle de 
l'interrompre , il en résulte nécessairement quelqu'al- 
tération dans les phénomènes. Il n'est pas rare , par 
exemple , d'observer dans les grenouilles des convul- 
sions tétanoïques, et dans cet état l'animal manifeste 
souvent des secousses plus fortes qu'il ne le faisoit un 
moment auparavant. 

Seconde période. 

A mesure que la grenouille perd de sa vivacité , les 
contractions qui ont lieu en fermant et en interrom- 
pant le circuit , acquièrent des caractères particuliers. 
Les Hitférences dépendent de la direction du courant^ 
et celles qui se manifestent les premières d'une ma- 
nière digne d'être remarquées sont les suivantes ; si j'o- 
liiets de temps en temps de noter l'époque pendant la- 
quelle le circuit reste fermé , c'est qu'il ne se passe 
alors rien de particulier. 

fermant. — Fortes contractions, 
ioterrora. — Contractions foibles. 

rmant. — Rien, 
interromp. — Fortes contractions. 



Courant direct. I^**.?. 
lEn l'i 

r . • f En le fer 

Courant inverse. < „ ... 

lEn l'inte 
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Celle période est remarquable en ce qu'elle met en 
évidence une nouvelle propriété « savoir, que le courant 
direct continue à produire le même efTet, soit qu'on le 
ferme , soit qu'on Tinterrompe , tandis que le courant 
taverse n'en produit plus que lorsqu'on l'interrompt. 

Troisième période. 

L'excitabilité de la grenouille diminue encore comme 
l'indique le tableau des observations. 

r» . j- » (En le fermant. — Contractions fortes. 

Courant direct, i ^ ,. 

(En I interrompant. — Rien. 

^ , . fEn le fermant. — Rien. 

Lourarit inverse. < 

l En I interromp. — Fortes contract. 

Dans cette période le courant direct perd la faculté 
d'exciter la contraction lorsqu'on l'interrompt ; il de- 
vient semblable, sinon en réalité « du moins en appa- 
rence , avec le courant inverse , en ce qui regarde l'in- 
tensité de leurs effets respectifs. Toute la différence con- 
siste en ce que le phénomène qui se présente avec le 
courant direct, au moment où Ton ferme et au moment 
où l'on interrompt le circuit , a lieu avec le courant 
inverse aux deux époques contraires. Le changement 
qui résulte de l'inversion du courant est maintenant dans 
tout son jour. Cette époque particulière est celle qu'at- 
tendoient les physiciens pour étudier la cause des con- 
tractions. Ce moment est sans doute l'un de ceux où 
la grenouille présente le plus petit nombre d'anoma- 
lies; mais il n'est pas le &eu\ sur lequel l'attention doive 
être dirigée, puisqu'il ne présente toutefois qu'une partie 
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lies élëmens nécessaires à ronnoîlre pour de'lermîner la 
loi gënérale à laquelle esl soumise cette classe de faits* 

Quatrième période. 



La vivacité de ranimai diminue encore et Ton ob- 
serve les signes suivans. 

(En le fermant — Contractions. 
Courant direct, i r. i»« «. 

Ir-n I interrompant — Rien. 

. lEn le fermant — Rien. 

Courant inverse. < ^^ ,,. „ . 

(r-n I interrompant — Rien. 

Il ne reste donc dans cette période qu'une seule con- 
traction, celle que produit le courant direct au moment 
où Ton ferme le circuit. Cette contraction ëtoit, dans la 
pe'riode pre'ce'dente , accompagnée d'une autre qui pa- 
roissoit être de la même force ; maintenant il n'y en plus 
qu'une, ce qui montre donc une certaine supériorité dans 
le courant direct qui la produit. 

Cinquième et dernière période. 

Le nerf ne ressent plus l'action de l'arc hétérogène « 
et les contractions n'ont plus lieu dans aucun des cas. 
Dans ce moment le nerf est moins excitable qu'au com- 
mencement» et cette diminution d'excitabilité suifit pour 
expliquer Tabsence de tout effet. Il est vrai de dire que 
le nerf se dessèche peu à peu , et qu'avec l'humidité di- 
minue en même temps la faculté de conduire le cou- 
rant électrique ; mais on ne doit pas attribuer au manque 
d*humidité la disparution des secousses; car si l'on fait 
passer le courant du nerf au muscle, en mettant dans 
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le circuit les membres inférieurs de la grenouille, les 
contractions reparoissent presque toujours. 

Il est inutile d'avertir que lorsqu'on dit que le nerf 
n'est plus excitable, il est entendu que c'est par rap- 
port à la force du courant avec lequel on fait l'expé- 
rience. Le nerf qu'on ne peut plus exciter avec un arc 
de platine et de cuivre peut encore être excité avec un 
autre arc plus actif et bien plus facilement encore par 
Faction de la pile. 

Théorie des contractions. 

Considérations générales. 

Il y a deux sortes de courans que l'on fait passer 
au travers du nerf; le courant direct, et le courant in- 
verse ; dans l'un et l'autre cas les résultats différens que 
Ton doit étudier peuvent être classés sous trois chefs : 

i** Ceux que Ton obtient au moment où l'on ferme 
le circuit. 

2** Ceux que Ton obtient pendant que le circuit est 
fermé. 

3"" Ceux que Ton obtient quand on interrompt le 
circuit. 

Il est vrai que la grenouille, tant qu'elle fait partie 
du circuit fermé , ne donne aucun signe de mouvement; 
mais ce résultat négatif n'indique pas nécessairement que 
le courant , en circulant au travers du nerf , ne pro* 
duise pas un certain effet. Nous savons d'après une ex- 
périence bien connue de Volta , qu'une grenouille 
laissée pendant une demi-heure environ dans le cir-. 
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cuit d'une pile, ne se contracte plus sous Taction du 
même courant; tandis qu'au contraire la même gre- 
nouille éprouve une agitation très-vive si on la soumet 
à l'action du courant inverse. On voit par là que l'ac- 
tion continue d'un courant ne désorganise pas le nerf, 
mais qu'il l'altère cependant jusqu'à un certain degré 
en le mettant dans un état qui ne lui est pas naturel. 
Si le nerf reste peu de temps dans le circuit, il ne s'ha- 
bitue pas à cette position nouvelle pour lui, et la force 
qui a agi sur lui la première fois » produit encore son 
effet une seconde , une troisième , etc. 

Si le nerf est long-temps maintenu dans une situation 
qui n'est pas son état naturel , il s'habitue alors à son 
nouvel état, et il peut s'y maintenir plus ou moins long- 
temps, même lorsque la cause qui avoit produit sur lui 
cette altération n'existe plus. Si l'on suspend l'action de 
cette cause et qu'on la fasse de nouveau agir peu de 
temps après, comme elle retrouve le nerf encore dans 
la disposition qu'elle tend à produire chez lui , on ne 
s'aperçoit point qu'il y ait eu interruption dans son ac- 
tion , et l'effet est le même que si elle avoit été con- 
tinue. 

Le phénomène change entièrement d'aspect lorsqu'on 
change la direction du courant. Le nerf s'étoit habitué 
à l'action du courant qui le parcouroit , par exemple , 
dans le sens de ses ramifications; maintenant nous le 
soumettons à l'influence d'un courant inverse qui le 
parcourt dans un sens opposé à celui de ses rami- 
fications. Plus le nerf s'étoit habitué à l'action du 
premier courant , moins il sera disposé à supporter 
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Taclion du second ; et il en re'sultera nafurelîemenl 
qu*une grenouille roorle en quelque sorte sous l'ef- 
fet continu d'un courant, pourra se ranimer sous Tin* 
flueuce du courant contraire. L'experienre citée ne 
nous enseigne pas en quoi consistent les modifica-- 
tions quVprouve le nerf sous Faction des rourans d!^ 
recl et inverse ; elle nous montre seulement d'une ma- 
nière certaine que l'une des modifications est différente 
de l'autre » ainsi qu'il etoit naturel de le supposer d'à-* 
vance. Le nerf est construit sans aucun doute de ma-« 
nière à propager certains mouvemens dans le sens de 
ses ramifications , et il suffit qu'il doive exécuter cer- 
taines fonctions dans un sens détermine » pour qu'ort 
puisse raisonnablement présumer qu'iJ doit souffrir 
une altération différente , suivant que le courant le par- 
court dans une direction ou dans une autre. Nous 
sommes bien loin de prétendre connoître la structure 
du nerf , mais néanmoins nous rappellerons comme 
exemple un fait trivial , il est vrai , mais concluant pour 
le cas dont il s*agît. On sait ce qui se passe chez cer- 
tains animaux lorsqu'on passe la main sur eux , tantôt 
dans le sens de leur poil , tantôt dans le sens contraire ; 
la sensation de l'animal dans le premier cas est douce, 
dans le second elle est irritante et désagréable. Or, 
comme il ne semble pas qu'il puisse y avoir de com- 
paraison entre la structure délicate du nerf et celle in- 
finiment plus grossière de la peau , il en résulte que, 
si un certain mouvement produit sur les parties lest 
moins sensibles de l'animal des effets si opposés par 
un simple changement de direction , la différence sera 
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encore bien plus sensible lorsqu'il s'agira des nerfs 
qui sentent d'une manière parfaite les plus légères 
impressions. 

L'analogie , non moins que l'expérience , noas auto- 
risent donc à poser ces deux lois électro-physiologiques. 

1. 

Les deux courans, direct et inverse , agissent diffé- 
remment sur le nerf, ensorte qu'ils l'altèrent chacun 
d'une manière particulière. Nous distinguerons les deux 
altérations par le nom du courant qui les produisent; 
nous appellerons Tune altération directe, l'autre^ altéra- 
tion inverse, 

- II. 

Ces altérations laissent ou ne laissent pas de trace sur 
le nerf, suivant le temps que celui-ci est resté sous l'ac- 
tion de la cause perturbatrice. Si le courant a circulé 
dans le nerf pendant long-temps, les traces sont du- 
rables ; elles s'évanouissent promptement si la circula- 
tion n'a pas été continue. 

Quant a ce qui concerne les contractions ordinaires 
de la grenouille , on doit se rappeler qu'elles ne se 
manifestent que lorsqu'on interrompt ou qu'on ferme 
le circuit ; les secousses n'ont lieu que lorsque le 
nerf change brusquement d'état. Nous savons, en effet , 
par une belle expérience de Mr. Marianiui , qu'il suffit 
d'introduire le courant d^un électromoteur peu à peu 
sur la grenouille , pour faire manquer le phénomène 
de la contraction. De là provient la loi suivante : 
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III. 

Le nerf n'est excîlë par l'e'iecirîcitë d*une manière 
efBcace , que lorsque cet agent le fait passer brusque- 
ment d'un e'tat à un autre. 

L'ëtat dans lequel l'animal peut se trouver est de trois 
espèces : 

I® Etat nalurel avant que de fermer le circuit. 

tP Etat d'altération directe produit par la circulation 
du courant direct. 

3"^ Etat d'altération inverse produit par la circulation 
du courant inverse. 

Nous ignorons en quoi consiste la différence qui 
existe entre ces trois états ; néanmoins l'on peut pré- 
voir déjà dans quelle occasion aura lieu la plus forte 
secousse. Les conditions qui détermineront en général 
une secousse , sont au nombre de deux. La première 
est que le nerf passe d'un état à l'autre; la seconde, 
que ce passage se fasse rapidement. La secousse la 
plus forte aura donc lieu lorsque la plus grande dif* 
fér^nce d'état se combinera avec la plus grande ra- 
pidité de passage d'un état à l'autre. 

Tels sont les principes et les considération^ gé- 
nérales qui doivent , d'après notre opinion , diriger 
les observateurs dans l'examen du phénomène com- 
pliqué des contractions. Avant de passer à l'application 
de ces règles aux phénomènes que présente la gre- 
nouille dans les différentes périodes que nous avons 
examinées , il ne nous reste plus qu'à poser claire- 
ment l'état de la question. Chaque courant tend à 
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produire une secousse sur la grenouille à deui époques 
différentes , au moment où Ton ferme et au moment où 
l'on interrompt le circuit. Dans la première période « les 
quatre contractions sont à peu près e'gales. Si ces con- 
tractions diminuoient dans la même proportion, à mesure 
que Texcitabilité du nerf diminue , le phénomène ne 
prësenteroit aucune singularité. La singularité consiste 
donc en ce qu'après la première période , les quatre 
secousses deviennent de forces si inégales , que les 
unes disparoissent pendant que les autres subsistent 
encore. Deux de ces contractions disparoissent* long* 
temps avant les deux autres , et peuvent être nommées 
foibles en comparaison des deux ^\us fortes qui durent 
plus long*temps. Voici Tordre dans lequel les con- 
tractions disparoissent : 

1^ làSk plus foible qui appartient au courant inverse, 
au moment où on le ferme. 

2^ La moins foible qui appartient au courant direct , 
au moment où on l'interrompt. 

3** La moins forte qui appartient au courant inverse » 
au moment où on l'interrompt. 

4* La plus forte qui appartient au courant direct, au 
moment où on le ferme. 

Telle est la loi du phénomène. Il reste à examiner 
comment on peut l'expliquer , et si elle est soumise à 
des variations dépendant de la force du courant ; il 
faut se rappeler que jusqu'ici nous n'avons touché le 
nerf qu'avec des arcs hétérogènes doués d'une très-petite 
force électromotrice* 



Sciences et Arts, K«l i8!U^. 



Digitized by 



Google 



66 P H Y $1 QUE. 

Interprétation de la toi des contractions. 
Première période. 

^ » j- ^ ) En le fermant. \' 

Courant direct. )^ ,,. j ^ . , 

, <£n I interrompant, f Contractions a 

^ ^ • (En le fermant. ( peu près égales. 

Courant inverse, i _ ,,. \vv & 

(En I interrompant./ 

Dans celle première période , les quatre contractions 
ne présentent pas en ge'néral de diffe'rence sensible. 
Cette égalité' ne doit pas s'expliquer en disant que l'é- 
lectricité agit de la même manière dans les quatre cir- 
constances ; une semblable interprétation seroît en con- 
tradiction avec les principes généraux que nous avons 
déjà établis. Il faut dire ^ au contraire , que l'électricité 
exerce, il est vrai, une action particulière dans chaque 
cas , mais que l'excitabilité du nerf étant à son plus 
haut degré , celui-ci éprouve une secousse trop vive 
dans toutes les circonstances , pour qu'on puisse s'a- 
percevoir des différences qui dépendent de la nature de 
la cause excitante. Cette explication est tellement la vé- 
ritable 9 que dans la période de grande excitabilité, qui 
est celle qui nous occupe actuellement , l'on peut subs* 
tituer à un arc voltaïque très-foible , un autre beau- 
coup plus énergique sans rencontrer daqs les con- 
tractions une différence qui soit en rapport avec celle 
des forces électromotrices. Notre arc ordinaire est de 
cuivre et de platine ; celui de cuivre et de fer produit 
à peu près les mêmes effets. 

Seconde période. 
Enfermant ( Courant direct. — De fortes contractions. 
le circuit l Courant inverse. — Rien. 
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Le courant direct, aussi bien que Tinvcrse , troure le 
nerf dans son ëtat naturel , et ils s'y introduisent l'un 
et l'autre avec une égale facilite, en supposant qu'ils se 
trouvent dans des circonstances semblables. Mais l'un, 
le courant direct 9 agit sur le nerf dans le sens de ses ra- 
mifications et produit ainsi une secousse très-sensible» 
l'autre 9 le courant inverse , parcourt le nerf dans la di- 
rection opposée et ne produit aucun effet quelconque. 
Le nerf possède une structure particulière deslinée sans 
doute à propager certains mouvennens au n)oyen de ses 
ramifications. Supposons donc, comme cela est naturel, 
que le courant direct produise son effet par le seul fait 
que dans le premier instant de son action, il frappe le 
nerf dans le sens de ses fibres, et l'on comprendra pour- 
quoi il n'y a pas de contraction avec le courant inverse 
qui agit dans la direction opposée, savoir celle suivatit 
laquelle le nerf ne présente pas de ramifications. Si le 
même courant inverse produit une secousse , quand le 
nerf est plus excitable, cela indique seulement que le 
nerf tend , comme une corde élastique , à propager le 
mouvement qu*il reçoit dans deux directions, mais avec 
bien plus de force cependant dans celle suivant laquelle 
agit la lorce motrice. 

En înterrom- j Courant direct. — Contractions foibles. 
pant le cire. (Courant inverse. — Contractions fortes. 
La circulation du courant direct tend à altérer la struc- 
ture du nerf dans le sens de ses fibres et dans celui de 
ses ramifications. Le courant inverse tend à altécer ci^lte 
même structure dans la direction opposée. Supposons 
que la nature du nerf soit telle, qu'elle supporte plus 

E2 
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facilement rahëration dans le sens de ses fibres que 
dans le sens contraire; dans cette hypothèse que Ton 
ne peut assurément taxer d*extravagante , le nerf altère 
par Teffet du courant direct se trouvera , toutes les 
autres circonstances restant les mêmes , dans un état 
moins force' que le nerf altéré par le courant inverse. 
En interrompant le circuit, le nerf le moins tourmenlé 
sera plus près de son état naturel et produira une secousse 
foible; le nerf le plus tourmenté se trouvera, au con- 
traire , dans un état plus éloigné de celui qui lui est na- 
turel et produira une secousse plus forte. 

. ., ., ^ 

Troisième , quatrième et cinquième përiocles. 

' Après les éclaircissemens qui précèdent , les effets qui 
se manifestent dans ces trois dernières périodes ne pré- 
sentent plus aucune difficulté à être expliqués ; l'exci- 
tabilité du nerf diminue et les contractions deviennent 
plus foibles de moment en moment. 

La dernière qui disparoît est la secousse qui est pro- 
duite par le courant direct au moment où Ton ferme 
le circuit ; Tavant-dernière est celle qui provient de l'ef- 
fet du courant inverse au moment oîi l'on interrompt le 
circuit. Ces deux secousses sont celles de la troisième 
période ; elles continuent long-temps à être fortes et 
sont en quelque sorte antagonistes l'une de l'autre. A la 
fin, le courant direct l'emporte et reste seul capable de 
produire la contraction. 

( La fin au prochain Cahier. ) 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

DE LA STRUCTURE ET DES FONCTIONS DES VAISSEAUX SPI- 
RAUX DES PLANTES. — Dissertation inaugurale, pré-- 
sentée à l'Univ. de Bonn, par Mr. TnéoD. BiSCHOFF/ 

en 1829 (i). 



« De toutes les parties de Tanatomie végétale, celle 
« sur laquelle on a le plus disputé, et sur laquelle on 
« est encore le moins d'accord, c*est la structure et 
« rhistoire des vaisseaux. >» Telle est la phrase par la* 
quelle j'ai commencé le chapitre des vaisseaux dans 
rOrganographie Végétale. On peut juger par là avec 
quel intérêt les amis de la physiologie doivent accueillir 
tous les travaux propres à éclairer cette matière délicate. 
L'écrit que Mr. Th. BIschoff vient de publier, lève une 
partie des doutes relatifs à la fonction des vaisseaux : 
il paroît fait avec beaucoup de soin et annonce à la 
physiologie un observateur doué d'exactitude et de sa* 
gacité. 

Mr. B. partant des opinions les plus généralement ré- 
pandues en Allemagne, appelle colleciiyemeni vaisseau:^^ 

(i) De verd vasorum spiralium plantarum strmcturd et indoU^ 
Dlss. inaug, Auct, Th. Btsehoff , Bonnensi PhiL Doct, /«-Ô.*» Bonna^y 
1829. 
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spiraux ^ ce que j'ai appelé vaisseaux ^ et est obligé par 
ronséqueiil de nommer vaisseaux spiraux proprement 
dits ceux que je nomme vaisseaux spiraux ou trachées. 
Il énumère les diverses espèces de Ces vaisseaux qu'il 
paroîl considérer comme de simples modifications d'un 
mérne corps. Il donne même une (îgure d'un tube mixte , 
ponctué dans une partie de sa longueur, rayé dans une 
autre, déroulable en vraie trachée à rextrérnîté ; nnais 
il paroit donner cette figure seulement comme moyen 
de faire comprendre la théorie, et ne dit pas l'avoir des- 
sinée d'après nature ; il assure seulement qu'on en trouve 
de semblables dans l'épinard cultivé. Ce point de l'his- 
toire des vaisseaux me paroit loin d'être éclairci par 
cette observation, et je conserve jusqu'à nouvel informé 
tous les doutes que j'ai exprimés dans TOrganographie 
Végétale ( vol. I, p. 49- 5 1 ). 

, Mr. B. établit, mais sans le démontrer et ed parois- 
sant se référer à un autre travail , que le tube membra- 
neux admis par la plupart des observateurs dans la forma- 
tion des vaisseaux, n'est ni en dedans de la spirale, soit 
continue, soit interrompue, comme le veulent lésons, 
ni en dehors dé cette spirale, comme le veulent les au- 
tres , mais qu'elle est sur le même plan et qu'elle en 
unit les parties en un tube continu. Cette opinion me 
paroit certaine pour les vaisseaux rayés , ponctués ou 
réticulés ; elle me paroit avoir besoin de quelques preuves 
ultérieures pour les vraies trachées, et en général, il 
me semble un peu prématuré d'affirmer complètement 
ridenlilé ( peul-éire vraie, mais non assez démonlrce ) 
dts irachéts avec \iS autres vaisseaux. 
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Mr. B. combat, et ce me semble victorieusement, Fo- 
pinion de Mr. Schuitz qui admet que les vaisseaux 
ponctues 4 ne sont que des cellules; il prouve par son 
propre témoignage et par celui de la plupart des obser- 
vateurs, que ce sont de véritables tubes, ce dont il est 
facile de s'assurer dans les plantes herbacées. Quant 
à la nature des ponctuations qu*on observe sur ces vais- 
seaux, Mr. Schuitz se rapprochant beaucoup de Fopi- 
nion de Mr. Dutrochet, les regarde comme des sortes 
de globules animés. Mr. B. combat cette hypothèse jus- 
qu'ici entièrement gratuite. 

Après cette espèce de préliminaire relatif à la struc- 
ture des vaisseaux, nous nous hâtons d'arriver avec 
Tauteur à la discussion de leurs fonctions. Trois opi- 
nions partagent à cet égard les savans : les uns con- 
sidèrent les vaisseaux des plantes comme les véritables 
véhicules de la sève , les autres comme des canaux rem- 
plis d'air, quelques-uns comme pouvant servir aux deux 
fonctions dans certaines circonstances. Mr. B. expose 
les motifs de ces trois opinions , et indique les princi- 
paux auteurs qui ont adopté chacune d'elles. Nous ne 
le suivrons pas dans cette partie de son travail , et nous 
uous bornerons aux observations qui lui sont propres. 

Il cherche à établir (p. 4^) <^ que les plantes, comme 
<c tous les animaux, ont besoin d'une communication in* 
« lime et d*une liaison avec l'air; que, de ménic que 
« dans les animaux l'oxigène de l'air agit sur le sang, 
« de même aussi l'oxigène agit sur le suc absorbé par 
« les racines des plantes et le modifie pour le rendre 
« propre à leur nourriture et à leur développement: 
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« il ne suffit pas pour cela que la superficie seule soîl 
« expose'e à Fair atmosphe'riqiie ; mais il y a en outre 
« d*autres organes aérifères; les vaisseaux spiraux si- 
te Uiéscheii plusieurs plantes dans leurs parties les plus 
« înlérîeures , charîenl un air qui contient plus d'oxî- 
« gène que Tair almosphe'rique et qui est secrète' de Teau 
« du sol par Taction vitale propre aux racines. Cet air^ 
<c sur ICO parties, contient de 27 à 3o parties d'oxigène^ 
« dont une portion, pendant le jour, s'échappe de la sur- 
ce face des feuilles par l'action du soleil. 

Que les plantes contiennent de l'air et même en assez 
grande quantité, c'est ce qui est connu et admis de tous. 
^ On sait en particulier, que l'air renfermé dans les pe'ri- 
carpes vësiculeux , les cavités des tiges et des feuilles, 
les vésicules des Fucus , etc. est tantôt de l'air atmosphé- 
rique, tantôt un air contenant moins d'oxigène que l'air 
atmosphérique ; mais comme ces cavités aériennes sont 
des faits spéciaux à certaines plantes » il importe sur- 
tout d'examiner s'il y a de l'air dans les vaisseaux com- 
muns à presque tous les végétaux et de quelle nature 
est cet air. 

On a déjà dit , mais Mr. B. reproduit ces observations 
^vec plus de précision , i^ que si l'on coupe, sous l'eau 
la tige d'une plante on voit de petites bulles d'air sortir 
des fibres ou des faisceaux de vaisseaux , et 2" que si ou 
les coupe à Tair libre on n'en voit pas sortir de liquide ; 
double fait qui paroît démontrer que les vaisseaux ren- 
ferment de l'air. Mais s'il arrive quelquefois qu'on trouve 
un peu de liquide à l'orifice des vaisseaux , Mr. B. croit 
s'être assuré par l'observalîon, que ce liquide y est on- 
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traîné dans certains cas par TacUon même de Tinsiru- 
menl tranchant qui a fait la coupe transversale de la 
tige ; car on ne Vj trouve que dans (e cas où le tissu cel- 
lulaire environnant en est abondamment rempli , et on 
ne le rencontre pas dans les tiges modérément humides. 
L'observation montre que, si on essuyé la coupe de ma- 
nière à enlever ce liquide surabondant, on ne voit plus 
sortir de liquide des orifices béans des vaisseaux : c'est 
ce qu'il est facile de reconnoitre en choisissant des 
plantes qui, comme les courges, ont les vaisseaux assez 
grands pour que leur orifice soit visible à la vue simple. 
Cette assertion que Mr. B. assure résulter de centaines 
d'observations, paroît d'autant plus concluante qu'il avoit 
commencé ses recherches étant dans l'opinion contraire 
à celle que les faits l'on conduit à adopter. Il confirme 
par une observation l'explication donnée tout-à-Theure 
de l'erreur qui a entraîné quelques naturalistes à croire 
qoe les vaisseaux renferment de l'eau. Si l'on coupe 
adroitement une tige peu humide et qu'on la soumette 
au microscope à sec, l'orifice des vaisseaux paroîlra 
vide; si on y place une goutte d'eau, elle s'imbibera im- 
médiatement, soit dans les cellules , soit dans les vais- 
seaux ; mais en examinant l'extrémité opposée du frag- 
ment de la tige, on voit l'orifice des vaisseaux exhaler 
de petites bulles d'air qui paroissent chassées par l'eau 
entrée à l'autre bout. 

Ceux qui pensent que les vaisseaux sont les canaux 
de la sève, soutiennent cette opinion en disant que, 
sans elle , on ne peut comprendre par où ce liquide pas- 
seroit. Mr. B. répond qu'il peut s'élever par les méat» in^ 
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tercellulaîres, et j*ai moi-même présente déjà dans l'Or- 
ganographie divers motifs en faveur de cette opinion. 
Ou sait très-bien que la sève monte dans les végétaux 
qui n'ont point de vaisseaux, à peu près comme dans 
ceux qui eu ont. 

Le fait le plus remarquable en faveur du passage de la 
sève par les vaisseaux , est celui qui est tiré des injections 
colorées: on sait en effet que, lorsqu'on plonge une plante 
par sa base dans de Teau colorée, celle-ci s'élève dans 
les Gbres; et quand on dissèque la partie injectée sous le 
microscope, on voit évidemment que les vaisseaux sont 
les Organes colorés , d'où on a conclu que c'étoit eux qui 
servoîent de conduits^ aux sucs. On avoit cru que ce fait 
n'avoil lieo^ue pour des branches coupées ; Mr. B. s*est 
assuré qu'il en est de même des plantes plongées dans 
l'eau colorée avec leurs racines parfaitement intactes. 
IVIalgré cela il ne peut admettre que ce fait ait autant d'im- 
portance qu'on l'a cru ; non-seulement les plantes sont 
alorsdans un état hors de nature, mais de plus, l'exemple 
de la coloration des os des animaux par la garance 
prouve que cette coloration peut donner des idées 
très-inexactes sur la marche des sucs. En cherchant 
à concilier cette observation avec l'ensemble des faits 
connus, Mr. B. rappelle d'abord que la coloration 
des vaisseaux par les succions colorées n'a lieu qu'eu 
clé et non en hiver, quoique cependant il monte bien 
aussi un peu de sève en hiver. Il montre que cette co- 
loration est singulière par sou irrégularité; souvent, 
dii-il, des faisceaux de la même plante, placés de 
manière identique*, sont très- inégalement colorés; de 
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deux piaules semblables mises dans la liqueur, I uue 
absorbe du suc coloré , et l'autre n*eu présente aucune 
trace. Ce liquide ne monte pas par un simple effet de 
capillarité, car on empêche son ascension par les mé- 
langes de matières nuisibles à la végétation telles que 
les liqueurs alcooliques. 

D*après ces considérations « Mr. B. pense que, lorsque 
la plante est dans le sot, elle pompe à la fois de Teau 
cl de l'air; en^iorte qu'elle peut recevoir par ses racines 
une quantité d'air suf6saute pour remplir ses vaisseaux, 
uiaigré la déperdition continuelle qui s*en fait par les 
surfaces foliacées, et qu'alors le suc n'entre point dans 
les vaisseaux. Mais si la plante est placée dans un liquide 
coloré qui, ayant bouilli, contient fort peu d'air, elle 
absorbe l'eau colorée presque sans air: cependant la 
déperdition de celui-ci continue par les feuilles, et II s'é- 
tablit un vide dans les vaisseaux, qui est compensé par 
l'infiltration d'eau colorée qui y entre dans ce cas contre 
nature. Mr. B. a été conduit à confirmer cette idée par 
des expériences curieuses ; il a. observé qu'en suçant 
avec la bouche un bout de la tige du Pelargonium ca- 
pitaturn dont l'extrémité plongeoit dans l'encre , ce li- 
quide s'élevoit par les vaisseaux en ligne droite jusqu'à 
sa bouche : il a répété et varié celte observation au moyen 
de la pompe pneumatique. 

Première expérience. — Ayant placé un tronçon de tige 
de courge dans une capsule pleine d'eau, sous la pompe 
pneumatique , il a vu , dès les premiers coups de piston, 
de petites bulles d'air sortir des dix paquets de vaisseaux 
qui aboutissoiedt à la tranche horizontale de la tige: le 
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tissu cellulaire voisin ne laissa e'chapper aucune bulle. 
La même expérience a réussi avec le Malça arborea el 
une foule d'autres plantes, mais elle est plus facile avec 
celles ou les vaisseaux sont les plus gros. Il sort en gé- 
néral fort peu d'air de la moelle des plantes. L'ouverture 
des vaisseaux est iort difficile à voir dans les plantes aquar 
tiques qui ont de grandes cavités aériennes. 

Seconde expérience. — On place un morceau de tige 
ayant Tune de ses extrémités hors de la cloche, exposée 
à l'air, traversant un orifice sur lequel elle est exacte- 
ment lulée et arrivant à avoir l'autre extrémité s'ouvrant 
dans la cloche sous de Teau^ Dès qu'on fait le vide, les 
bulles sortent des orifices des vaisseaux, et si l'on clôt 
avec le doigt l'extrémité exposée à Pair, les bulles cessent 
bientôt de paroitre, de sorte qu'on voit clairement qu'elles 
proviennent de l'air librement en suivant les vaisseaux. 
On les voit reparoitre aussi souvent qu'on soulève le 
doigt placé sur la coupe extérieure , et s'arrêter dès qu'on 
le replace. Lorsqu'on laîsoil la même, expérience avec 
des liges munies d'une grande moelle , telles que des 
composées, dès que l'air actuellement, contenu dans 
la moè'lle étoit épuisé, celui qu'on obtenoit venoit des 
vaisseaux. 

l^roisièrne expérience, — L'air qui s'échappe des vais- 
seaux n'est pas de l'acide carbonique, car lorsqu'on ré- 
pète les expériences précédentes sous de l'eau de chaux, 
celle-ci n'est nullement troublée par son développe- 
ment. 

Quatrième expérience. — On a placé un jet allongé 
de pommes de terre , né dans une cave , de manière à 
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fe que Iraversanl l'orifice de la cloche de la pompe el 
bien lulé à cet orifice (ce qui est la principale difticuhé 
de rexpe'rience), rexlrëmité inférieure du jet trempât 
hors de la pompe dans de Teau barytëe » et la supé* 
rîeure dans une capsule d'eau acidulée par de l'acide 
saKurique , renfermée sous la cloche. Quand on fait le 
vide, les bulles sortent dans l'eau acidulée, l'eau ba- 
rytée vient s'insinuer dans les vaisseaux qui conlenoîent 
l'air auparavant , et. arrive jusque dans l'eau acidulée 
où il se fait un précipité blanc qui paroit être du suU 
fate (Tauteur dit sulfure ^ probablement par erreur) de 
baryte. 

Cinquième expérience, — Dans le m^me appareil on a 
mêlé de la teinture de tournesol dans l'eau de baryte, 
et il s'est écoulé par l'autre extrémité, dans l'eau aci- 
dulée , une liq^ieur rouge qui sembloit un filet de sang 
sortant d'une veine capillaire. Les vaisseaux, vus au mi- 
croscope, 'étoient teints en rouge comme dans les injec- 
tions colorées ordinaires dont cette expérience semble 
confirmer l'explication citée plus haut. Cette expérience 
ne réussit pas avec toutes Ie3 plantes, probablement» 
selon l'auteur , parce qu'alors l'air s'introduit dans la 
cloche par la surface de la tige qui y est exposée. 

Sixième expérience,^ — On a placé une tige de balsa- 
mine traversant l'orifice de la clocbe^ 4a pompe, et 
ayant sa base hors de la pompe reçue dans un enton- 
noir plein d'encre , et sa sommité libre dans l'air sous 
la cloche quand on fait le vide. Il ne sortit aucun suc 
de l'orifice des vaisseaux jusqu'à l'apparition de l'encre. 
Si on met l'extrémité sous la cloche plonger dans l'eau. 
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1rs orifices dfs vaisseaux donnent d*aborcl des bulles 
d*air , puis il en sort de Tencre , et si on dissèque la 
tige « on voit les vaisseaux ponctues , rayes ou spiraux, 
injecte's en noir. 

Septième expérience. — Mr. B. a voulu reconnoître 
quelle est la nature de Taîr qui sort des vaisseaux par 
la pompe pneumatique. Pour cela , il a placé sous la 
cloche de la pompe pneumatique une capsule pleine 
dVau dans laquelle il a mis des fragraens de tige recou- 
verts par un petit récipient renversé, de sorte -que Pair 
sortant des vaisseaux, lorsqu'on fait le vide , étoit reçu 
sous le récipient; mais cet air se réduisoît à des bulles 
trop petites pour être soumises aux procédés eudiomé- 
triques ordinaires. D'après le conseil de Mr. le Prof. 
G. Bischof , voici le procédé que Mr. Th. Bischof a 
adopté. Il s'est exercé à prendre des bulles d'air atmos- 
phérique et à les^ secouer dans du sulfure de potasse pen- 
dant dix à quinze minutes et à mesurer, par le poids de 
l'eau déplacée, de que) volume la bulle avbit diminué 
pendant celte opération ; il a vu, en répétant souvent cette 
expérience, qu'il pouvoit en conclure que la diminution 
de l'air atmosphérique varioit de 20, 5 à 2i,5 ', comme 
ce résultat s'écartoit très^peu de la réalité, il a appli- 
qué le même procédé aux bulles sorties des vaisseaux : 
il a trouvé ainsi que Tair sorti des vaisseaux de Malça 
arborea contient 27,9 d^oxigène, soit 6,9 de plus que 
l'air atmosphérique, celui du Cucurbita pepo 29,8 d'oxi- 
gène, soit 8,8 de plus que l'air atmosphérique : qu'en- 
fin une moyenne de plusieurs expériences donneroit 
une quantité d'oxigène de 28,5 (soit 8,5 de plus que 
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Tair almospherique) dans J'air ettrait des vaisseaux des 
plantes. 

Ces expe'riences, et sartout la (Jernière , sont trop dë- 
licate^ pour que , malgré la confiance qi»e leur auteur 
paroit rae'riler , nous ne devions pas de'sirer de les voir 
vérifier par d'autres. Si elles sont exactes , comme nous 
sommes disposes à le croire, elles prouvent, 

I** Que les vaisseaux des plantes contiennent, dans 
leur e'tat habituel, non des sucs, mais de l'aîr, ainsi 
que nous l'avions déjà admis dans TOrganographie , par 
un ensemble de preuves moins rigoureuses. 

2° Que cet air est un peu plus riche en oxigène que 
Tair atmospheVique et ne renferme point de gaz acide 
carbonique. 

Mais tout en admettant la réalité des faits fort cu- 
rieux observés par Mr. B. , il reste dans sa théorie une 
partie qui n'est point démontrée par eux et qui me 
semble peu probable , c'est que l'oxigène surabondant 
contenu dans les vaisseaux, agit sur le suc nourricier des 
plantes comme l'oxigène inspiré par les animaux agit sur 
leur sang. Les différences entre les deux règnes restent 
sous ce rapport dans toute leur force : i® cet air contenu 
dans les vaisseaux des plantes paroit , d'après Mr. B. 
lui-même , sécrété par les racines et non absorbé en 
nature comme dans la respiration ; 2** le gaz oxigène 
surabondant s'échappe pur des végétaux et paroit être 
par conséquent une sorte d'excrétion, tandis que dans 
les animaux il entraîne le carbone surabondant. Je seroîs 
tenté de croire que l'air de^ vaisseaux se compose d*air 
atmosphérique ; plus , quelques^ centièmes provenant de 
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]a décomposition du gaz acide carbonique inspire avec 
la sève. Des expériences analogues à celles de Mr. B. 
pourroient résoudre celle question : c'est une voie qu'if 
a ouverte , et il faut espérer qu'il n'abandonnera pas 
la physiologie des végétaux après un début aussi inté- 
ressant. 

. D.C 



AGRICULTURE. 

LETTRE SUR L' AGRICULTURE DE LA FRANCE ; PAR 
M. LULLIN DE CHATEAUVIEUX. 



XXXP* LETTRE. 



Des fermes-modèles. 

Ma dernière lettre éloit écrite , lorsque j'aî reçu fa 
cinquième livraison des Annales de Roville, et j'igno- 
rois alors que le vœu exprimé dans cette lettre de voir 
des fermes-modèles se fonder dans l'ouest du royaume, 
avoit été déjà rempli par le fils même et le gendre de 
Mr. de Dombasie. 

Cette cinquième livraison contient même quelques 
notices , malheureusement trop succinctes , sur celle co- 
lonie jetée comme un essaim par l'établissement de 
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Rovîlie ; mais noUs devons espérer que' celui de Ver- 
iieuil publiera aussi ses auiiales » dont Tîntërét sera 
d'autant plus grand , que cette fondation s'est faite dans 
des régions dont la culture est moins avance'e^et où elle 
aura par conséquent de plus grandes didicultës à vaincre 
et une plus grande mission ^ remplir 

Les journaux nous ont encore appris qu'il se prëpa* 
roit dans le département de la Loire-Inférieure un projet 
d'établissement d'une ferme-modèle , qui ne sauroit être 
plus utilement placé ; tandis que la Société d'agricul^ 
ture du département de TAin » après avoir traité avec 
succès, mais en petit i dans une ferme expérimentale, 
les' procédés nouveaux qu'offroit le développement per- 
pétuel de la science rurale , se proposoit aujourd'hui 
de transformer cet établissement en celui d'une fermer 
modèle* 

Ainsi l'on voit que l'agronomie tend h la fois sur 
tous les points du royaume, à sortir du domaine de la 
théorie pour entrer dans le champ de l'application, et 
par conséquent à changer en spécialité, le caractère de 
généralité qu'elle y avoit conservé pendant si iong^ 
temps. 

Cette science devient spéciale par cela même qu'il s'agît 
aujourd'hui de la mettre en pratique dans le cadre el 
sur le sol donné d'une ferme-modèle. Aossi peut-on 
regarder cette époque comme une phase décisive dans 
l'histoire de c;ette science. Car elle doit sortir triom^ 
phante de l'épreuve oà elle va être soumise dans le» 
fermes-modèles , ou succomber à cette même épreuve^ 
si les résultats de cette expérience sont de nature k 

Sciences et Jris, Mai i SBcif^ V 
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porter le découragement dans Fesprit des cuhlyatfqrs. 
Cette épreuve est donc d'une haute importance , et nous 
sommes arrivés au moment où elle va s'accomplir. Un 
grand intérêt s'y rallache donc ; aussi rien de ce qui 
concerne l'histoire de ces établissemens ne sauroit être 
indifférent ; on y recherche avec ardeur les moindres 
détails de leurs opérations , car ces détails peuvent dé- 
cider du sort à venir de l'agronomie. 

Aussi est*ce avec douleur que nous avons vu le compte 
rendu du cinquième exercice de Roville , réduit à n'oc- 
cuper que vingt*cinq pages des annales de* cet exercice, 
et n'otfrir ainsi qu'un squelette, tandis que le surplus 
du volume est absorbé par des morceaux de littérature 
agricole , empreints sans doute de tout ce qui dis- 
tingue si éminemment l'esprit de leur excellent au- 
teur , mais qui auroient pu trouver leur place partout 
ailleurs. 

Or c'étoit d'un objet spécial qu'il importoit avant tout 
de nous occuper ici ; c'étoit de nous l'exposer dans tous 
ses détails , avec tous ses accidcns « ses succès et ses 
revers , avec tous les traits enfin qui permettent au lec- 
teur de suivre lé mouvement historique d*un établisse- 
ment dont le but est de lui représenter ce qui se pas* 
secoit chez lui , s'il essayôit d'y introduire le système 
agricole de la ferme qui doit lui en offrir le modèle. 

irfaudroit ainsi qu'en lisant le recueil périodique des 
annales de ces fermes , chaque agronome put y suivre 
sans efiforts la filiation et le développement des diverses 
branches de leur économie. A cet effet, il me semble- 
roit convenable de joindre à la première livraison de 
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leor compte rendu un plan lîihographié de la «iipiT- 
ficie du domaine , dans lequel des numéros sefoient 
affectés à ses diverses parcelles. A côté de ces nuitiéros 
on noteroit leur étendue » la nature de leur Culture 
et la qualité légère , forte ou moyenne de leur sol. 

Au moyen de ce premier tableau , que j'appellerai 
descriptif 9 le public pourroit se former une notion par- 
faitement claire du théâtre sur lequel se passent les 
événemens agricoles que le compte rendu des fermes* 
modèles doit mettre annuellement sous ses yeux. 

Lord William Bentinck , aujourd'hui gouverneur des 
Iodes , avoit fait exécuter de tels tableaux^ pour la terre 
qu'il possédoît en Angleterre, dans le temps où il com- 
mandoit en Sicile les forces britanniques; et au moyen 
des duplicata de ces tableaux qu'il avoit laissés dans 
les mains de son régisseur, il dirigeoit à point nommée 
de Palerme , toutes ses opérations agricoles f san^ em- 
barras, ni mésentendus, et avec un succès qui lui a 
valu un rang distingué parmi les agriculteurs anglais. 
Il suffit que ce tableau descriptif soit donné une foi^ 
pour toutes « au début des annales , car il représente t;i 
partie invariable des élémens avec lesquels Tentreprisc 
s'opère, à moins toutefois qu'il n^t s^ fît dans le do- 
maine des changemens notables de distribution , de na-^ 
ture de culture ou de conversion en vignobles , bois 
ou prairies , auquel cas il deviendroît nécessaire d'a- 
viser le lecteur de ces changemens par la publication 
d'un nouveau tableau dans lequel ils seroient indiqués. 

Un autre tableau , plus facile à dresser, mais qu*il (au- 
droit représenter chaque année, contiendroit l'étal et le 
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mouvememenl du personnel el du cheptel de la ferme, 
afin qu'on put voir d'un seul eoup-d'œil par la compa- 
raisop de ces tableaux , le mouvement qui s'est opéré 
dans la manutention du personnel du cheptel « et par 
conse'quent Faccroissement que ce dernier a reçu par 
l'effet des améliorations et des soins qui lui ont été 
donnés. 

Un troisième tableau , dressé pour chaque exercice, 
representeroit dans des cadres réguliers les numéros 
correspondant à ceux du tableau descriptif; ensorle 
que toutes ces parcelles du domaine y seroîeni figurées 
dans une case désignée par son numéro. Dans celte 
case , seroit inscrite la destination agricole que la par^ 
celle auroit reçue pendant Texercice auquel appartiens 
dra le tableau, dont l'aspect donneroît au lecteur la 
perception immédiate « i° du roulement des assole- 
mens sur chacune des parceHes de la ferme; 2*^ des 
proportions dans lesquelles chaque production se trou- 
verdit sur l'ensemble de cette ferme , dans le même 
exercice. 

Les modèles de ce tableau existent , aussi n'ai-je pa» 
besoin de les repre'senter ici. Ils ont e'té dresses et pu- 
bliés par Mr. le comte Morel de Vindé, à la suite des 
beaux travaux qu'il a^ exécutés sur les cours de récoltes. 
On ne sauroit aller plos loin dans la formation de ces 
cadres ^ qui semblent avoir été comme préparés à l'a- 
vance pour représenter des assolemens que les fermes- 
modèles peuvent, à peu près seules, exécuter avec une 
régularité propre à être ainsi géométriquement expri- 
mée. Il ne s'agit donc plus que de les y appliquer. 
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Le quatrième et dernier tabJeau seroit enfin celui du 
mouvement financier de l'entreprise. 

Mais la publication seule de ces tableaux ne suffiroit 
pas pour mettre le public au courant de l'ensemble ei 
de la marche des opérations de la ferme, parce qu*iU 
n*en représentent les résultats que comme des faits ac- 
complis» sans y ajouter aucun des dévéloppemens his- 
toriques , qui apprennent les obstacles qu'il a fallu 
vaincre, les motifs qui ont décidé, ou les circonstances 
qui ont accompagné telle ou telje opération. Et cepen- 
dant l'agriculture ne pouvant se mouvoir qu'au travers 
de CCS milieux, c'est en quelque sorte l'histoire de toutes 
leurs résistances qui doit offrir les leçons que les 
agronomes vont chercher dans les annales d'une ferme- 
modèle. Plus cette histoire sera simple et détaillée , 
plus elle aura droit à exciter notre intérêt ; et c'est ce 
qu^avoit éprouvé le public en lisant les premières lî« 
vraisons publiées par l'entreprise de Roville ; car il ne 
s*agit point, en donnant ces détails, de les réduire h 
leurs moindres termes , puisqu'alors le but seroit man- 
qué t attendu qu'ils ne peuvent le remplir qu'à force 
d*étre exacts et minutieux. 

Nous Tavons déjà dit, le but d'une ferme-modèle est 
non-seulement d'expérimenter les faits agricoles, qui 
s'annoncent comme étant dignes d'examen ; mais sur- 
tout de représenter aux agronomes la marche et l'his- 
toire de leur propre exploitation , dans le cas où ils 
tenteroient de la calquer sur celle de rétablissement 
qu'ils auront pris pour modèle. 

Or ce n'est pas seulement l'imaginalion que doit 
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ébranler la vue d'un U»l modèle, quel que soit rallrait 
que prësenle l'aspect de ces scènes agricoles, où tout 
tend à perfectionner fart de manier le sol , et de s'ap- 
proprier les forces de la nature ; c'est la conviction des 
avantages qui doivent en re'sulter pour Fentrepreneur ; 
c'est cette conviction que les fermes-modèles sont des* 
tinees à inculquer aux agriculteurs. 

Mais la conviction en matière d'intérêt positif ne s'im- 
prime pas facileihent, et ce n'est qu'à force de preuves 
qu'on parvient à la conquérir. La meilleure de ces 
(M-euves seroit sans doute celle des résultats pécuniaires 
qu'on obiiendroit d'une ferme*modèle. Mais il est bien 
rare que de telles entreprises présentent jamais de solde 
en bénéfice ; ou du moins faut-il attendre long-temps 
avant que leur^ recettes dépassent leurs dépenses^ 
Cest une condition à peu près inhérente à leur nature, 
parce que l'esprit même de leur institution suppose 
que le système agricole qu'on se propose d'y intro- 
duire , y soit appliqué à la fois dans toutes ses bran^ 
ches et sur leur ensemble ; de sorte qu'il embrasse à 
la fois dans cette application le personnel , les instru- 
mens , le cheptel , les cultures , les engrais et les se-^ 
mences. Heureux , s'il ne vient pas s'y joindre des dé- 
penses majeures pour des frais de construction ou de 
réparations, de desséchemens, de clôtures ou de com-» 
munications. 

Cet ordre de dépenses a sans doute été prévu par 
les fondateurs de l'établissement , et c'est aussi pour 
y pourvoir que toute entreprise de ce genre commence 
par être approvisionnée d'un capit«il dcst4ué à y faire face, 
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et ce n'est pas l'application de ce capital qui pourroit 
décourager les agronomes du projet d'introduire le sys- 
tèlne des fermes-modèles dans leur exploitation person- 
nelle , parce qu'ils savent tous que c'est la condition 
première de toute araëlloration en agriculture , comme 
de tout autre chose. ^ \ 

Mais il est malheureusement presqu'impossible que 
re capital reste borné aux limites qui lui ont été^ 
assignées dans le prospectus de l'entreprise , et cela 
parce qu'on n'y a jamais tout prévu , et parce que dès 
le début on veut faire trop bien. Rien ne coûte dans 
ces premiers raomens , où l'avenir se présente chargé 
d'espoir et de succès , ^pour se procurer, n'importe le, 
prix , des collections d'instrumens , de semences ou 
d'animaux ; et ces dépenses accumulées ne se couvrent 
que par l'appel d'un nouveau capital, qui pèse sur l'en- 
treprise et charge ses frais du service des intérêts qu'il 
faut en payer à qui de droit. 

Cette source d'erreurs dans Tappréciation des dé* 
penses que les entreprises agricoles absorbent , est loin 
d*étre la seule. Il en est une autre à laquelle les agro- 
nomes échappent rarement, quelle que soit même la sa- 
gesse de leur esprit. Elle provient de ce qu'ils n'accor- 
dent jamais assez de temps pour l'accomplissement du 
système d'amélioration qu'ils ont embrassé. Ils se sup- 
posent plus de pouvoir sur le sol et les saisons' qu'ils 
n'en n'out réellement; ensorte qu'après s'être flattés de 
parvenir en quatre années à compléter leur plan d'ex* 
ploitatioji, les circonstances s'opposent à ce qu'ils y arri* 
vent à moins de sixi Dès lors, au lieu d'entrer en bé- 
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néfice a la cinquième annëe » on n'y parvient qu*à la sep* 
tîème ; et ces deux exercices qu'il feul pëniblemeni tra- 
verser sous le poids d'une attente dëjoue'e , absorbent en- 
core un capital e'gal au revenu probable de deux annëes. 

Ije^ agronomes sont également disposes à commettre 
une troisième faute « en accordant au sol qu'ils' se pro* 
posent d'améliorer , des qualités qu'il est souvent bien 
loin de posséder. Quelques succès partiels achèvent de 
]es abuser, et dans cette persuasion ils commencent des 
cours de récolles , que ce sol n'est pas en état de me* 
ner à bien. De là provient une nouvelle série de me* 
comptes , et des récoltes dont la valeur ne couvre pas 
les frais de production. Cette faute , qui se répète si sou- 
vent dans les entreprises rurales, et que j'ai moi-même si 
souvent commise, cette faute attaque gravement la source 
du revenu et compromet fréquemment le solde en bé- 
néfice de ces entreprises. 

Une quatrième faute qui se commet aussi régulièrement 
dans les établissemens dont les améliorations agricoles 
sont le but ; c'est d'évaluer trop bas la perte que leur 
occasionne la consommation et l'accroît du cheptel. 

Ce mécompte est d'autant plus grave qu*il est celui 
que les agronomes ont le moins prévu. Loin de là , c'est 
sur cet accroît qu'ils ont fondé leurs espérances. 

Toute amélioration rurale emporte sans doute avec 
elle une augmentation du cheptel de l'exploitation : puis** 
qu'il ne sauroit j avoir accroissement de fertilité sans 
accroissement d'engrais, et par conséquent des animaux 
qui le produisent. Aussi le premier acte de l'améliora- 
tion est-il celui de semer des prairies artificielles et des 
racines'fourrages, 
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Lorsque le produit de ce^ récoltes ne 8*applique qu*à 
mieux nourrir les animaux de la ferme , on regagne 
une partie de leur consommation sur leur meilleur tra- 
vail et leur meilleur produit en laine , viande ou laitage. 
Lorsqu'on applique ce surplus de récoltes à augmenter 
relève des animaux de la ferme , on retrouve encore 
une part du coût de leur consommation par la valeur des 
engrais qu'ils ont fournis , et par celle de leur prix rénal , 
lorsqu'ils sont parvenus à l'étal adulte. Toujours n'ont- 
ils occasionné, pour arrivera cet âge, aucun débours 
extraordinaire, ni aucune avance de soins, de loge- 
ment et de régime. 

Les animaux élevés de la sorte n'exposent à aucune 
chance, parce qu'ils ne présentent aucun type nou- 
veau. Ils sont donc d'un débit certain sur les foires : 
en ce qu'ayant été mieux nourris, ils y offrent les plus 
beaux échantillons. 

Mais les fermes-modèles, dont le but seroit mieux 
rempli, en montrant ainsi dans le pays ce qu'un meil- 
leur entretien peut opérer sur les races indigènes, 
ces fermes veulent offrir des modèles d'espèces ani- 
males, aussi bien que d'agriculture. Elles ne se con- 
tentent pas d'améliorer obscurément des races , sou- 
vent très-abjectes; c'est à grands frais qu'on y intro- 
duit des mérinos, là où so^ivent le sol leur donne la 
pourriture, ou des moutons du Lincoln qui promè- 
nent tristement sur des cailloux arides leurs traî- 
nantes troisons. Ailleurs , ce sont des vaches de la 
race grise de Suisse dont le lait , loin des montagnes 
qui les ont vu naiirc , tarit dans leurs mamelles. 
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D*aulres agronomes enfin , ne craignent pas d'entre- 
prendre de lutter avec l'Angleterre , la Normandie et 
le Meckienbourg, en essayant d'e'lever dans leur ferme 
Ans chevaux issus des espèces que produisent ces pays. 
Dans ce cas, leur perle est toujours consideVâble : parce 
qu'il ne faut, pour approvisionner le continent de l'Eu- 
rope, dans l'état de ses mœurs, qu'un petit nombre 
Je chevaux distingues , et que les pays signalés pour 
les produire fourniront toujours en priorité sur les 
entrepreneurs d'élèves , qui ne peuvent livrer au com- 
merce que des individus sans caractère et sans nom 
de race, et par conséquent, sans qu'ils appartiennent 
è une catégorie dont la valeur ait une demande et uq 
tours sur les foires. 

Ctrs.extraits isolés auront coûté , cependant , beaucoup 
plus à produire, parce qu'il aura fallu se procurer à 
grands frais leurs ascendans, en courir toutes les chances, 
monter un système d'entretien et d'éducation, édifier 
ou préparer des locaux , se mettre par là à découvert 
par des avances que la nature des choses ne permet pas 
de recouvrer. 

Or, tous ceux qui ont entrepris ces diverses amélio* 
rations dans les espèces animales, se sont flattés, a 
leur début, de recouvrer ces avances; aucun n'y a réussi» 
parce que la chose est impossible , attendu qu'il n'est 
point d'animaux dont la valeur vénale représente celle 
de la consommation qu'ils ont absorbés. Il en résulte 
donc , que ces avances occasionnent nécessairement 
aussi une perte proportionnée au capital même avancé 
pour l'amélioration : énorme si ce capital a été ronsidé-- 
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rabte; supportable et noyée dans le mouvement géneVal 
de Texploitalion, lorsqu'elle n*a porté que sur Tamé- 
Itoration et raccroit d'un cheptel vulgaire. 

Il importe donc au premier chef que les fermes-mo- 
dèles signalent leurs revers aussi bien que leurs succès. 
Il imptfPle qu'elles prémunissent les agronomes imita- 
teurs contre les écueils oii ils pourrotent échouer, en 
leur apprenant nettement d'où proviennent leurs dé- 
penses, et les déficits qu'offrent trop souvent leur ba- 
lance ; car rien ne seroit si dangereux que de laisser 
croire que Tétat du déficit est la conséquence inévi- 
table deUoute entreprise d'amélioration rurale. Les cir* 
constances qui ont occasionné cet état , doivent donc 
être explorées et connues du public , pour rassurer son 
imagination en lui montrant comment on peut s'y sous- 
traire. 

Sans doute que la comptabilité en partie double, adop- 
tée dans les fermes-modèles, est éminemment propre à 
remplir ce but , en signalant a l'instant l'objet qui cause 
la perte ou le profit de l'exercice , et si ce mode ne peut 
les prévenir au moins il en avertit ; car il n'est pas 
au pouvoir d'un mode de comptabilité quelconque d*ar- 
rêter l'effet des fautes d'expérience ou de jugement : 
parce que la comptabilité ne crée rien, elle reçoit ce 
qu'on lui confie, et en analyse les résultats. Cette ana- 
lyse éclaire à son tour la marche des agronomes, en. 
leur donnant la conuoissance du combien revient de 
chaque production. 

Cette conuoissance vérifiée par la mise en compa- 
raison d'un grand nombre d'expériences, faites sur la 
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même production, sur diffërens points et pendant plu^ 
sieurs années, finira sans doute par établirdes tarifs cer- 
tains sur le combien reçient , et par conséquent, sur le 
produit net que les cultivateurs peuvent attendre de la 
culture des diverses productions que les fermes mo- 
dèles auront soumises à ces expériences et à ces ana- 
lyses; connoîssance que la comptabilité simple n'a ja- 
jamars pu donner que vaguement et de gros en gros. 

Aussi la comptabilité simple n'est-elle parvenue nulle 
part à éclairer les cultivateurs sur les prix de production 
comparatifs des diverses branches de leur exploitation ; 
et ce n'éloit que par les résultats approximatifs d'une 
longue pratique , qu'ils arrivoient à savoir confusément 
que telle culture étoit plus profitable que telle autre , 
mais sans pouvoir jamais justifier ce fait par la dépo- 
sition des chiffres. 

C'étoit donc toujours sous la forme d*opinion que les 
cultivateurs d'une contrée s'accordoient à convenir que 
la culture des céréales , par exemple , y étuit plus oné- 
reuse que profitable; sans avoir jamais vérifié , si ce 
fait étoit vrai, ni s'il l'étoiti quelles dévoient être les 
causes d'une telle anomalie dans l'économie rurale. 

Cette anomalie peut être aujourd'hui attestée ou con- 
tredite par les preuves que fournit une comptabilité qui 
analyse tous les élémens dont se compose le combien 
revient de chaque production , et c'est un pas immense 
que vient de faire la science rurale : non sans doute, 
qu'il soit possible à la masse des cultivateurs , ni 
loin de là, de soumettre leur exploitation à ce mode 
de comptabilité ; parce qu'il exige , non - seulement 
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uae grande aptitude à manier les abstractions arithmé- 
tiques , mais une minutieuse régularité dans la tenue 
des registres , qui est incompatible avec l'emploi du 
temps des cultivateurs. 

Heureusement que telle cbose n^est pas nécessaire 
pour réaliser les avantages que l'économie rurale doit 
retirer de la comptabilité tenue en partie double ; car 
les résultats qu'elle donnera dans les établissemens où 
on l'aura introduite suffiront pour donner au public 
les formules toutes dressées de ces résultats; formules 
qui peuvent servir de points de direction à tout ce 
public. 

Mais après avoir rendu à l'agriculture le service de 
lui avoir donné ces formules, le compte rendu des 
fermes-modèles devroit lui donner également le résultat 
du mouvement effectif de sa comptabilité annuelle , dé- 
pouillé de toutes formes analytiques et de toute éva- 
luation par appréciatiorl 9 et par conséquent factive; 
parce qu'il importeroit grandement au public d'avoir 
une connoissance claire de ces faits» savoir : Combien 
s'est-il déboursé d'argent pendant l'exercice pour sol- 
der les dépenses dé toute nature de Texploitation ? 
Combien d'argent l'exploitation a-t-elle encaissé pen- 
dant l'exercice par la rentrée des produits qu'elle a 
vendus ? 

Car c'est en définitive le solde de cette balance 
qu'on s'efforce de chercher dans ces comptes rendus : 
parce que c'est là le point décisif de toutes les questions 
rurales t et c'est celui que l'on a grande peine à re- 
troiïver dans l'examen des comptes rendus par les en- 
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treprîses agricoles; tant on prend soîn de mêler ce 
solde avec des évaluations d*intentaires, el des be'- 
neTices d'ame'lîorations ou d'autres estimations ficltres 
dont il est difficile que des cultivateurs parviennent à 
le dépouiller.x 

Or, ce compte simple, distribué par chapitres de dé- 
penses et de recettes , manque entièrement dans le 
compte rendu du cinquième exercice de- la ferme de 
Roville; et cette omission, en me privant des élémen» 
nécessaires, m'a empêché de pouvoir m'expliquera moi- 
même la cause d'une perte de 7000 francs , qui paroil: 
être le résultat des opérations de cet exercice. 

J'ai reconnu , il est vrai , que cette perte ne prove- 
noit pas des industries étrangères à ^agriculture de l'é- 
tablissement : puisqu'elles se balancent par 4^ f>** 01 c. 

Elle ne provient pas de la production des céréales t 
puisque leur compte se balance aussi par 49 fr* ^4 ^* 

On peut encore moins en accuser la production du 
colza : puisque le compte rendu se loue de leur produit^ 
sans exprimer toutefois la qualité. 

Cette perte ne provient ni des frais généraux, ni de 
dépenses intempeistives : puisqu'aucune augmentation 
ne se remarque dans le compte rendu sur ces chapitre». 

Mais j'y ai cherché en vain le compte du cheptel , il 
n'y figure pas ; ensorte que je n'ai pu savoir si la valeur 
de 200 brebis qui ont été remises à cheptel à la ferme de 
Verneuîl est portée ou non à l'avoir de ce compte. Sî 
cette valeur, montant à 6000 francs, que l'entreprise de 
Roville a capitalisé en la plaçant à intérêt dans celle 
de Verneufl , n'avoil pas été portée en recette au pro- 
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fit da compte de la bergerie de Roville , ce que j*tgnore, 
cette omission expli<}ueroit seule la très-majeare partie 
de la perte que Tentreprise accuse dans son cinquième 
exercice. *'» 

Je ne crois pas que celte omission ait eu lieu; mais 
î'aî Toulu montrer par cet exemple combien il e'toit 
important que le compte rendu des fermes-modèles 
présentât tous les élémens nécessaires pour que le public 
put se rendre pleinement raison de leur comptabilité , 
comme du résultat de leurs opérations. 

Je dis le public : car bien que ces établissemens ne 
soient légalement tenus à rendre ce compte de leurs 
opérations qu'à leurs acti9nnaires, il n'en est pas moins 
moralement certain que ces actionnaires n*ont pas sous- 
crit leurs actions dans le but d'en faire un placement 
avantageux; mais avant tout utile à l'économie de leur 
patrie. Il est plus moralement vrai encore que le fonda • 
teur de Roville a consacré sa vie à cette noble destina- 
tion, et c'est pour la remplir dans toute son étendue que 
je réclame un développement de détails auquel l'utilité 
publique de tels établissemens me semble être attachée. 
Je vois encore dans ce compte rendu du cinquième 
exercice que, d'une part, les pommes de terre ont valu à 
celte époque, en Lorraine, i franc 5o cent, les 45 kilog., 
prix que Mr. de Dombasie regarde comme élevé; et 
de l'autre que l'établissement a dépensé une somme de 
de 1600 fr. pour préparer une fabrication de fécules 
avec ses pommes de terre. Celte circonstance m'ex- 
pliqueroit également une parlie de la perte subie pen- 
dant le cinquième exercice , si au lieu de profiter d'un 



Digitized by 



Google 



g6 AGBICULTUBE- 

cours élevé pour se hâter de vendre ces pottimes de 
terre au profit du compte de recettes de rétablissement, 
son compte des dépenses avoit été au contraire charge 
des frais de manipulation d*une fécule in^vendue. 

C'est ce que l'exposé des comptes m'a laissé ignorer , 
en n'énonçant pas si le compte de recettes a été crédité , 
ou non y de la valeur estimée des pommes de terre in-* 
vendues ; et cependant l'explication d'un fait grave dé- 
pandoit de cet exposé ; savoir celle d'une perte de 7000 
francs que le public agricole ne sait à quoi attribuer, el 
qui le jette ainsi dans une perplexité dont la conclusion 
est pour lui qu'il faut se garder d'adopter un système 
d'agriculture dont le résultat est d'occasionnerune perle 
de 7000 francs dans son cinquième exercice. 

Il importe donc d'énoncer à ce public agricole les 
causes des pertes éprouvées par les établissemens mo^ 
dèles , soit qu'elles proviennent d'accidens imprévus , 
de fautes d'exploitation ou de fautes d'administration ; 
et cela, afin de les justifier, et de décharger , si faire se 
peut , le système agricole des accusations que de (elles 
pertes portent inévitablement contre lui. 

Qu'il nous soit permis d'ajouter un nouveau point de 
vue à ceux sous lesquels l'établissement des fermes mo* 
dèles , nous paroit avoir déjà tant d'importance. Nous 
pensons qu'il y auroit à la fois de grands avantages mo- 
raux, et un grand profit pour l'agricultupe , à ce que 
les fermes- modèles réunissent à leur établissement des 
écoles rurales pour les enfans abandonnés. 

La chose est loin d'être impossible» et Tétablissemeal 
de Mr. de Fellemberg en a donné la preuve ; mais nous 
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convenons qae son exéctilion presénle de grandes dif- 
(îculle'set que, pour Tentreprendre, Il faut êlre doué d'un 
mâle courage. S'il est cependant quelque chose qui 
puiss^ exciter ce courage, c'esl la considération dé tout 
le bien que peut produire cette entreprise. Ce bien peut 
s'exprimer en peu de mots : puisqu'il consiste à s'em- 
parer de l'enfance d'une classe d'éires', qui ne sont des- 
tinés qu'à occuper les derniers rangs «le l'échelle sociale, 
pour les élever, par le miracle de l'édiitatîon , dans 
cette échelle, en les rendant capafbles de devenir les 
laborieux instrumens de l'industrie agricole. 

Tel eét , en effet , le phénomène qu'a réalisé Mr. 
de Fellenberg ; tel est celui qui a commencé à s'o- 
^|>érer, quoique sur une trop petite échelle, dans l'école 
modèle de Carra , londée par Mr. Charles Prctet, au- 
près de Genète j et tel est le phénomène Social qui 
peut sans doute se répéter partout ailleurs , mais nulle 
part aussi bien que dans le» établi^semens des fermes- 
modèles. Parce que ces établissemens possèdent déjiï 
deux des élémens indispensables pour des écoles ru- 
rales , savoir un système d'ordfe administratif, et nnc^ 
Superficie agricole à mettre en œuvre. 

Ce qu'il faut ajoute^ k ces deux élémetis pour consir- 
tuer une école rurale^ ne consiste donc qu'en un chef 
de l'école et un régent , dont les femmes seroient char- 
gées , l'une de la Sfurveillance des plus |eunes enfans, 
l'autre des soins du ménage de l'école. Les subdivi- 
sions qu'exige ce genre d'établissement sont dirigées 
par des momteors , et le principe d'ordre et d'émul»^ 

Sciences et Atts. Mai iSJÎo. G 
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lion une fois imprimé à ce pelit monde , y produit de» 
développemens inattendus. 

Il s^éveille , pout celle terre hospitalière, une tendre 
affection dans te cœur de ces enfans qui y sont re- 
cueillis du sein d*un monde oix ils n*ont rien à at*^ 
tendre i rien à aimer ; de ces enfans qui, repoussés de 
toutes les (amilleâ , n*ont ni frères , ni soeurs, ni amis, 
et qui retrouvent à Ja fois dans ces asiles champêtres des 
liens et une famille que le malheur commun rapproche; 
de ces enfans qui se reconnoîtront un jour, sur quelque 
point du globe que le hasard les jelle, par la fraternité 
qu'ils auront contractée « et les soutenirs qu'ils auront 
gardés de ces années de leur enfance que la bienfai- 
sance aura rendues si douces pour eux. 

Tel est le sentiment qui remplit le coeur, lorsqu'ar-^ 
rivé au milieu de ces écoles, on y voit agir dans un 
ordre régulier, ces essaims de petits êtres, dont les ira-> 
vaux sont des récréations par cela seul qu'ils se passent 
en plein air» et ne sont pourtant pas des jeux d'enfansr 
puisque leurs forces s'appliquent à des occupations ré- 
elles et dont le but est productif, et par conséquent 
utile. Par cela même on les grandit a leurs propres yeux, 
et on leur imprime un caractère de sérieux et d'impor^ 
tance qui donne sur eux une prise et un empire, an 
moyen desquels ces institutions peuvent marcher sans 
beaucoup d'efforts , et qui manquent partout où les en- 
fans Tï€ sont traités que comme tels ; parce qu'alors 
ils ne se sentent pas tenus à faire plus que ce que 
comporte la condition sous laquelle on les considère. 
Aussi rien n'est-il plus différent que la manière dont 
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ïes choses ^e passent dans un pensionnat quelc(»nqiie 
ou dans les écoles rurales. Ici tout est calme, bien- 
veillant, sérieux; là tout est Turbulent, inattentif, in- 
discipliné. A la vérité les occopah'ons laborieuses aux- 
quelles on soumet les élèves des écoles rurales, absor- 
bent le trop plein d'activité qui fait, dans les pension- 
nats, le tourment des maîtres et des écoliers. 

Cependant le travail auquel on applique les enfans 
dans les écoles rurales, ne dépasse jamais leurs fgrces ; 
quoiqu'ils exécutent , non-seulement les travaux rusti- 
ques qu'on réserve aux femmes , mais jusqu'aux labours 
à la bêche , et aux plus rudes défoncemens. A cet 
effet on les munit de bêches , dont la longueur est égale à 
celle des outils dont se servent les plus forts ouvriers, 
mais dont la largeur est réduite à Ja moitié ou au tiers , 
suivant l'âge et la force de Tenfant qui doit les ma- 
nier. De la sorte ils remuent la terre à une égale 
profondeur , sans se charger d'un poids trop pesant 
^our eux. La même règle est appliqué^! à tous leR 
outils qu'ils emploient; cl j'ai vu dans les domaines 
ex;plx)ités par ces seuls enfans, des travaux de toute 
espèce exécutés avec une rare perfection , et df>s défon- 
cemens dont ils avoient extrait des masses de pierres 
prodigieuses, débris des montagnes voisines. 

Mais ce qu'on doit obtenir au moyen des élèves formés 
dans les écoles rurales , c'est une classe de cultivateurs, 
telle qu'il n'en a existé jusqu'ici nulle part 1 un<e clasM» 
qui semble être demandée aujourd'hui par les besoins 
d'une agronomie , dont l'application exige des agens 
habitués h en exécuter les opérations avec connoissance 

G 2 



Digitized by 



Google 



lOO AGBICtILTTTllE. 

de cause , avec zèle et capacité. Il n'est. pas un agro^ 
nome qui n'ait sans cesse à lutter contre Tinsouciance 
et l'incapacité des agens dont il est forcé de se servir; 
il n'en est aucun qui ne trouve dans le personnel de 
son exploitation la plus lourde et la plus fatigante ré* 
sistance. 

Or c'est à quoi les élèves formés dans les écoles 
rurales sont éminemment propres à obvier ; parce que 
l'éducation qu'ils y reçoivent, la position qui les attend, 
le besoin qu'ils ont de satisfaire leurs maîtres , tout 
les dispose à servir efficacement les agronomes amé- 
liorateurs chez lesquels ils seroient placés au sortir de 
l'école. 

Sans doute de tels avantages ne s'obtiennent pa$ 
gratuitement ; c'est pourquoi nous croyons convenable 
de présenter l'aperçu des dépenses d'une telle école 
calculées par tête. Mr. de Dombasie a, trouvé que 
les dépenses de ménage revenoient à 66 centimes par 
léte ; nous pensons que celles des élèves , comme moin- 
dres, consommateurs , ne doivent être évaluées cent; 
qu'à. . , r . . . . 56 

Les frais occasionnés par le chef et le régent 
de l'école répartis sur loo enfans, élèveroient par 
jour, la part supportée par chacun d'eux , ^ ..... . 1 1 

Enfin la part de chacun pour frais de logement , 
mobilier, vélemens, chauffage et blanchissage, équr- 
vaudroit par jour à 1 2^ 

Total de la dépense quotidienne d'un élève . . 79 
Il faut admettre que les établissemens de charité 
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qui sont charges de pourvoir à Tenlrelien des en- cent, 
fans abandonnes» payeroient pour ceux qu'ils pla- 
reroieut dans les écoles rurales de Tâge de 7 ans 
jusqu'à celui de 17, une somme par jouretparléte de 3o 



La part restante à la charge de Técole seroit 
donc de 49 

Charge dont elle devroit se recouvrir par le travail 
manuel que les entans exécuteroient dans la lerme. 

Ici nous convenons qu'il se présente une grave dif- 
ficulté d'exécution « qui consiste à trouver de l'emploi 
pour un atelier composé d'une centaine de jeunes gens 
et d'enfans , et qu'il n'est guère de fermes où l'on 
puisse eti occuper constamment un tel nombre , sans 
recourir à quelques travaux industriels. 

Cependant nous convenons aussi qu'il ne vaudroit 
pas la peine de monter une école rurale à moins 
qu'elle ne pût admettre une centaine d'enfans aux bien- 
lails de l'éducation qu'ils doivent y recevoir : "puis- 
qu'en les gardant pendant dix ans dans une telle 
érole , il n'en sortiroit que dix par année, et ce nombre 
est même bien foible en comparaison des soins et des 
avances qu'oa aura consacrés à un tel établissement. 

Sans doute pour occuper cet essaim on leur con- 
fiera , suivant leurs forces, tous les travaux qu'ils peu- 
vent exécuter, on en mettra dans l'atelier de charron- 
nage , dans toutes les branches de l'exploitation on 
ils pourront éite employés. On y pourroit joindre 
l'établissement d'une pépinière, qui exige beaucoup 
de manutentions. Ailleurs ce pourrait êtr€ des défri- 
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- rhf meus , eï c'est à quoi Mr. de Fellenberg a elc 
obligé d'arriver. Chaque localité pourra sans doute 
offrir quelque genfe de travail pour ces nombreux 
ateliers d'enfans. Néanmoins on ne sauroit , d'après ces 
considérations, élever bien haut le prix estimatif de la 
valeur de leurs journées de travail. 

Pour établir cette valeur je cfois qu'il faut di- 
viser les élèves en trois classes, suivant leur âge, cent, 
et fixer pour la plus basse classe la journée., à i5 

pour la seconde à 3o 

tl pour U plus haute à 60 

Donc la moyenne seroit par journée de travail 
de f 35 

Et comme il n*y a que 25o jours de travail dans 
l'année , ceMe somme répartie sur 335 donne en 
moyenne, pour la valeur de la journée de travail 
des enfans 26 J 

Ces mêmes enfans coûtant à rétablissement p^r 

jour. , . , , . . 49 

lui occasionneroient ainsi par tête une perte quo- 
tidienne de 22-^ 

laquelle ne peut-être couverte que ps^f^des dons in-r» 
dividuels, ou par des fonds versés par le Gouvernement 
ou les Conseils Généraux des Départemens, qui appli^ 
queroient à ce généreux emploi , des fond« provenant 
des centimes facultatifs. Cette allocation seroit placée 
par CA!S Conseils à un haut intérêt , par l'efficacité 
des effets quelle produifoit $ur Tééonorin'e future du 
pays. 
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Au moins seroit-il à souhaiter que Fessai tfn fût fait, 
et que la France fût dotée d'une écote modèle de ce 
genre. C'est ce dont on ne doit pas de'sespérer, dans un 
moment ou toutes ses forces morales semblent être ten-« 
dues pour accomplir les dëveloppemens que son econo^ 
mie récUme. 



'^#^#-^<t>^»#^>#%i^#$»#^^<»^<8>e^'»<9!$<t><^#«^^ 
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i')Elémens4ela dernière conùie. {Lettre de Mr. fVart-^ 
marin aux Rédacteurs ), — MM. — Je m'empresse de 
TOUS transmettre les élémena de Torbite de la comète 
découverte par Mr. Gambart, à Marseille, le 21 avril 
dernier. Ces élémens provisoires, les seuls connus jus^ 
qu'ici , on été calculés d'après de^ positions approxi-r 
matives par Mr. Rumker à Londres; les voici tels que 
Mr. le baron de Zacb me les donne dans une lettre 
qu'il m'a fait l'honneur de m'écrire le 3i mai , et que je 
reçois à l'instant. 

Passage au périhélie le 142^^**^' i83oà8 h.4o' iS^'l.m. 
à Paris. 

ongi u e I Du nœud ascendant. . 2q4 5»i () 
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Jjogarîdime de la distance périhélie C),9737568, 
Inclinaison i8° Sg' 44'' 
Mouvement direct, 

Agréez, (ftp. , 

L. F. WARTMANBf. 

Genève le 3 juin i83o, 

a) Afinartces astronomiques. -rr- Mr. Nathanael Bow» 
dilch a publié *q 1829 à Boston en Amérique 9 le pre^ 
mier volume de sa Iraducnion anglaise de la Mécanique 
Céleste de Jjaplace. C'est un volume gr. inT4" de 746 p, 
sur papier vélin , fivfîc figurea eq bois dans le texte , exé- 
cuté avec un soin et un luxe typographique remarqua^ 
blés. La traduction y est accompagnée d'un ample et 
savant commentaire. Le second volume doit paroitre 
dans le cours de cette année ; et l'ouvrage se compo- 
sera de cinq ou six volumes, qui doivent être terminés 
ft publiés en quatre ou cinq ans. 

La Société Astronomique de Londres vient de faire 
paroitre un Mémoire fort intéressant de Mr. (lichardson, 
l'un des astronomes adjoints de l'Observatoire de Green^ 
wich , dans lequel il déteripine la constante de l'aber-r 
v^tiou par 4^19 observations, faites dans cet Observa- 
toire pendant les années 1825 -^ 1828 avec les deux 
cercles muraux -de Troughton et de Jones. Cette consr 
tante, que l'on avoit assez généralement regardé, jusqu'à 
présent, coipme étant de 20^*, 25, se trouye de 2o^,5q35 
d'après ce grand nombre d'observations. Mr Rirhiirdspu 
a reçu de la Société Astronomique une médaille d'or pour 
ce Irs^vail. Il se propose d'en faire uq semblable pquf 
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la constante de la natation ; mais il lui faudra un plus 
long tennps » à cause de la période de la révolution des 
nœuds de la lune (d'environ dix-huit ans) que les obser- 
vations doivent nécessairement embrasser. 

Mr. Pond a publié dernièrement un catalogue de 
720 étoiles de première à cinquième gf^andeur , ré- 
suham des observations faites à Greenwicb avec la 
nouvelle lunette méridienne de dix pieds et les deux 
cercles muraux de l'Observatoire , soit par visian di- 
recte, soit por réflexion. Les positions des étoiles y sooj; 
réduites au i^^ janvier i83o. Celle de la Polaire a été 
fixée par i5i3 observations. Les distances polaires des 
étoiles résultent de lectures faites à deux microscopes 
seulement. Mr. Pond se propose de perfectionner en- 
core son catalogue « soit en faisant de nouvelles obser** 
valions des mêmes étoiles, et en faisant les lectures avec 
les six fnicroscopes de ses cercles muraux » soit en aug- 
mentant beaucoup le nombre des étoiles du catalogue. 
L^ Connaissance des Tems pour |832 a paru au com- 
mencement de cette année: c'est le cent cinquante-qua-^ 
trièrae volume d'une Epbéméride qui n'a jamais éprouvé 
d*interruptiQn dc^puis la publication du premier volume 
faite par Picard en 1679. ^^ ^^^^ dans un avertisse- 
fnerit, que, d'après une décision du Bureau desLongi-* 
tudes, a partir de i833, outre les distances angulaires 
de la liine au sqleil et à diverses étoiles , la Connais^ 
sancedes l^em^ renfernnfra les distances du même a^tre 
i^ Venus , à Mars, à Jupiter et à Saturne , que les lon- 
gitudes et les latitudes du soleil et de la lune seront 
tjpanée^ à |^ préçi^ioi> des djxicnfics de ^ecQude , etc. 
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Les Additions placées à la suite de rEphëmériile pro-^ 

prement dite» contiennent divers Mémoires et rapports 

astronomiques et hydrographiques intéressans, qu'il se- 

roh inutile d'ënumërer ici , ce volume devant élre déjà 

entre les mains de tous ceux qui s'occupent de ces 

matières. 

Mr. Be^^el, célèbre astronome de Kœnigsberg, vieni 
de publier un nouveau recueil de ses observations. Il 
travaille maintenant avec un héliomètre dont la lunette 
a six pouces d'ouverture et huit pieds de foyer, et sur 
l'échelle duquel il peut lire immédiatement un centième 
de seconde. Il a reconnu que les observations isolées 
faites avec cet instrument s'écartoient rarement d'une 
demi-seconde de la moyenne de celles iailes pendant 
plusieurs jours. Il s'est particulièrement occupé du si- 
xième satellite de Saturne, ainsi que de la grandeur et 
de la masse de cette planète. Il construit en ce mo- 
ment un catalogue des Pléiades « dans lequel il pourra 
répondre, à quelques dixièmes de seconde près, de 
l'exacte position des étoiles de ce groupe remarquable. 

3) Nouveau moyen pour obtenir de t alcool, — Oji se 
sert , dans le nord de la France , des baies du Sorbust 
qucuparia pour obtenir une liqueur alcoolique , aussi 
bonne» dît-on, que celle qu'on retire du vin. Ces baies, 
parfaitement mûres , sont exposées au froid en plein 
air, puis broyées; on y ajoute de l'eau bouillante , puis 
du levain» et on les laisse fermenter en les couvrant. 
Lorsque la fermentation est terminée, on distille la li-< 
queur. Le résultat de la première distillation est foihle 
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et a uo mauvais goût ; on opère une seconde distilla- 
lion en mêlant avec le liquide du charbon en poudre^ 
ft en le laissant se'journer dans ce liquide pendant trois 
a quatre jours; on obtient alors un esprit de bonne qua« 
lité. QQuarleHjr Journal of Science. Décembre 1829, 
p. 416). 

4) Découçerle de t argent métalUifue dans les tissus 
antmaua:. — On sait que, lorsque Ton emploie le nitrate 
d'argent comme remt>de dans les maladies nerveuses , la 
peau des malades , dans les parties qui sont exposées 
à la lumière , acquiert quelquefois une couleur bleue-* 
uoirâtre. Mr. Brande a analysé différentes parties du 
corps d'un malade mort dans cet état , et a trouvé que 
le plexus choroïde et le pancréas contenoient l'un et * 
l'autre une quantité assez considérable d'argent à l'é- 
tat métallique. ( Quart, Journ. of Se. Décembre 1829, 
p. 43o). 

5 ) A synopsis of a British Flora. By T. Undlei. 
1 vol. in-i2 , London 1829. — Cet ouvrage est une 
preuve des progrès que Tétude des rapports naturels 
des plantes fait en Angleterre , et sera lui-même un 
moyen de la propager. Les Iles Britanniques sont , 
grâces au Flora Britannica de Smith et à YEnglish 
Boiany de Sowerby , le pays du monde oii la bo- 
tanique locale est la plus avancée ; mais ces ouvrages 
faits, ou sans ordre, ou dans un ordre purement artifi- 
ciel , ne pouvoient conduire à la connoissance des fa- 
milles naturelles : Mr. Lindlei, chargé des cours de bo- 
tanique à la nouvelle Université de Londres, a senti lo 
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besoin de mettre Tétude des plantes du pays en rapport 
avec son enseignement, et avec les principes actuels d<* 
la science. Le premier volume de son ouvrage conlient 
les plantes phane'rogames. Il a adopté le principe proposé 
dans la Théorie Elémentaire, de commencer par les vé- 
gétaux les plus compliqués , les Dicotylédones poly- 
pélales, pour terminer par ceux qui le sont le moins, 
les Ct^yplogames. Il a fait quelques changemens h Tordre 
linéaire des familles, mais celte série linéaire est en 
réalité de peu d'importance ; les groupes ou familles 
sont les choses essentielles à étudier, et c'est ce qu'on 
trouve également dans toutes les séries. Les principales 
innovations de Mr. Lindlei h cet égard, sont : i** d'avoir 
donné plus d'importance à la liberté ou à la cohérence 
des pétales qu'à leur attache sur le calice ou sur le 
réceptacle ; 2^ d'avoir admis que quelques familles des 
Monochiamydées n'ont réellement point d'enveloppe 
florale, et d'avoir fait ninsiune classe des Achiamydées, 
Ces deux changemens sont très-contestables , mais ce 
p'est pas ici le lieu d'entrer dans celle discussion. 

Le$ caractères des familles et des genres sont en gé- 
oéral tracés avec précision et d'une manière bien com* 
parative. Ceux des espèces sont, pour la plupart, extraits 
de Smith. Les plus remarquables additions faites sous 
ce rapport, sont VErica ciliaris trouvé en Cornouailles, 
et \e Molinia de pauperata sur les montagnes de Clova, 

Nous ne douions pas que cet ouvrage, comme Ta déjà 
fait la Flora Scolica de Mr. Hooker, ne tende à en- 
courager les jeunes botanistes anglais à étudier lei^ 
plaiiled d'après les principes de la méthode naturelle « 
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et que sous ce rapport il ne remplisse le but de Tauteur, 
qui a déjà honorablemenl contribué aux progrès de cette 
raéthode< 

D, C. 

6 ) CoUeclion de Camellias éles^is à BoUiK^yller^ dé- 
diée à Mr. J}e CandolU ; par MM. Ch. et Nap. Bauman^ 
Première lirraison in-4**î BoUwiller iSag^ avec 12 
planches coloriées. — Tous les amateurs des jardins con- 
noissent la beauté des Camellias et la singulière Tariélé 
de leurs formes et de leurs couleurs : ils accueilleront 
sans doute avec intérêt un ouvrage destiné à les leur 
faire connoilre avec détail, et à en fixer la nomenclature^ 
C'est ce que tentent avec succès MM. Ch« et Nap. Bau- 
man 9 et ils sont a cet égard placés de la manière la plus 
avantageuse pour y réussir. La riche pépinière de MM. 
les frères Bauman compte, enir* autres richesses, cent-* 
deux variétés de Camellias, et tous les jours leur nom^ 
bre s*accroit par les semis. Le premier cahier de cette 
monographie en contient douze espèces dessinées et 
coloriées avec soin ; les auteurs annoncent l'intention 
d'en publier un semblable chaque année *, le premier 
cahier est précédé d'une note sur la culture des Camel* 
lias ; comme les descriptions et les figures ne sont pas 
susceptibles d'extraits, nous nous bornerons h faire con- 
noitre la manière simple, exacte et précise des auteurs, 
en transcrivantonepartie de cette note. « Les Camellias,» 
disent-ils , « demandent une bonne terre de bruyère , 
remplacée au besoin par un mélange de f de terreau ou 
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de feuilles, et ^ de terre franche de prairie , légère, mars 
substantielle. Cette terre ne doit pas être passëe par 
un crible trop (în , parce quelle forrneroit facilement 
une motte compacte autour des racines. Quand il fait un 
temps favorable, ces plantes demandent beaucoup d'eau 
à IVpoque de leur végétation, et surtout de leur fleu- 
raison ; car il suffit qu*elles soient privées d'eau une seule 
fois pour perdre tous leurs boutons, et punir ainsi pen- 
dant une année iiu moins Toubli de Tamateur. Tant que 
les plantes ne poussent pas, on ne les arrose que modc- 
re'ment en se réglant toujours sur le temps et la tempé- 
rature. Ordinairement, quand les pousses du printemps 
sont aoutées on transplante les Camellias ; on coupe 
alors, sans démotter la plante, toutes ses racines malades 
et attaquées de pourriture , et on la transplante dans un 
nouveau vase qui doit avoir six lignes ou un pouce de lar- 
geur de plus que l'ancien. Ces Camellias demandent de 
l'ombre Tété, et l'hiver une serre tempérée, ou une oran- 
gerie fort éclairée, ou à leur défaut une chambre bien ex- 
posée et abritée du froid. » 

7 ) Extrait dune lettre écrite de Naccdochcs , dans le 
Texas , par un voyageur mexicain. — « Du 1 7 septembre 
du 12 octobre 182B, j'ai cheminé pour connoître et dé- 
terminer les points cités dans le travail de Onis sur les 
deux rivières. Sabine et Rougé de Nachitoches , ce que 
je suis parvenu à reconnoîlre et à vérifier, non sans 
peines et fatigues , vu l'absence de toute route. Le 32*" de- 
gré de lat. est sur la Sabine, à dix-neuf lieues N. E. du 
Présidio. De ce point à la rivière Rouge , il n'y a que 
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quatorze lieues de Inavei^scfe par la ligne droite ju3qu*à- 
la rivière Del Norle , tandis que j'en ai trouve vingt- 
deux par les petits sentiers qu€ fai e'ië dans le cas 
de suivre. La rivière Rouge, dans la partie où nous 
l'avons vue, offre l'aspect d'un bouleversement que l'on 
ne peut cesser d'admirer : les débordemens ont obstrue 
son lit par des atteVissemens qui ont formé des îlots de 
cinquante lieues de longueur et cinq à six de largeur; 
cVst ce que les Américains appellent les grands radeaux 
{ihe gréai raffs^. Parmi ces îlots, plusieurs paroissent 
depuis long-temps nourrir en paix des forêts de sapins 
et autres arbres aussi magnifiques que ceux qui bordent 
la rivière ; mais les eaux , divisées dans ces divers canaux, 
minent leurs bords en mettant à découvert les racines 
des arbres qui retiennent le terrain : particulièrement 
auxafHuens de ces canaux, cette dénudation des racines 
des arbres riverains est trcs-remarquable par l'espèce 
de palissade épaisse que forment les troncs. D'autres 
îlors n'offrent à la vue qu'un amas de sables fins , pro- 
duit par Taccumulâlion de celui que la rivière charrie. 
Ces îlots sont successivement formés par les débris d'ar- 
bres qui , dans des positions différentes, verticales ou ho- 
rizontales , ont été arrêtés dans leurs cours , et ont peu à 
pea servi de fondemens aux îles. Dans tout cet espace 
on ne rencontre pas une seule pierre d'aucune espèce, 
sinon le sable léger dont le terrain est composé. Entre 
deux couches de ce terrain se trouve un filon de char- 
bon de pierre , qui suit la direction du courant ; et dans 
l'espace de plus d'un mille que je l'ai vu, il varie d'é» 
paisseur.de deux pouces à quatre pieds; j'en ai pris 
des échantillons comme de tout ce que j'ai vu. » 
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8) Procédé pour décous^rir la présence du sulfàiè dé 
cuiçre dans le pain. -^ On sait que les boulangera 
mêlent du sulfate de cuivre dans le pain ; celte fraude 
pratiquée depuis long-temps a été découverte derniè- 
rement. Voici un moyen fort simple pour s'assurer de 
cette adultération indiquée par MM. Meyiinek et Hens-^ 
mans. On laisse tomber sur une tranche du pam suspect 
une goutte d'une solution de ferro-prussîate de potasso / 
qu'il y aity ou non, du sulfate de cuivre dans le pain, ccttef 
goutte formera une tache rouge si le pain est frais , bleue 
s'il ne Test pas. On plonge le pain dans de Keau de' 
chaux ; s'il n'y a point de sulfate dé cuitre , la tache nef 
changera pas, mais elle deviendra verdâtre si le painr 
contient de ce seK Dans ce cas , si l'on expose le pain 
à l'action du gaz ammoniaque , ta tache deviendra rouge,- 
puis jaune j puis on la fera revenir au rouge en vola- 
tilisant l'ammoniaque ou en l'exposant à la vapeur dtf 
l'acide muriatique* Lorsque «a présence du sulfate def 
cuivre est constatée ^ on en détermine la quantité par 
la voie humide ou par la voie sèche. (Quarterly Jouf-^ 
nal of Science 1 décembre 1829, p. 420). 



ERRATA pour ce Cahier. 

Page 90, lig. 27 , absorbés lisez absorbée". 
^^ 9' » — 9 » <Ju'offrent lisez qu'offre. 



Digitized by 



Google 



DATIONS 

'»9i mètres, 
*ps, soit 3^ 41 




3 b. 



s. 



^%7i 



V.90 



NJBSERVATIONS AGRICOLES. 



I pi. ux retours de froid qui ont eu lieu dans 

ont l'ait pjisser t'ii fils. j)lus de la rnoi- 

— i^ns blancs, les rouges ont mieux tenu. 

"^est d'aillours avancée, et la rigueur 

_r n*y a pas laissé de traces. 

_;réales ont eu une belle végélalion; les 

— *nt pris beaucoup de développement ; 

s sont très claires sur le terrain; les 

ifs sur des sols maigres étant restés 

n ne sauroit attendre des cén'*ales d'Iii- 

._,ie récolte au-dessous du médiocre. 

— ;ancbe, celles de printems sont d'une 

etd une vigueur remarquables. 
"""Ins artificiels sont médiocres , et les 
tort au-dessous , ce qui provient sur- 
ravages du ver blanc. 
;>mmes de terre s'annoncent favorable- 
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ASTRONOMIE-PHYSIQUE. 

ESSAI StJR LA DETEaMINATIÔN DES DENSITES ilE L^ETHER 

DANS l'espace PLANETAIRE; par Mr. Benj. Valz. 
( Commun, aux RédacL par Mr. IVartmann. ) 



»<»•«« 



La dernière apparllion de la comète à courte période 
a été remarquable sous divers rapports. Les apparences 
singulières qu*elle a présentées^ m'ont porté à en recher- 
cher l'explication la plus satisfaisante; on jugera jusqu'à 
quel point j'j suis parvenu. J'espère au moins que les 
aperçus que je donnerai % pourront ofîrir quelqu'intérét 
par leur singularité ou par leur nouveauté ; car jusqu'à 
préseni ^ que je sache , ils n'avoient point encore excité 
d'allention, quoique les observations sur lesquelles ils 
reposent soient connues des astronomes depuis une 
année. 

Cette nouvelle apparition est venue augmenter les 
probabilités en faveur de Thypothèse sur la résistance de 
réiher, à laquelle Mr. Encke avoit été obligé de recou- 
rir pour satisfaire à une diminution de quelques heures 
dans la période de cette comète. Si Ton peut con-^ 
server encore des doutes sur ce point, et penser qu'une 
aussi Coible augmentation du mouvement moyen ne 

Sciences et Arts, Jnîn i83o. H 
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puisse pro?eDir seulement de cette cause , mars aussi 
de l'imperfection de certaines données des calculs , on 
doit espérer que les reTolulions subséquentes viendront 
dissiper les doutes à cet e'gard. Toutefois sans attendre 
ces nouvelles confirmations , nous essaierons de pré- 
senter des aperçus qui concourent à indiquer encore 
plus directement l'existence d'un élher. Nous les dédui- 
rons surtout des observations du plus grand intérêt que 
Mr. Struve a faites sur la nébulosité de cette comète 
{Astron. Nachr. de Mr. Schumacher n** i53 et i54 (i). ) 
J^avois d'abord cherché à rendre compte de la dimi- 
nution de son volume par quelqu'illusion d'optique 
ÇAsiron. Nachr» Ti^ i56), et ensuite par une déperdi- 
tion de la niaticre nébuleuse (^Bibh Unh.^ mai 1829) 
qu'on ne pourroil guère justifier. Aussi peu satisfait d'une 
explication que de l'autre, je continuai à en chercher 
une autre plus Convenable et j'en vins enfin à présumer 
que cette t*édueiioTï de Tolome poorroit bien être pro- 
duite par l'augmentation de pression sur la nébulosité 
à mesure qu'efle s*approchoit du soleil , augmentation 
provenant dé l'accroissement de densité de l'éther dans le 
même sens. Pour s'assurer jusqu'à quel point cette hypo- 
thèse pourroit être conforme à la vérité, il suifisoit de la 
soumettre à l'analyse, et de vérifier ensuite si les obser- 
vations obtenues Concouroient convenablement. C'est 
en effet, ce que le calcul a confirmé d'une manière aussi 
satisfaisante qu'il étoit possible de l'espérer. Voici la 
marche que j'ai suivie pour cet objet. 



f 1) V- BibL Univ. , T. XLI , Cahier de mai i8a9. 
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Pour parvenir aux formules nécessaire « soient g^g' 
les graiilalions vers le soleil « D^ D' les densités de 
rëiher, et p, p' les pressions qui correspondent aux 
di&iances r, r' de cet astre. On a d*abord , d'après la loi 
de la gravitation universelle et celle de Mariotte, que 
MM. Ârago et Dulong viennent de vérifier rigoureuse-* 
ment jusqu'à 27 atmosphères de pression , ai nsi que 

g r» 
d'après une remarque de Laplace (1) : ^=— .....(i); 

o 

Le poids de la colonne d'ëther r' — r, étant égal à la 
différence des poids des deux colonnes infinies repo- 
sant sur les deux extrémités de la première , on aura 
à,:jp\us/g'D'.dr'=.gp-g'p'. 

^élimination de g' et p' donnera, en différentianl 

.,, , „, „dr' dD' 

par rapport aux variables r et xi , r^U , ^ ^= — p "yrTf 

formule dont l'intégrale est — 7-=plog. /)'+C 

La constante se déterminera en remarquant que , lorsque 
r'=r, on a D'=D^ et par conséquent C=^Dr — pïog.D. 

Donc log.2>*-log.D'=— .^^^...(3). 

On a aussi log. D-*-log. /)^'=— • — j-, — ; en divi- 

(i) « Si Ton fait consister la lumière dans les vibrations d*on fluide 
élastique, Funiformité de sa yltesse exige que la densité de ce fluide, 
dans toute retendue du système pUnctatre , soit propordonneUe à 
son ressort. » {Expos, du système du monde. 5«"« édît. in-4°, p. aBg.) 
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Sint,p disparoîl, cl il vienl j^^j)_ i^g.^" " 7^" r' * 

Cette formule se transforme en 
r(r"-r) log. D+r"{,r'-r) \og. D" =(r' r" -r) log. D' , 
et donne pour relation entre les rapports de densité 

Une masse gdzeuse de iorme sphérique , non suscep- 
tible d*un changement d'état, telle que peuvent êlre 
certaines comèles lorsqu'elles n'ont pas encore acquis de 
queues , se trouvant soumise , d'après les variations de 
densité' de l'éther, à des pressions diffërenles, selon ses 
diverses dislances au soleil, ëprouveroit des change- 
mens de volume inversement proportionnels à ces den- 
site's. On pourra donc substituer au rapport des densités 
•le rapport inverse des cubes des dîamèlres, et désignant 
les diamètres par ô, 5' , 5'\ on auri la relation 

qui étant mise sous une forme plus propre au calcul , 



r'-r /' 



donne log. d=lpg. 5'+ -7 — „ • - Jog.— . 

D'après cette formule il sera facile de déterminer an 
des diamètres en fonction de deux autres et des distances 
au soleil. Nous pourrons donc actuellement appliquer 
le calcul aux intéressantes observations de Mr. Struve 
et voir jusqu'à quel point il leur sera conforme. Ces 
observations , au nombre de quatre , répondent aux 
7 et 3o novetabre, 7 et i4 décembre 1828. Nous en 
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joioilrons deux autres plus distantes qui nous sont pro- 
pres, faites le 28 octobre et le 24 décembre. Nous avons 
cru devoir choisir pour les deux qui doivent servir de 
base au calcul des autres» celles des 7 nov. et 7 déc. ; 
rintervaile d*un mois qui les se'pare paroissant asse^ 
convenable , ainsi que la variation des diamètres qui 
est de 12', et celle des rayons vecteurs qui est égale à 
la denii-distance de la terre au soleil. Du reste , les 
légères différences qui en résultent montrent bien qu'en 
en prenant d'autres » on n'auroit à craindre que de très- 
foibles altérations. Mr. Struve n*a pas indiqué le mo« 
roent précis où les mesures ont été prises ; mais on 
peut jcrger par ses observations, que Tépoque n'a guère 
dû différer de celle que Mr. Eucke avoit adoptée pour 
le calcul dé son éphéméride , à laquelle nous emprun- 
terons ces déterminations nécessaires. Au reste , la pe- 
tite différence qui pourroit en résulter, ne seroit ab- 
solument d'aucune importance pour- notre objet. Voici 
donc les résultats auxquels nous sommes parvenus à 
l'aide de la formule ci-dessus, qui devient d'après les 
données choisies , en prenant le rayoa vecteur moyen 
de la terre pour unité , 

I|2I246 

log. 5= 2,72911 . 
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EPOQUES. 


Rayon 
vecteur. 


Paral- 
laxe ko- 
rizonlale 


Diamètre 
apparent 
olwervé. 


Diamètre 
apparent 
calculé. 


Diamètre 
vrai en 
rayons 

terrestres. 


Aphél. comère 
i6sept. i8a8. 
18 octobre... 
a8 Id. 

7 novembre. 
3o Id. 

7 décembre. 
14 Id. 
a4 Id. 
Périh. comète 


4,io33 
1,9708 
1,59^0 
i,46i7 
i,3ai7 
0,9668 
0,8473 
0,7285 
0,5419 
0,3454 








a7i,4a 

9^»^9 
79»36 
64.8a 
^9,85 
19,87 
II, 3o 
3 10 
o,i65 


7'%83 
i3,36 
i5,a3 
16,66 

i7»9^ 
i8,ia 
i8,ia 
17,1a 


ao'Nobis. 
18 Stnive 

q Id. 

6 Id. 

3 3o Id. 

I Nobis. 


16'. 68 

M. 41 

ao. ^ 

18 base. 

8. 56 

6 base. 

3. a5 

0. S3 









On voit que Tarcord entre Tobservation et le calcul 
est fort satisfaisant , surtout pour les déterminations de 
Mr. Struve, prises avec un înMrument des plus favo* 
rable^ pour cela. Il auroit été possible, par la méthode 
des moindres carrés, de réduire encore les petites dif- 
férences trouféea, si cela eût été nécessaire, Mais il 
a dû suffire de montrer que Texplication proposée sa- 
lisfaitoit aux observations, et sembloil par conséquent 
fondée en raison, ou présenter au moins assez de pro- 
babilités en sa faveur. Les diamètres apparens ont été 
déduits des diamètres vrais multipliés par la parallaxe 
horizontale. Où pourra remarquer qu'ils ont dû éprou- 
ver un maximum f qui auroil répondu aux environs du 
18 octobre. D*après l'observation , le 28 octobre, le dia- 
mètre de la nébulosité de la comète a été d'un tiers plus 
considérable que l'intervalle qui se trouve entre la terre 
et la lune , cl le 7 octobre il éloit encore plus grand 
que cette distance. Le. 24 déc. il étoit 25 fois plus petit , 
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et son volume 1675P fois moindre que le 28 octobre. 
La denslle en ëtoit par conséquent d'autant de fbis plus 
grande. Tout extraordinaires que puissent paroître ces 
résultats, ils n'en sont pas moins à Tabri de toute objec- 
tion ; car ils sont rigoureusement dëduils d'obserrations 
qui ne paroissent nullement sujettes à contestation et que 
d*aulres astronomes , sans doute, pourront confirmer. 
Selon le calcul» le premier jour ^ue Mr. Struve aperçut 
cette comète, le diamètre vrai de sa nébulosité devoit 
surpasser le demi*diamètre du soleil ; et dans l'aphélie 
il se trouveroit deux fois et demi plus grand, tandis 
qu'au périhélie, il ne seroit que le -^ ^^ celui de 
la terre. Il faut remarquer toutefois que ces derniers 
résultats sont subordonnés à ce que dans ces- cas ex- 
Irénies, la condensation de la nébulosité soit toujours 
seulement proportionnelle à la pression , sans avoir 
égard par conséquent aux variéttions de leiYipéralure 
et aux changemens d'état de la niatièire nébuleuse , qui 
peuvent avoir lieu. On conçoit tn effet que dans l'a- 
phélie, les déductions trouvées peuvent être altérées par 
une forte diminution de température et le changement 
d'état qui en résulte, et dans le périhélie, par une haute 
température et la réduction à Tétat solide provenant 
d'une pression très-considérable. Elles sont loin, par 
conséquent, d'avoir la certitude de celles qui dérivent 
directement de l'observationi II paroît, du resté, que 
ces dernières n'ont pas subi d'influence sensible de ces 
deux causes. Si l'on ne peut espérer de parvenir h con- 
noitre les phénomènes qui peuvent avoir lieu daris l'a- 
phélie , on doit croire au contraire que de nouvelles 
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apparilioiisnouspenneUrant d'apprécier ceuxqui peuvent 
survenir au périhélie, et espérer que l'avenir nous fournira 
iles preuves suffisantes pour dissiper les doutes qui peu- 
vent subsistei" cn<^ore sur ce point. Les variations de vo- 
lume de la nébulosité devront être prises en considération 
dans les calculs des résistances provenant de l'éther, et 
la réduction qu'éprouve ce volume fera reconnoîlre à ce 
fluide une plus grande densilé qu'elle n'auroit été trouvée 
sans cela. 

Si l'on admet que la masse de cette petite comèle 
ne soit pas plus considérable que celle de la première 
comète de 1770, qui n'étoit pas j^ de celle de la terre 
(^Mecan. céleste^ T. IV, p. 23o. ), on trouvera que sa 
densiléf 1(2 28 octobre, étoil au plus -ç^ de celle de notre 
atmosphère au niveau des mers. Cette supposition pa- 
roitra fournir des résultats encore fort exagérés > si l'on 
remarque que d'après les diverses mesures du noyau 
par Messier en 1770 , il auroit été , à une époque, 
plus considérable que la lune, et même ensuite plus 
que la terre. 

Je dois chercher à aller au-devant des objections 
qu'on pourroit élever. Le 28 oct. , je n'ai fait mention 
d'abord que d'une nébuleuse de 10 à 12' de diamètre^ 
ce qui ne doit s'entendre que de sa partie la plus sen* 
siblë dans le chercheur : mais dans une lettre écrite pos- 
térieurement au Rédacteur des Aslr. JNachr, , je remar* 
quois bien qu'elle m'a^oit paru dépasser 20^ Mr. Struve 
ne donne, il est vrai, que 3' à la. nébulosité les 28 
et 29 oct^ Mais pour reconnoitre la cause d'une telle 
disparité, il suffira de rappeler que le champ de. la 
lunette n'étant que de 18', il n'aura pu apercevoir toute 
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1^ nébulosité, extrêmement affaiblie du reste sauf au 
ffiilteu, mais seulement ]a parlie centrale beaucoup plus 
Jucnineuse, et qui étott en effet de 3'. 

Enfin , il paroitra peut-être surprenant, que la re'duc- 
lîoii de la nébulosité ait si bien suivi la loi déterminée, 
lorsque l'augmentation de température qui devoit ré- 
sulter du rapprochement du soleil, auroit dû y apporter 
des modifications. 

On fera remarquer, pour lever cette difficulté, que le 
7 novembre la nébulosité excédoit en étendue la dis- 
lance de la terre à la lune ; une étoile de 1 1^ grandeur se 
trouvoit tellement au centre de la nébulosité que. Mr. 
Siruve Ta prise d'abord pour un noyau lumineux ; 
qui*lques heures plus tard, la partie la plus claire de la 
comète n'éloit qu'à quelques secondes d!une étoile de 
lo** grandeur, sans qu'on pût observer aucun affoibiîsse- 
menl dans celle-ci. D'après ces faits et la prodigieuse dia- 
pbanéitéqu'on est forcé d'admettre, il nesauroit paroîlre 
extraordinaire que l'action calorifique du soleil n'y soil 
pas plus sensible. On pourra reconnoître plus sûrement 
par la suite , jusqu'à quel point cet effet devient appré- 
ciable, en observant le diamètre de la nébulosité des 
deux, cotés et à des distances égales du périhélie , où il 
se trouve le plus considérable ; dans la supposition tou- 
tefois qu'il n'y ait pas, dans l'intervalle, de formation de 
queue qui viendroit troubkr la marche naturelle des 
choses. £nfin , cette comète pouvant par la suite passer 
assez près de Mercure , seroit d'une nouvelle utilité en 
astronomie , en nous faisant connoîtrc par les pertur- 
bations qu'elle en éprouveroit, la masse de cette planète 
enlièreroent inconnue jusqu'à présent. Les observa- 
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lions suiTÎes des nébulosités les plus denses de cor- 
laines comètes, pourroienl peut-être faire reconnoître des 
variations de terhpe'rature dans les diverses parties dos 
ospaces plane'taires , par les altérations qui pourroient on 
résulter dans les rapports de condensations de leurs 
volumes relativement à ceux qui résulteroient du calcul* 
Il peut y avoir de l'intérêt à chercher d'apiès ce qui 
précède, les rapports des densités de Téther pour les di- 
verses dimensions de notre système planétaire. Voici ce 
qui en résulleroit pour une comète hypothétique, dont la 
nébulosité seroit égale au volume de la terre , k In même 
disiance que celle-ci du soleil. 





Dislances au soleil. 


Dîam. de la comète 
hypothétique. 


Périhélie Mercure... 

Aphélie Id 

Vénus..... 


0.3075 

0.4667 

0.7233...... 

I. 

1.5237 

2.7672.. . •.. 

5.2028, 

9.5388...... 

19.1833 

353818, 

1 00 

1 000. ••.••• 

lOOOO. ...... 

100000. 2"Parall. et 
infini. ... 4 


0.00186 
6.0411G 
0. 34368 
1 . 
2.611 

5.947 

9.538 
12.173 
14 «102 
15.073 
15.863 
16.266 
16.307 

i6.3i2 


Terre 


Mars 


Céiès 


Jupiter. •...••.••• 


Saturne 


Uranus. ••..«••.•• 


. Aph. comète, 76 ans. 
rd. 354. ans. 
« II 180 ' 

353 553 
« II 180210 



Les densités étant inverses des cubes des diamètres, 
on voit qu'elles décroîtroient avec une extrême len- 
teur dans les grandes distances , et qu'elles augmente- 
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roiçnt , au contraire , avec une grande rapidité dans 
la proximité du soleil , à raoins qu'une très-haute tem* 
pcrature ne v|al y porter obstacle. Les comètes ayant 
de Irès-foiWes densités pourroient en éprouver des résis- 
tances sensibles à leurs mouvenlens « et par suite des va- 
. riations dans leurs orbites. Serolt-ce cette cause qui ne 
f>ermet pas toujours de faire bien accorder les observa- 
tions ^e chacune des deux branches de la trajectoire, 
comme Pingvé le remarque ?(Co'W/o^/'. T. IV, pag. yS, 
84 et 88.) 

Si Ton ne craigooit de se laisser entraîner à des hy- 
pçUhèses trop gratuites, on pourroit supposer que taftres- 
sion considérable qui réagiroit sur le soleil et la résis- 
tance qui résulteroit de son mouvement de rotation oc- 
castonneroient le dégagement de lumière qui . nous 
montre son disque avec autant d'éclat. Le corps même 
du soleil , mis à découvert dans les taches , comme le 
pensoit Herschel, paroîtroit au-dessous , de façon que 
renveloppe lumineuse apparente seroit ainsi à la li- 
mite de son atmosphère. Cela rendroit raison de la sin- 
gularité offerte par le corps central de notre système 
solaire , qui paroîtroit par cette cause moins dense que 
tous ceux qui lui sont soumis. L'accroissement de densité 
de Téther pourroit expliquer aussi l'augmentation d« 
densité des planètes, avec leurs rapprochemens du soleil. 
On peut remarquer, d'après le dernier tableau , que la 
densité de l'éther n'éprouve pas une diminution extrême 
à une distance iniînie, mais, qu'elle parvient à décroître 
si lenteiueut qu'elle finit par être Sensiblement constante, 
de manière qii'qlle n'est même alors que la moitié de ce 
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qu'elle seroU à une disraiice du âolcfl douze fois plus 
grande que celle de la terre. Ce fluide pourroîl ainsi être re- 
tenu dans certaines limites par les éthers des Systèmes 
planétaires limrtrophes, dont (a pression aux points dese'- 
paration, seroit au moinâ ^g^l^ ^ celle qui repond à cette 
densité constante. Pour une parallaxe de 2'^ elle est en 
effet sensiblement la même qu'à l'infini , et le temps né- 
cessaire à une comète pour atteindre un pareil éloigne- 
ment et pouvoir s'échapper de notre système solaire, 
ne seroit pas moindre de onze millions d'années! Est -il 
donc étonnant que nous connoissions encore aussi peu 
de retours de ces astres , qui peuvent parcourir des es- 
paces aussi étendus, dans des intervalles de temps aussi 
immenses? 

Après avoir obtenu une détermination des rapports de 
densités de l'éther, il resteroîtà en chercher la densité ab- 
solue elle-même. Si les moyens h proposer pour cela ne 
sont pas aussi rigoureux qu'il seroit à désirer, ils pourront 
au moins fournir des lirhitesà nos investigations, jusqu'à- 
ce que nous puissions acqu«rir plus de lumières sur un 
point aussi digne d'intérâC, par les résistances que per- 
mettront de reconnoître les retours successifs des co- 
niètes périodiques , et surtout ceux de la plus importante 
sous ce rapport, et la plus fréquenle'de toutes. 

L'élasticité de notre atmosphère à son extrême^ li- 
mite doit se trouver en équilibre avec la pression de 
l'éther en ce point. Si l'on ne peut savoir précisément 
jusqu'où peut s'étendre ce terme , il devient au moins 
possible de déterminer des limites entre lesquelles il doit 
se trouver. Ainsi il qe sauroit dépasser la distance à la^ 
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quelle fa force cenlrlfuge balance l'aUraction dans Te* 
qualeur et qui est de six demi-diamètres terrestres. Los 
plus grands abaissemens crépusculaires du soleil don* 
neroient la limite inférieure. C'est ordinairement d*après 
ce dernier moyen , que Ton détermine Télendue de 
notre atmosphère, que Lapiacene porte ainsi qu'à 60000 
mètres ou -^ du rayon de la terre. Mais Lemonier ayant 
observé des abaissemens crépusculaires qui alloient jus* 
qu'à 21*^, ce seroit au moins 100 000 mètres qui en résul- 
teroient. Quoiqu'il ne soit rien moins que certain que 
cette hauteur né puisse s'étendre bien au-delà , cepen- 
dant comme on admet généralement cette manière de 
la déterminer, nous adopterons la dernière valeur 
comme la plus considérable , pour les calculs suivans, 
dans lesquels devront entrer aussi la température de 
Tespace éthéré, et le. décroisseroent de la chaleur dans 
l'atmosphère. On pourra prendre pour la première 
— 5o^ C. (i) observés par le Cap. Franklin dans ses pé^ 
rilleuses excursions boréales. On peut trouver, en effet, 
que cette détermination n'est guère hors de vraisem- 
l>lance, si l'on remarque que pendant les quatre années 
de séjour circompolaire de MM. Parry et Franklin , les 
températures minima des quatre mois d'hiver en l'ab- 
sence du soleil n'ont point été en décroissant continuel- 
lement , comme cela auroit du avoir lieu par l'efTet du 
rayonnement des espaces célestes, si la température de 

(i) C'est celle à laquelle ont conduit , soit les calculs de Fourîer , 
soit les ingénieuses recherches de Mr. Svanberg ; voyez notre Cahier 
d'AvrU , T. XUH , p. 367. (R.O 
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ceux-ci eût été rëellemenl beaucoup plus ba^se. Quant 
au décroissement thermal almosphdrique , les ob^enra-^ 
lions les plus nombreuses et les plus complètes qui 
puissent le faire connoilre avec le plus d'exactitude, soni 
celles que Ton continue avec perséve'rance depuis nom- 
bre d'aone'es à Thospice du Grand Saint-Bernard , que 
J'on comparera avec celles de Genève. Toutes les autre» 
auxquelles on pourroil recourir pour cet objet sont' 
trop isolées, ou n'embrassent que de trop foibles périodes 
pour atteindre l'exactitude convenable; car tine année en- 
tière n'est pas même suffiante pour compenser d'aussi 
grandes variations que celles qui ont lieu. Un exemple pris 
sans choix dans un mois quelconque, fera juger del'e'ten- 
due des anomalies. Le 26 janvier 182g, temps couvert de 
pari et d'autre , le minimum de Genève étoit de -f- 1\ i R. 
au-dessous de celui du Grand Saint-Bernard, tandis que 
le 3i par un même temps il étoit de ii%5 R. au-dessus; 
à 9 h. il fut de i2,'5 ; à midi de i6'8 et à 3 h. de i3%5 R. 
au-dessus. La veille à Genève le minimum avoit été le 
même , mais au Saiut-Bernad il avoit été de 8^ plus 
élevé que le 3i. On conçoit effectivement que la diver-* 
site des courans aériens dans les deux stations , peut j 
. occasionner de fort grandes variations, et qu'il faut par 
conséquent des périodes d'autant plus longues que les 
compensations devront être plus parfaites. Dans le relevé 
des trois dernières années qu'embrasse l'intervalle dans 
lequel le système des observations du Grand Saint-Ber- 
nard et de Genève a été amélioré , on a séparé les 
moyennes des quatre mois les plus froids » et des quatre 
plus chauds, afin de faire ressortir l'influence de latem- 
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pcrature sur son decroissemeDt dans Tatmosphère ; el 
pour faire concourir un plus grand nombre d'obser-r 
Talions, on a joint celles de 9 h. du matin aux minima^ cl 
ceilQ.-^^ 3 h. du soir aux maxima , ce qui les a portées à 
plus de 700 pour chaque moyenne extrême. Il eu est ré* 
suite que pour 2084"" ^^ diflereoce de hauteur, le de* 
croissement de tempeVateure a cle' de 9%63 C. à o",o5 
du thermomètre inférieur, et de i4«^99 C. à 21,91 du 
même thermomètre. Admettant que le rayonnement est 
proportionnel aux diflerences de la terope'rature mîé^ 
rîeure avec celle de l'espace e'the'rë, on trouve, d'après ce3 
données , pour cette dernière — I^S^ C, ce qui ne dif- 
fère pas beaucoup de celle indiquée par les observations 
circompolaires. 

Si , d'après cette détermination ; on calcule pour 
chaque heure et chaque saison de chacune des quatre 
dernières anne'es, le décroissemenl de température pour 
1000 mètres de hauteur, on le trouve, par une moyenne 



t-i" 



de plus de sept mille observations , -égal à- , avec 

il 

des variations annuelles et horaires qui n'atteignent pas 
le dixième de cette valeur ; /" représentant la tempé- 
rature extrême de l'espace, et / celle qui a lieu à la 
surface de la terre. On pense assez généralement que 
le décroissement de température sur les sommets des 
montagnes doit différer sensiblement de celui qui au- 
roil lieu en pleine atmosphère. Mais on <loît remar- 
quer à ce sujet que si, en effet , au printems la masse 
des montagnes retardoit assez la marche des tempé- 
ratures atmosphériques, il en seroit de même, mais 
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dans un sens inverse , en aulomne , et qtï*il y auroil 
ainsi sur l'année entière une sorte de compensation* 
Du reste , les moyennes de ces deux saisons n'offreni 
pas enlr'elles de plus grandes différences que^tè^au-* 
Ires , et ne paroissent donc guère propres à confirmer 
celte opinion , ainsi qu*on pourra en juger d*après le 
tableau suivant, qui comprend pour chaque saison les 
valeurs annuelles et horaires du facteur de ce décroîs- 
sement pour looo mètres de hauteur.» 





PRINTEMS. 


AUTOMNE. 


ÉTÉ. 


HITEB. 


MOYENNES. 


1826..... 

1827. . . . 

1828 

1829 

minimum.. 
9h 

I2h 

31. 

maximum . 
moyennes • 


0.097 
0.109 

O.IOtt 

0.095 

0.095 

O.IOI 

0.096 

0.099 


o.io5 

0.097 
0.08b 
0.089 
0.092 
0.091 
0.094 

ô:^ 

0.094 


0.097 
O.IOI 
0.088 
. 095 
0.089 
0.092 
0.095 

o.ioa 
0.098 
0.095 


0.082 
0.106 
0.076 
0.095 
O.IOI 
0.084 
0.088 
O.OQI 
0.085 
0.090 


0.095 

o.io3 

0.087 
0.092 
0.097 
0.090 
0.093 
0.097 
0.094 
0.094 



D*après la détermination précédente, et la propor* 
tionnalité du rayonnement aux différences de tempéra-* 
ture» on auroit pour le décroissement de température 
dans l'atmosphère par 1000 mètres , 



/— / 



II • Il Vu/' Il Vu/ ' II KimJ 
en progression par quotient. Cependant, comme ce 
décroissement sembleroit plutôt un peu rapide , rela- 
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hTfroenI aux réfractions observées , nous essaierons 
de lui en substituer un autre , qui en différera fort 
peu , toutefois , dans les limites que nous pouvons 
atteindre et qui comprennent la principale partie de 
notre atmosphère. Pour en obtenir l'expression , qui 
offre d'ailleurs assez de simplicité, soient ;r , y deux 
indéterminées ; nous ferons d'abord 

mais ensuite pour exprimer que /" est la température 
extrême de l'espace , on fera r" infini , ce qui don- 
nera :r = / — /"elj^ = ^. On aura donc généralement 

t—i' 
''= r7ZT+'"« Cette expression du décroissement 




de température admise , on pourra chercher les den- 
sités et les pressions qui répondent à diverses hauteurs 
dans l'atmosphère. Pour cela il faudra Introduire une 
modification convenable dans la seconde d€S équations 
fondamentales (2) ci-dessus. En représentant par y la 
dilatation de l'air sec pour 1° du thermomètre centi- 
grade = 0,003.75 d'après les expériences très- précises 
de Mr. Gay-Lussac , on aura 

g r' JJ ffpii + yt) 

EfTectuant les substitutions et diffërenlialions, il vient 

Pour simplifier rinlégration*, on pourra substituer 
à r' et dr' leurs valeurs en fonction de /', tirées de 
Sciences et Arts, Juin i83o. I 
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l'expression ci-dessus de cette dernière ; et faisant pour 

abréger 

M f"^ , . n ioooor (n-yO(^4-/) ■*> 

A= — ' / etx> =— . f 

r — loooo r— - loooo py 

Bat' AD' àt' 

+ _^|„g.(</y+<') = Iog.l>'+Iog. (•/>+/') + & 

La ronstante se déterminera en taisant 2>'=2>el 
>'=r; ce qui donne log. — ==^^_j(-J_,_ J-) 

Substituanl les pressions aux densite's et passant aux 

logarithmes tabulaires , m représentant le module , ii 

. . , , , /T-» mB{t-t') 

m-nt enfin, log.p = log. -^ -- ^^^— ^^^^^^^^^-^^^ 

Pour se conformer à la manière usitée d'exprimer 
les pressions t la densité de Fair devra être donnée dV 
près son rapport avec celle du mercure que MM. A^rago 
et Bîot ont trouve de 7046T » ^ ^^^^ ^^ température et 
0^76 de pression , sur le parallèle de 45^ Mettant donc 
ces valeurs pour 2) et ^, et — 5o* en place de /", on 
trouve par la dernière formule, à une hauteur de cent mille 
mètres dans Tatmosphère, la pression /^'i^o"", 00029, 
oa 2653500 fois plus foible qu'à la surface de la terre. 
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pour faire équilibra à celle de Teiher, qui kii esl par 
conséquent égale en ce point. Mais, pour éluder de 
nouvelles formules trop compliquées (i), il faudroit 
chercher à déterminer la pression qui répond au point 
où l'attraction de la terre sur Tétber peut être consi* 
dérée comme à peu près insensible relativement à celle 
du soleil. Pour simplifier celte recherche , on pourroit 
prendre ce point à une distance du soleil égale à celle 
de la terre à cet astre , de façon à n*avoir pas ainsi à 
tenir compte de la variation dans Taction du soleil. On 
aura alors, d'après les équations ci-dessus ( i, 2, 3)^ 
en passant aux logarithmes tabulaires, et m représentant 

lemodule,Iog.p"= — ^7-7- ( ''^ — O +log. — — relati* 

vement à la terre ; mais par rapport au soleil , on a encore 

(i) Dans nades cas ks plu» siropleê > la direction <^)po9ce au io- 
leil , on atiroît encore 

p" y II M M >k 

log. p" =^ — j^ \ y -fi^T^y» '"R^J 

U masse du soleil étant = ilf et la dislance à la terre = R, Dâtns Iff^ 
calcnls relatifs à la dernière apparition de la comète à courte période ^ 
l'influence de la terre a été négligée ^. parce qD*elie n'étoit au plu» que 
Boooo fois moindre que celle dn soleil, 

I 2 
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Les observalions àyaril donné ci-dessus 
log. — = 1,21246 — r"7- » on a par conséquent 



r r 



D" = 3.63738 ^— =8.3753.^ (6), 

ei log.y'= 3,63738. r'/-^ + log. ^ ...(7), 

r' devant élre exprimé, corame dans( lag. p^, en parties 

o 

de la dislance moyenne de la terre au soleil. 

D'après ces valeurs on pourra juger de Texlrême pe- 
titesse des pressions et des densités de Téther , et de sa 
différence de nature avec Tair atmosphérique, Pqur ua 
aperçu des rapports d'influence de la terre et du soleil 
sur Téther, si Ton cherche les points auxquels les at- 
tractions de ces corps sont égales, on reconnoitra qu'ils 
; sont situés à la surface d'une sphère dont le rayon éga- 
leroit environ 4<^ demi-diamètres terrestres, et dont le 
centre seroit approximativement à ^ du rayon de la 
terre, au-delà du centre de cette dernière. relativement 
au soleil. Ce seroit toujours une sphère pour un rap- 
port quelconque dans les actions de ces corps. 

On peut à l'aide de la formule (5), s'assurer que les 
variations observées dans les températures sont plus que 
suffisantes pour rendre raison des oscillations du ba- 
romètre les plus considérables ainsi que des plus grands 
vents. Pes différences de pression de i à 10 millimètres 
suffisent pour produire des vitesses d'écoulement de 
i5 à 4^ mètres par seconde, qui représentent celle 
des forts vents et des ouragans les plus violens. Les 
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diffffrenres de pression du baromètre enlre Nîmes et 
Paris, prises simultanément h un même niveau, vont 
bien à dix miJIimèires en plus et en moins, et les plus 
grands vents observe's dans le premier lieu à 35 mètres 
de vitesse par seconde ; mais les formules relatives à 
refoulement des fluides ne sauroient être applicables 
dans des circonstances pareilles. 

L'existence d'un e'iber une fois admise , pourroit fa- 
ciliter l'explication de certains phénomènes. Nous avons 
déjà fait mention de celle relative aux différentes densi- 
tés du soleil et des planètes et à l'accroissement de ces 
dernières. Il deviendrait encore possible de rendre raison 
par une cause pareille, de la manière dont se trouvent 
limitées et contenues les atmosphères des planètes, sans 
élre obligé d'admettre, comme on l'a fait jusqu'à pré- 
sent , qu'à la surface supérieure de l'atmosphère , le fluide 
dont elle est composée se l^ouve sans ressort ; mais on 
ne pourroit alors supposer, ainsi qu'on l'a encore pré- 
tendu , que la terre ait pu aspirer l'atmosphère de la 
lune , qui d'ailleurs animée dû mouvement de révolu- 
lion de ce corps , ne pourroit se porter vers la terre. 

Enfin , l'existence d'un fluide éthéré nous oKriroil une 
explication assez naturelle de la formation des queues 
de comètes. L^s parties constituantes de ces corps; ve- 
nant à se vaporiser par leur accroissement graduel de 
température , et pouvant produire des vapeurs d'une 
densité moindre que celles de l'éther (d'autant plus 
considérables que l'est aussi le rapprochement du so- 
leil), elles tendroient à s'échapper dans la direction 
opposée à cet astre , et par leur écoulement continu 
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pourroieot fciirmer ces longues Iraînées qui constituent 
les queues. Les combinaisons de mouvement qui en rc* 
sulteroient , jointes à l'expansion des gazr pour produire 
la divergence des queues, au refroidissement plus grand 
a leur surface que dans Taxe , qui les rendroit plus vi- 
sibles par la précipitation des vapeurs, de façon à faire 
paroilre les queues creuses ainsi qu'on Ta bien remar- 
qué « et enûn aux diverses résistances qui aufoient lieu « 
ne suffiroient-elles pas pour rendre raisoade la majeure 
partie des phases observées? Quelques c.ilculs exécutés 
conformément à une telle hypothèse représentent d'une 
manière assez satisfaisante les déviations et les courbures 
qu'a offertes une grande queue de comète. Mais jusqu'à 
présent les observations ne fournissent pas assez de don^ 
nées suffisantes pour les applications du calcul. 

Pour expliquer les queues multiples, il sufBt d'admettre 
dans la constitution des comètes, plusieurs matières de 
différentes natures, dont la vaporisation n'a lieu qu'à di« 
yers degrés de température , ce qui ne sauroit présenter 
de plus grandes didficultés que pour les queues simples. 
Les prétendues queues dirigées vers le soleil , ne seroient 
qu'en apparence en contradiction avec cette explication, 
car elles ne paroissent dues qu'à une simple illusion 
optique , qui a lieu lorsque la terre se trouve dans le 
plan de ri)rbite cométaire , et dans l'angle opposé à 
celui des deux queues. La comète de iSaS, qui a offert 
de nos jours cette particularité, nous aidera à en dé- 
mêler la cause. C'est en effet le 23 janvier, jour où la 
terre s'est trouvée précisément clans le nœud de l'or- 
bite de la comète , que 1rs deux queues onl paru exac- 
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temeni sur une ligne droite dirigée au soleil , ce qui 
déjà pouvoit donner lieu à penser qu'une apparence 
aussi extraordinaire n'étoit qu'un simple effet de pers- 
pective. L*angle à Ja comète entre le soleil et la terre 
n'étant alors que de 5i**32', il suffisoit en effet que 
l'angle entre les deux queues fut seulement un peu plus 
considérable , pour que l'une d'elles pût nous paroîlre 
dirigée au soleil, l'autre lui étant opposée. Mais ce qui 
devoit surtout faire croire que l'apparence observée n'é- 
toit qu'une pure illusion , c'étoit le décroissement aussi 
rapide de l'angle apparent des deux queues qui en huit 
jours a diminué de 5o\ Du moins ce fait extraordinaire 
s'explique alors fort naturellement, tandis qu'il offriroit 
assez de difHcultés pour en rendre raison autrement. En- 
fin, il est un troisième motif auquel il ne paroit pas qu'on 
ait encore fait attention. Le 22 janvier, avant le passage 
de la terre par le nœud ,;le sommet de «l'angle apparent 
des deux queues étoit tourné vers le sud, ou dirigé du 
côté qn'abandonnoit la comète dans sa marche relative; 
ce qui est fort bien indiqué dans la représentation unique 
pour cette époque, et sous ce rapport d'un grand intérêt, 
qu'en a donnée Mr. de Biela (Aslr JSachr. N'^So p. 28), 
On remarquera que le sud est vers le haut du dessin, 
et le nord vers le bas , et que le luouvement de la co« 
niète étoit dirigé de la partie supérieure sud , du côté 
derdu Dragon, vers l'inférieure nord, assez exacte* 
ment sur l'étoile 63 du Dragon de Bode, ainsi que Tin* 
diquent les trois observations de ce jour. Le 24 janvier, 
au contraire , après le passage de la terre par le nœud, 
le sommet de t'aDgIe des deux queues étoit tourné vers 
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le pôle, el du côté où se dirigeoii la comète, enlière- 
tnent opposé à la position de Tavanl-veille, ainsi qu'il 
est repre'senté dans la figure dont on est redevable ;rà 
zèle éclaire' de Mr.Olbers pour tout ce qui a le moindre 
rapport aux progrès futurs de l'astronomie. (^AslroTt. 
JNachr. N®49 P-?)- Le sud est au bas de la carte el le 
nord vers le baut. La marche de la comète est dirigée 
de la première à la secondé région , entre les étoiles h 
el d, Vers lesquelles cet astre s'avançoil, ainsi qu*il est 
marqué dans le texte qui accompagne le dessin. Ces 
deux apparences fort remarquables , entièrement, con- 
traires en deux jours d'intervalle seulement, sont une 
conséquence toute naturelle du passage de la terre par 
le nœud : l'explication proposée offre donc Tavantage de 
résoudre avec assez de facilité les difficultés majeures 
qui se présenloient ; elle est établie sur ce. que les deux 
queues se trouveroient comprises dans le plan de l'or- 
bite. Cette idée , toute naturelle , étoit d'ailleurs indi- 
quée le 23 janvier par leur direction opposée et en ligne 
droite passant par le soleil , et par la position inverse 
de l'angle compris enir'elles, ou de leur courbure ré- 
ciproque , la veille et les jours suivans» S'il ne. peut 
y avoir de possibilité d'acquérir des preuves plus di- 
rectes sur un sujet aussi digne d'intérêt, on obtient du 
moins plusieurs probabilités asse? majeures qui se cor- 
roborent mutuellement et concourent à produire le degré 
suffisant de certitude qu'il peut être permis d'attendre 
dans cette circonstance. Pour connoiire, au moins ap- 
proximativement, à l'époque précédente» l'angle compris 
entre les deux queues , un supposera que cet angle. n*a 
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pas varie considérahlemenl dans un intervalle de huit 
}i>urs , ce qui. n'est guère hors de vraisemblance. Alors 
l*otfservation du i*' février {Connaissance des Tems 18:^8 
p. 174) qui porte Tangle apparent à i3o®, sera la plus fa- 
vorable pour calculer l'angle vrai « qu'on trouvera ainsi 
s'élever à 67*^; la déviation de la seconde queue seroitalors, 
pour ce jouri de 7g® de Topposé au soleil , ce qui est fort 
considérable sans doute, mais ce qui seroit encore bien 
éloigné de la direction vers le soleil. Du reste , de pa- 
reilles et même de pfus grandes déviations ne sont pas 
sans exemple, et voici celles qui ont été les plus faciles 
à recueillir. La queue de la comète de 1577, observée 
par Tycho-Brahé , eut de 36^ à 87* de dévîalîon , celle 
de 1680, d'après Newton, de 69*^3 70% et celle de 1744» 
d'après Chéseaux, depuis 88" jusqu'à 124® pour les di- 
verses queues multiples. La dernière détermination in- 
diqueroit donc une direction à 56^ seulement du soleil. 

On pourroit rendre raison du grand éclat que pren- 
nent les comètes en général en s'apprqchant du soleil, 
et qui est tel qu'on a pu en apercevoir en présence de 
cet astre même» par la formation d'un noyau due à une 
grande condensation de la nébulosité, provenant.de la 
pression considérable qu'elle éprouve de la part de l'é- 
ther dans la proximité du soleil : ainsi que , par une cause 
pareille , les gaz passent à l'état solide. 

En résumé , il paroit hors de doute ; i® que la né- 
bulosité de la comète précitée a été réduite après deux 
mois d'apparition au 16750* de son premier volume; 
2° que l'existence d'un éther admise, elle explique d'une 
manière satisfaisante les apparences fort remarquables 
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de sa dernière apparition ; 3"* enfin , que si Ton se refuse 
à admettre provisoirement une hypothèse qui représente 
aussi bien les observations , on ne détroit du inoins la 
rejeter que lorsqu'on aura proposé des explications en*** 
core plus satisfaisantes. Une fois Tattention provoquée 
sur un sujet aussi digne d'intërét , espérons que tes 
apparitions subséquentes viendront y apporter de nou- 
velles lumières , et qu'il seroit inutile de les recom- 
mander davantage sous ce rapport, au sèle dès habiles 
observateurs de nos jours. 



CHIMIE.. 

MléniOIRE SUR LES VARIATIONS DE l'ACIDB CARBONIQUE 

ATMOSPHÉRIQUE , par Mr. Théod. De Sausscre ; lu 
à la Société de Phys. et d*Hist. Natur. de Genève, 
le i8 février i83o. (T. IV. Livraison 4* àes Mémoires 
de cette Société). 

{Second article. Voyez p. a3 du Cahier précédent. ) 



§ IV. 

Des çuantiiés moyennes et extrêmes du gaz acide carbo- 
nique atmosphérique à Chambeisy (i). 

Les résultats que je présentera! ici se rapportent aux 
observations qui ont été faites dans les années 1827 , 

(1) L emplacement que j*ai appelé (^«s//?^^/^ y dans les tableaux 
de mes expériences , est une prairie voUine du liameau qui porte 
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1828 el 182g , par le procède décrit § III 

Quoique je rae sois occupe de ces recherches , 
chaque année , depuis 1809 » j^ "^« suis borné aux ré- 
sultats des trois dernières, parce que j'ai commencé 
seulement en 1827 à faire des observations pendant la 
nuit, qui est, en exceptant celles de l'hiver, une c\r- 
con^ance importante pour les déterminations dont il 
s'agit , et çATce qu'elles ont acquis , à d'autres égards , 
plus de précision^ 

10 000 d'air çn volume contiennent 4» ^5 d'acide car- 
bonique, par une moyenne entre io4 observations faites 
de jour et de nuit dans toutes les saisons, à quatre pieds 
au-dessus du Sol, à Chambeisy. 

La plus grande quantité de ce gaz dans le volume d'air 
précédent, et dans cet emplacement, s'élève à 5,74; le 
minimum est 3,i5. 

Je n'indique ces nombres que pour fournir des termes 
de comparaison aux observations multipliées que j'ai 
faites dans cette contrée ; car on verra qu'on ne peut 
pas déduire de ces données la quantité précise d'acide 
carbonique qui se trouve dans l'air atmosphérique en 
général. Trois années ne peuvent pas mieux servir à 
déterminer des moyennes conslantes pour ce gaz, que 
s'il s'agissoit de la pluie, 00 de quelques autres cir- 
con^ances atmosphériques. 



ce nom; elle est sitaée à trois quarts de Heae de Genève; elle est 
élevée de 16 mètres au-dessus du lac, et elle en est éloignée de ft5o 
mètres. Son élévatton au-dessus de la mer est de 388 mètres; elle est 
sèche, découTerle, aérce , et elle repose sur un sol argileux , légère- 
ment incliné. 
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Influence de la pluie sur les variations de T acide carbo- 
nique atmosphérique. 

Une des causes qui influe le plus sur les variations 
de Taeide carbonique en différentes saisons » ou dans 
les mêmes saisons de différentes années, est Thumec- 
tation accidentelle du sol par les pluies, qui diminuent 
probablement ce gaz (i), soit en Tabsorbant , soit en 
le faisant absorber par le terrain. 

Pour juger de Tinfluence de la pluie , il faut com- 
parer, en été ou en automne, une saison ou un mois 

(i) Je ne m'occupe ici que de l'effet produit par les pluies prolon- 
gées, après leur pénétration dans le sol; car je n'ai pas assez fait d'ex- 
périences pour détermiiier si l'effet qui s'opère pendant et immédiate- 
ment après la chute d'une forte averse^ n'est pas une augmentation 
d'acide carbonique, soit par le déplacement que l'eau fait de ce 
gaz, en pénétrant dans le terrain, soit par le déplacement des 
conches atmosphériques supérieures. Mes observations, trop pea 
nombreuses à ce sujet, indiquent cette augmentation. 

Un litre d'eau de pluie récente , qui ne troubloit pas l'eau de 
chaux, m'a fourni, en été, par une heure d'ébulîition , 20, 5 cen- 
timètres cubes d'air, qui contenoient i3,46 centimètres cubes d'azote, 
6,73 centimètres cnbes d'oxîgène , et o,3i centimètres cube d'aride 
carbpniqa«. Le mélange- de Teav avec le terrain augmente Tabsorb- 
tion de ce dernier gaz , soit parce que Fadditipu d'une petite 
quantité d'eau dans les corps poreux secs^ accroît leurs facultés 
de condenser cet acide (ainsi que je l'ai reconnu pour la magnésie 
silkifère spongieuse)^ soit parce qu'il éprouve une plus grande 
pression , »oit enfin parce qu'il trouve àt% bases ( telles que les car*^ 
bonates ) auxquelles il se combine momentanément , sous l'influence 
de l'eau. 
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VARIAT. DE 1* ACIDE CAHBOIIIQUE ATMOSPfi. . f 4t 
de sécheresse, atec une saison ou cm moi» dans rëtal 
pluvieux; on obtiendrott des résoritats insigni6ans si 
Ton se contentoit de comparer deux ou Iroîs jours con- 
séeulffs sans pluie , avec deux ou Irois joors pluvieux : 
la pluie n'agit que lentement sur Tair; et une forte 
averse « après une saison sèche , ne paroît pas dimi*^ 
nuer immédiatement Tacide carbonique. 

Les exemples que je vais donner de l'effet des pluies, 
offrent des anomalies ; mais elles s'expliquent souvent 
en consideVant que la quantité d'acide carbonique d'un 
mois, est subordonne'e à celle des mois précëdens« 

L'action des pluies ne paroît pas pouvoir être bien 
apprëcie'e en hiver et au printems, dans le climat de 
Genève, parce qu'elle est modifiée par la congélation 
et par le dégel, qui produit une diminution d'acide, 
lors même qu'il ne tombe pas de pluie. > 

Mes observations sur ce gaiz se rapportent ici à l'heure 
de midi, qui est celle où elles ont été les plus nom- 
breuses, ce moment n'a d'ailleurs aucune influence sur 
le résultat général. 

Lorsque je n'ai pu observer à Chambeisy les quan- 
tités de pluie indiquées dans le tableau suivant, je me 
suis servi de celles qu'on obtient à Genève pour la 
Bibliothèque Uniçerselle; nos résultats à cet égard ne s'ac- 
cordent pas toujours , quoique les. emplacement soietit 
à la même hauteur et à trois quarts de lieue de distance , 
mais les différences ne sont pas assez grandes (i) pour 

(i) J'en excepte surtout le mois de novembre iSag, où l'on a 
évalué, pour Genève, la quantité de pluie à 3i,4 lignes, tandis 
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changer on eCfet qui doit avoir liea surtout entre les 
quantités de pluie qui contrastent beaucoup entr'elles. 
La quantité moyenne de pluie qui tombe à Genève 
dans le cours d'une année, s*élève à 779 millimètres , 
par une moyenne de trente-deux années. ( Bibliothèque 
Universelle, T. XL.) 

Juin. 

Pittîe en juin 1828. .••.••• 10 nuïlîniélres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air, 
â midi.. •••••••• • 4y79« 

Pluie en juin iSag 77 millimètres* 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d^air, 
à BÙdi • • • • • • « • • • 4|07« 

que j'en ai trouvé 60,7 lignes à Oiambeisy. Cette grande différence 
porte presque uniquement sur les neiges du %k ei4n sS novembre, 
pour lesquelles ont a compté 7,8 lignes d'eau dans le premier em- 
placement y et 34)7 lignes dans le second , et die tient à ce que 
la quantité d'eau a été évaluée , pour la Bibliothèque Universelle , 
par le procédé ordinaire , en réduisant la neige à la douzième de 
son volume. Cette neige abondante , mêlée de pluie , fondoit en 
partie en tombaiit 9 et elle formoit une couche dense et épaisse qui 
laissera long-temps des traces dans nos campagnes , par les arbre» 
qu'elle a rompu» et renversés* Mon évaluation a été faite par le poid» 
de cette neige reçue dan» un grand vase cylindrique , soit par la 
hauteur de Feau dan» ce cylindre, après la fonte de la neige. U 
est à désirer qu'on renonce au procédé de réduire cette dernière 
à la douzième de son volume , puisqu'on s'expose à une erreur très- 
variable y et qui peut indiquer une quantité d'eau quatre ou cinq foi» 
moindre de sa valeur réelle. On commet d'autres fois une erreur in-* 
verse. 
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Juillet. 

Pluie eq juillet 1827 • •••••••• 9 -nîBlaiètresv 

Quantité moyenne d*acide carbonique dans 10,000 d*aîr 9 
à midi • ••••••• ««. 5yi8« 

Pluie en juUlet i8a8 • • • • • • 173 millimètres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans io<m>o d'air ^ 
a midi >••••• • (jSG. 

Pluie en juillet 1829* • • . • 5a millimètres* 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans iooood*air> 
a midi ••..••• v.. • • 4»32« 

Joût* 

Pluie en ao&t 1827. •••.•••. 7$ aittbBètfes. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air ^ 
à ibidi « « • • • * 4> • S|Oi 

Pluie en aoèt 1828 •.«••«•••••• 128 millîmèlres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air» 
à midi • • « « « « • • • • 4i^^« 

Pluie en août 1829 • • • 116 millimètres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans xo 000 d'air ^ 
à midi • « • . • • «••••«•••• 3,8. 

Septembre* 

Pluie en septembre 1827.. •..«•••. • • * 3o miBimètres« 
Quantité moycame d'acide carbonique dans loooo d'air » 
à midi... . •• •••«•«.••• .«••.••.*«••• S^i^ 

Pluie en septembre 1828 « . • 104 millimètres* 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10000 d'air ^ 
à midi. • . « • 4»i9. 
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Pluie en septembre 1829 254 millimètres. 

Quantité moyenne d*acide carbonique dans lodoo d*atr | 
à midi ^ • • . .^ ^>^7' 

Octobre. 

Pluie en octobre 1829. .....••• 75 millimètres. 

Qantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air, 
à midi • •.... 3,94. 

Pluie en octobre 1829 .............. 1 1 3 millimètres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10000 d'air, 
à midi. . ; 3,75. 

Novembre, 

Pluie en novembre 1828 . . . . ' 81 millimètre». 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air ^ 
à midi 4,i i* 

Pluie en novembre 1829 . * i38 millimètre. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'air , 
à midi , , 3,39. 

Décembre. 

Pluie en décembre 1828 9 millimètres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans 10 000 d'i^ir , 
à midi 4,14. 

Pluie en décembre 1829. 34 millimètres. 

Quantité moyenne d'acide carbonique dans io^>oo d'air, 
à midi ^ 3,^2. 

Le mois de juillet 1828 a été exlraordinalrement plu- 
vieux, et sa quantité d'acide, quoique moindre que dans 
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un mois de juillet très-sec , paroit cependant pins grande 
qu'elle n'auroil dû l'être d'après d'autres rësultats^; mais 
le mois de juin ayant été très-sec, a influe sur Tacide 
du mois suivant. La forte sécheresse du mois de juillet 
1827 a influé sur la quantité considérable d'acide du 
mois d'août suivant , qui a été pluvieux. 

La proportion de cet acide se rapporte plus à l'hu- 
mectalion prolongée du sol parles pluies » qu'à la quan- 
tité d'eau qu'elles y versent Un sol humide diminue 
plus l'acide carbonique , par l'effet d'une basse tempé- 
rature, accompagnée de pluies foibles, mais répétées ^ 
que par l'effet momentané d'une quantité décuple d'eau 
répandue dans une seule averse. 

Il conviendra de rechercher si l'on ne peut pas pré- 
sumer des pluies prochaines, lorsque l'acide carbonique, 
après avoir augmenté par la sécheresse , diminue pen- 
dant sa continuation ; car cette diminution peut indiquer 
qu'elles existent déjà dans les contrées environnantes. 

De T influence de la congélation du terrain , sur tacide 
carbonique atmosphérique* 

Les observations suivantes , qui ont été faites à Cham- 
beîsy, dans l'hiver de 1829, indiquent que la gelée 
continue du terrain augmente la proportion de l'acide 
carbonique, et elles offrent une nouvelle preuve de l'in- 
fluence de la sécheresse du sol, pour augmenter cet 
acide. 

Dans le mois de décembre (de 1828), pendant lequel 
il n'est presque pas tombé de pluie, mais où le sol est 

Sciences et Arts. Juin i83o. K 
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reslé irès-humîde par l'effet <îe«'brouîllarcls et d'une lem- 
pérature qui n'excëdoît que peu celle de la congélation , 
la quantité d'acide carbonique de loooo parties d'ait-, 
a varié entre 3,85 et ^^25^ dans dix ob«enrattans de 
jour et de nuit. 

Au commencement de janvier, le sol s'est couvert 
d'une légère couche de neige , et aul)out de quinze jours 
pendant lesquels le terrain a été constamment gelé , la 
quantité d'acide s'est élevée à 4»57 ; sur la fm du mois « 
le dégel e^t survenu, il a duré plusieurs jours , et l'a- 
cide s'est réduit alors à 4»^7* Au commencement de 
février, la gelée continue a recommencé; au milieu du 
mois elle pénétroit dans le terrain (i) à huit pouces de 
profondeur, »et la quantité d'acide s'est élevée alors à 
4,52; le dégel est Survenu ensuite, et l'acide carbonique 
s'est réduit à 3,66. La qu!antité de pluie ou de neige 
qui est tombée dans les mois de décembre , janvier el 
février, a e*lé trop petite pour avoir influé sur les varia- 
tions précédentes. On voit que l'élévation de la tempé- 
rature doit contribuer à augmenter l'acide carbonique 
pendant l'été, en accélérant le dessèchement du sol ; on 
voit encore que l'excès de ce gaz, dans plusieurs de 
mes résultats polir cette saison , peut être accidentel, et 
qu'oïl trouvera pfobabliement plus d'acide carbonique 
dans )es hivers deS cobtréles où le retrain est constam- 
ment gelé, que dans les hivers humide^ 'des climats 
tempérés. 

(1) Une gelée courte et snpcrficîelle , ou qui ne pénètre dans le 
terrain qu'à un pouce de ptofotideur, n'agit «pds stir'fof vsriatidnt 
de Facide carbonique. 
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Gaz acide carbonique de Pair atmasphérique du lac Léman 
et de Tair de Chambeisjr. 

L'air du lac a été pris à quatre pieds au-dessus de 
sa surface , à trois quarts de lieue de son extrémité mé^ 
ridionale , et dans le milieu de sa largeur, qui^ dans 
cet emplacement» roisin de Chambeisy, a environ une 
demî-lieue. Ce lac est élevé de 372,4 mètres au-dessus 
de la mer. ( Mesure de Mr. Roger , Bibliotk. Uniçers. ». 
T. XXXVIII. pag. 52). 
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NUMÉROS ET DATES 



DKS 



OBSERVATIONS. 



N«» 17 et 18. 
a5et a6. 
519 et 3i. 
37 et 38 
44 et '45. 
5oet 5i 
63 Cl 64 
71 et 7a. 
7 4' et 75 
85 et 86 
88 et 89. 

iaaetiîi3. 

i3oeli3i. 

1 38 en 39. 

161 eti6a. 

i63eli64. 

197CI19P. 

i99et2oo. 



29 déceiitiyreiS«6> âmidi. • « 
-»-2a mai 1827. à midi 

— A juillet^ môme année, à midi. 
•«— Q août , même apnée , à midL 

28 sept, même annét , à midi. . 

-^19 janvier i8a8 , à midi 

,— * 7 juillet, inême année, à midi. 
— la août, même année, à midi. 
, — 216 aoii^ même année, à midi. 
-^26 sept. , même année, a midi. 
—26 sept. , à 8 h. j/a du soir . • . 

— ^ '5 iérrier 1829, à midi 

7 mars , même année , à midL 

— 1 8 avril , même année , à midi. 

— 7 juil. , m. a. , à 1 1 h. ^ du s. 

— 8 juillet, même ^iv»ée,;â«^idii 
- 1 3 ocfob., même année, à midi 
— 13 octobre , m. a. à it h. du'S 



Moyennes. 



V 9 Q 

B S s: 



t\ 



4,ai 
5,4o 
5,a3 
5,ai 
4,95 

4,91 

4,81 

4,0» 

4,4a . 

4,14 

4,95 

4,45 

4,63 

4,^9 

5,34 

4,35 

3,54 

4,«6 

4,60 



Idem, 

sur le lac 

Léman 



K2 
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Il rësulle def observations précédentes , i* que Taîr, 
sur le lac, cônlîenl en ge'néral moins diacide carbo- 
nique que Tair sur le terrain ; 2" que ces deux airs éprou- 
vent ea moyenne, à peu près, les mêmes variations à 
regard de la saison , et à celui des effets opposés de la 
nuit et du jour. 

On voit que TinQuence des pluies, pour diminuer 
Tacide carbonique sur le terrain, est confirmée par celle 
du lac, dans un temps sec. 

On ne sera pas surpris que la dilfére/ice moyenne de 
100 à g5, enlirç les quantités d'acide de cette station, 
et de celle de Gambeisy, soit peu considérable, puis- 
que la distance de ces deux emplacemens (qui sont eo 
vue Tun de l'autre et presqu'à fa même hauteur) n'est 
pas d'une demi-lieue : on doit s'attendre encore à trouver 
dos anomalies; elles peuvent souvent dépendre de Ter- 
reur des observations ; car la différence moyenne des 
résultats est Y:omprise dans l'inégalité des produits que 
peut présenter une même espèce d'ak, lorsqu'on se 
borne à deux expériences. 

La différence générale qui se trouve entre l'atmos- 
phère du lac et celle de ses rives, est d'accord avec une 
expérience (i) que Mr. Vogel a faite sur la mer Bal- 
.tique; il a jugé à l'œil que le carbonate de baryte qui 
s'est formé dans un ballon, étoit beaucoup moins abon- 
dant avec l'air pris à une lieue en mer, qu'avec celui 
du rivage , mais ce résultat n'est accompagné d'aucun 
détail et d'aucune pesée qui en montrent l'exactitude ; 

(1) Journal de Pharmacie , T. VII , pag. 461. 
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il sera sans doute constaté par des observations précises 
qui auront un grand intérêt lorsqu'elles seront faites de 
jour et de nuit , en pleine mer. 

II est sans doute superflu d'ajouter qu'on ne do{t pas 
inférer des résultats à peu près semblables qu'offrent 
les moyennes des variations de l'acide carbonique sur 
le lac et à Chambei^jr, qu'il en soit de même à un 
plus grand éloignement des rivages : on remarquera que 
la seule opération ( n"^ 198 et 200) qui ait été faite dans 
un air parfaitement calme» indique, entre le jour et la 
nuît| une variation moindre sur le lac que sur le ter- 
rain, et que les autres résultats ont été obtenus dans 
un air dont l'agitation , quoique foible , a pu produire 
le mélange de l'atmosphère du lac avec celle des terres 
environnantes. Les expériences que j'ai rapportées ici , 
sont surtout importantes, parce qu'elles montrent que 
les variations antérieures , et les suivantes , ne se bor- 
nent pas à celles qui ont lieu à une grande proximité 
de la terre végétale, soit à une distance de quatre ou 
cinq pieds. 

Gaz acide carbonique de fait de Genève et de Pair de 
Chambeisf. 

L'air de Genève a été pris, dans une grande cour , 
roe de la Cité » à 19 mètres au-dessus du lac. L'air de 
Chambeisy a été recueilli en rase campage^ à très-peu 
près à la hauteur précédente, et à i,3 mèlre au-dpssus 
du sol^ ainsi que dans les autres observations. 
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NUMÉROS ET DATES 

DES 

OBSERVATIONS. 


Gaz acide carb. 
en vol. d' 10 000 
d*air, à Chamb. 


Idem, 

à 

Genève. 

4,55 
5,69 
5,65 
5,28 
4,76 
4,27 
4,82 
5,00 
4,45 

4,93 
3,85 

4,39 
4,20 
4,a3 
4,o5 

4,68 


N*« 21 et 22.— 12 février 1827, à raidi 

25 et 27. — 22 mai, même année, à midi.. 

29 et 3o. — 2 juillet, même année, à midi. 

5ft et 53.-26 mai 1828, à midi 

69 et 70.— 9 août, même année, à midi. 
120 et 12 1.^^28 janvier 1829, à midi...*. 
124 et 125. — x3 févr. , même année, à midi. 
127 et 1^8. — 26 févr. , même année, à midi. 
i36 et 137.-^10 avril, même année , à midi. 
169 et 170.— -25 juillet, même année, à midi. 
171 et 1 72.-25 jùill. même ann. , à minuit. 
i82etx83.— 4 sept. m. a. , à 1 1 h. du soir. 
184 et 1 85. — 5 sept, même année, à midi. 
193 et. 194. — I*' octob., m. a. , à 1 1 b. du s. 
195 et 19^.-^ 2 octob. même année, à midi. 

Moyennes 


3,58 
5,40 
5,23 

4,71 
4,53 
4,26 
'4,6a ' 
4,65 
3,90 

4,44 
4,07 
4,4 1 
3,82 

4,14 
3,67 

437 



Ces expériences montrent, i^ que la quantité d*acide 
carbonique atmosphérique , est plus grande, pendant h 
jour ^ à la ville qu*à la campagne ; 2® que les variations 
de cel acide, relativement aux saisons, sont analogues 
dans les deux stations; 3^ que Tacide carbonique aug* 
mente plus (i) , par Tinfluence de la nuit, à la campagne 
qu'à la ville. 

(i) Le 25 juillet 1829 , par une exception très- rare en été , Tacide 
carbonique diurne a diminué dans un temps calme , pendant la nuit, 
à Cbambeisy ; la diminution s'est opérée simultanément à la ville , et 
die y a été plus grande parce que , suivant la règle , l'émana lion 
nocturne de ce gaz étoit plus abondante à la campagne. Ce résultat 
a été obtenu avec un ciel clair , un air sec et cbaud , la terre sèclie , 
et une nuit sans rosée ; mais une heure après Tintroduciion de Tair 
, dans le ballon , le ciel sVst couvert de nuages , qui ont versé quel • 
rjucs gouttes de pluie. 
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Du gaz acide carbonique atmosphérique à différentes 
hauteurs , Sur les montagnes 



NOMS DES MONTAGNES. 

ET EPOQUES 

des observations. 


(Elévation de la mon- 
tagne sur le lac Lé- 
man, en mètres. 


1 Acide carbonique 
en vol. dans 10060 
d'air, sur la mont.' 


A.CIDE CA.RBONIQ. 

EN TOLOVE, 

dans 10000 d'air dr 
la plaine. 


N<>s 34. Sommet de la D61e, 
ao juillet 1827, à m. 


1267 


4,61 


4,74. Chambcisy,à m. 


3g. Gr. Salève-sur-Cre- 

vin, 28 août 1827, 877 
à midi. 


5,57 


4,82. 


M 


4o, Hennitagc(t>etitSa-j^ 
lèveOaS août 18^7, 33i 
trois h. après midi. 


5,44 


4,8a. 


Id. 


60. Sommet de la D61e , ) n 
a8juini82«>mid./ "*^7 


4,91 


4>46. 


Id. 


61 • Vassërode-sous-Ia-] 

Dôle, 28 juin 1828 , \ 908 
trois h. après midi. 


4,83 


4,46. 


\ 
Id. 


1 47. Grand-Salève - sur- J 

Grange - Tournier , > 945 
25 mai 1829, à midi, j 


4,1 3 


3,67. Colonge, pie^ 

deSalcTe,àmid.l 

3,59 Chambeisy,à m 1 


i65. Col de la Faucille, \ 

sur le Jura. i4 juil- V 963 
let 1829, iih.dus. ( 


4,43 


4,14. 


Jd. Il h, dus. 


167. Col de la faucille,) ^0 
j|5iuUlet,àmidi, ] ^^^ 


4,54 


4,1 5. 


Id, à midi. 


174. Col de la Faucille, 1 g^ 
7 août, à II h, dus.) ^ 


3,69 


3,87. 


///.Il h. du s. 


176. Col de la Faucille A ^, 
8 août, à midi- ) ^^^ 


3,60 


3,aa. 


Id, à midi. 


189. Col de la Faucille,) g, 
29 sept, à II h. du s. r ^ 


4,aa 


3,55. 


Mil h. dus. 


190. Col de Ja Faucille,) g^ 
3o septembre, à mid. ( ^ 


3,95 


3,1 5. 


Id. à midi. 
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l52 CHIMIE. 

«Texpose , dans le tableau qui précède , les résultats 
que j*ai obtenus à quatre pieds au-dessus du toi , sut 
les montagnes calcaires du Jura et de Salève» qui sont 
environ à trois lieues de Charobeisj, où Ton a fait des 
observations correspondantes. Ces montagnes bordent 
deux côtes de la plaine où Cbambeisy est situé. Le ré- 
sultat obtenu simultanément au pied même de la mon* 
tagne « a été à peu près le même qu'à Cbambeîsy. 

Oi| voit, d'après ces résultats, que la quantité d'acide 
carbonique atmosphérique est plus grande sur tes mon- 
tagncs que dans la plaine. Cette différence peut être 
expliquée en considérant, i^ que la décomposition de 
cet acide s'opère principalement dans les couches infé- 
rieures ou la végétation est plus abondante ; 2^ que ce 
gaz doit être plus absorbé par le terrain des plaines , 
où les eaux pluviales ont un moins prompt écoulement. 

La plus grande différence entre l'air de la plaine et 
celui de la miontagnef se rapporte à la dernière obser- 
vation; elle a été faite dans un temps extraordinaire par 
l'abondance des pluies. 

L*air de la montagne présente un autre résultat re^ 
marquable ; c'est que la quantité diurne d'acide carbo- 
nique n'y est que peu ou point augmentée par l'influence 
de la nuit. 

L'atmosphère des lieux élevés paraît participer en gé- 
néral à la variation qui tient à la saison ou à Thumec- 
tation du sol dans la plaine; mais tous ces résultats, 
doivent être subordonnés au degré d'élévation et à Téten* 
due souvent inconnue de l'humeclation. 
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Influence du vent sur T acide carbonique atmosphérique , 
pendant le jour. 

Pour Iroarer rinfltience dont il s'agit ici , f ai com- 
paré les quantités diurnes de ce gaza Chambeisy, dans 
un air calme , et dans un air violemment agité. Cette 
comparaison n'a été (aile que lorsque Tintervatle qui 
séparoit ces deux circonstances n'excédoit pas treixe 
jours : s*il eut été moindre » mes observations auroient 
été trop peu nombreuses; s*il eât été plus grand, les 
résultats auroient été trop influencés par la différence 
de la saison. 

Variations de V acide carbonique par f effet du çent^ 
pendant le jour^ à Chambeisjr. 



A.CIDE Carbonique EN vol. 

DAI^S I O OOO d'air calme 

_ OU faiblement agilë> 

A MIDI. 



N°« 56. 

lOO. 

II. 

ï49- 
i56. 
i6o. 
175. 
i8i. 
184. 
188. 

197/ 
ao5. 

2o5. 

209. 

a 19. 

aaa. 



'À 



l'i juin i8a8. . , 

14 octobre. • ••., 

5 décembre. . • , 

décembre. . • , 

mai 1829.. • , 

17 juin 

30 juin • , 

8 août, 

3 1 août 

5 septembre • . , 

19 septembre. . « 
i3 octobre .. .. . 

a novembre . . . 

a novembre. • • . 
a 5 novembre. . . 
a 4 décembre. . , 
3o décembre. . . . 

Moyennes, , , 



ACIDE CARBONIQUE EN VOL. 

AAIfS 10 000 d'air 

pendant un vent fort, 

A MIDI 



N°« 58. 
95. 
109- 
118. 
i5i. 
i5a. 
i58. 
177. 

«77- 
186. 
186. 
aoi. 
aoi. 
ao3. 
ao7. 
aai. 
aai. 



a6 juin 1828.... 5,09 

i5 octobre 3,8a 

a décembre.... 4)^9 

3i décembre.. . • 4,18 

3i mai 1829.... 3,6a 

7 juin.. ••••••• 4)04 

29 juin. • • 4>4i 

19 août 3,44 

19 août 3,44 

i5 septembre. •• 3,9$ 

i5 septembre... 3,95 

a6 octobre. • ... 3,76 

a6 octobre 8,76 

39 octobre 49O4 

1 7 novembre.. . . 3,4o 

a6 décembre.. . . kA^ 

iG décembre.... 4i^^ 



Moyenne». 



S,9« 
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l54 CHIMIE. 

Ces résultats indiquent que la quantité diurne de Ta* 
cide carbonique dans la plaine « en rase campagne , est 
augmentée ordinairement par l'effet du vent , mais que 
cette augmentation est trop petite pour qu*elle puisse 
être appréciée autrement que par un terme moyen entre 
plusieurs observations. Cet effet est d'ailîeurs vraisem- 
blable , parce qu'il doit résulter du mélange des cou- 
ches inférieures avec les supérieures, qui contiennent, 
en général, pendant le. jour, une plus grande pro- 
portion de ce gaz. 

Les anomalies doivent être surtout fréquentes dans ce 
genre de variation. L'augmentation diurne Âe - l'acide 
carbonique par le vent est probable d'après la consi- 
dération précédente , en la bornant aux couches supé- 
rieures, et a Tuniformilé des inférieures; mais si Ton^a 
égard aux influences accidentelles latérales, si la>station 

. de l'observateur est sèche tandis que la contrée voisioe 
est inondée par les pluies, Taction du vent doit être 
souvent modifiée. 

Le mélange des airs qui sont à la même hauteur, 

, s'opère plus promptement que celui des couches supé- 
rieures avec les inférieures, parce que l'air libre se meut 
le plus souvent à peu près horizontalement , ainsi qu'on 
le voit par la direction des nuages. Voilà pourquoi une 
variation aussi prompte que l'est celle de l'acide car- 
bonique entre la nuit et le jour, n'est que peu ou point 
sensible sur les montagnes, tandis qu'elle est considé- 
rable au milieu du lac , quoique la distance qui sépare 
cet eniplacemcnt du terrain qui exhale ce gaz, soit plus 
grande que celle du sommet de la montagne à la plaine. 
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Par h même raîsou , cette variation est nulle ou peu 
marquée à Genève; rëlëvation des maisons y intercepte 
la circulation latérale de Tair de la campagne. 

Différentes quantités de gaz acide carbonique , contenues 
dans Vair pendant le jour et pendant la nuit. 

logenhousz, qiii a découvert* par des expériences en 
vases clos, que les plantes vertes forment de Tacide car- 
bonique à l'obscurité 9 s'attendoit à trouver dans Tair 
libre une plus grande proportion de ce gaz pendant la 
nuit que pendant le jour; mais il n'y aperçut aucune 
différence (i)» quoiqu'il fit ses recherches dans les cir- 
constances les plus propres à la faire observer. Les ré- 
sultats que j'ai obtenus à ce sujet sont exposés dans le 
tableau suivant: les exceptions y sont distinguées par 
une étoile^; lorsque je n'y ai pas fait mention de la 
présence du vent , l'air étoit calme ou foiblement agité. 



(i) Expér. sur les végétaux , vol. II , p. 64. 
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f^arîaUondu gaz acide carbonique atmosphérique , par 
T effet du jour et de la nuit , à Chambeisy. 





GAZ ACIDE 


GAZ ACIDE 


NUMEROS ET DATES. 


CiaB OVIQUE. 


CARB OXriQUE 




en Tolome. 


envoliime 


SES OBSKETAnONS* 


dans 10 000 d'air^ 


dans s 0000 d'air J 




A Mmi. 


FKlCDAIfTLAmTrr. 


K^»a5ct 18. 92 mai 1827. 


5,4. 


%72, à II b. du s. 


4» et 43. 3 septembre. 


5,25. 


5,62. 


47 et 48. 6 novembre. 


4,06. 


4>54. 


54 et 55. 3 1 mai 1828 


4,5o. 


4,82 


56 et 57* i3 juin* 


4,75- 


5,40. 


58 et 59. a6 jaîn. 


5,09,*>ent fort. 


4, 85^ vent ir- fort* 


67 et 6^. !«• août. 


4,09. 


5,69. 


74 et 77. a6 août. 


4,22. 


4,76, 8 h. du soir. 


74 et 78. a6 août. 


4,92. 


4,69, minuit. 


74 et 79. a6' et 27 août 


4,22. 


5,74,3L54dttm. 


82 et 84. 14 septembre. 


4,92. 


4,91, II h. du s. 


S5 et 88. 26 septembre. 


4,14. 


4,93, 8 h. «/a dus. 


85 et 9.1. a6 septembre. 


4,14. 


4,98, 11 h. /.du s. 


85 et 91. 26 et 27 sept 


4,i4- 


5,09, 4 h. du mat. 


93 et 94* i4 octobre. 


3,8i,*venttr.fort. 


3,58,* II du soir, 
vent très- fort. 


96 et 97. d2 octobre. 


4,20. 


4,49> XI b. du s. 


s 04 etio5. 14 novembre. 


4,16. 


4,5i. 


106 et 107. 21 novembre. 


3,91. 


4;3o. 


1 ï I eti 12. 5 décembre. 


3,06.* 


3,9».* 


114 et 11 5. 22 d(^embre. 


4,iB.* 


4,25.* 


ii6etii7. 97 décembre. 


4,i3.* 


4,09-* 


126 bis. — 19 février 1829. 


3,66.* 


3,70.* 


i32 eti33. 12 mars. 


4,25. 


4,80. 


i38 eti4o. 18 avril. 


4,^9.* 


3,90/Vent médio. 


x44 eti46. 10 maL 


3,54. 


4,63. 


i54 eti53. 12 et II juin. 


3,7^. 


4,4 î> pluie. 


i54 eti5L3. 12 juin. 


3,72. 


4,25. 


i56 eti57. 17 juin 


3,80. 


4)30 9 vent méd. 
à 1 1 b. dii soir. 


160 en 5f), 3o et 29 jnîn 


4.39 , pbiîe. 


4,67ventméH.pl 
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Suite des variations du gaz acide carbonique atmos- 
phérigue , par F effet du Jour et de la nuit 9 à Cham^ 
beisf* 





GAZ ACIUE. 


GAZ ACIDE 


NUMEROS ET DATES. 


CJlIlBOItIQtIX. 


CÀBBONIQ0B. 




envolamt. 


envolniiie 


DBS OBSE&VATIOIfS. 


dans 10000 d'air. 






AMIBI. 


KKDAirr LA BOIT. 


i63 et i6u 8 et 7 juil. 


4,35. 


5,35. 


168 et 166. i5 et 14 juil. 


4,1 5.* 


4,14.* 


169 et 171. a5 juillet. 


4.44.* 


4.07.* 


175 et 173. 8 et 7 août. 


3, a a. 


3.87. 


177 et 178. 19 août. 


3,44. 


3,94, vent forL 


179 et 180. ai août. 


3,85. 


4,3a. 


184 et 181. 5 et 4 sept. 


3,8a. 


4,41. 


186 et 187. i5 septemb. 


3,95,* vent tr .-fort. 


3,ai.* 


192 et 190. 3o et 29 sept. 


3,i5. 


3,55. 


195 et 193. aeti^^'oct. 


3,67. 


4.t4.. 


197 et 199. i3 octobre. 


3,54. 


4,16. 


201 et aoa. 16 octobre. 


3,76.^ vent fort 


3,77.* 


2o3 et 204. 29 octobre. 


4,o4 * 'ent fort. 


3,a9,* vent fort 


2o5 et «06. a noTemb. 


3,35. 


3,38,» 


ao7 et ao8. 17 noyemb. 


3,4o,* vent tr.-fort 


3,63, vent tr.-fort 


209 et a 10. a5 novembre. 


3,43.* 


3,40.* 


ail et lia. 3 décembre. 


3,53. 


3,70. 


ai 3 et a 14. 7 décemb. 


3,5o. 


3,73. 


a 1 5 et 116. 1 5 décembre. 


3,74.* 


3,75.* 


ai 7 et ai 8. 18 décemb. 


4,04.» 


3.96.» 


a 19 et aao. a4 décemb. 


3,36. 


3,77. 


aaa et aa3. 3o décembre. 


3,66. 


4,0a. 


at4et ai5. 3jaQv.i83o 


3,71.* 


3,76.* 


Moyennes. 


3,98. 


4,3a. - 


•AJKA\^ T ^i«AJB»Vlwa ••••*«••••• 



D*après ces observatrons , Taîr contient en général, 
dans la plaine en rase campagne , plus d'acide carbo- 
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nique pendant la nuit que pendant le jour. Celte va-^ 
tiatîon s'alfoiblit beaucoup en hiver; elle y disparoît 
souvent, et elle s'y trouve rarement înde'pendanfe d-es 
erreurs du procédé; mais quelques résullats montrent 
qu'elle s*opère dans celle saison, même lorsque la terre 
est couverte d'une épaisse couche de neige , et que la 
tertipérahire est à plusieurs degrés au-dessous de la con- 
gélation. 

La plupart de mes expériences , pendant la nuit, ont 
été faites h onze heures; mais la variation dont il s'agit 
est déjà Irès-prononcée en été à huit heures du satr. 
Le maximum de la quantité d'acide , dans vingl-quatre 
heures, a lieu sur la fin de la nuit , et le minimum « 
dans le milieu du jour. La plus grande augmentation 
nocturne d^? ce gaz, s'est élevée au tiers de sa quantité 
diurne. 

Les changemens les plus considérables ou les plus 
prompts s'opèrent entre la fin de la nuit et les pre- 
mières heures du jour, et entre quatre heures et huit 
heures du .soir ; ceiix qui sont compris entre iUeuf heures 
du 'matin et trois heures après midi, peuvent se con- 
fondre avec les erreurs de l'expérience. 

L'obscurcissement du soleil par les nuages n'em- 
pêche pas que l'augmentation nocturne de l'acide car- 
bonique ne puisse être observée; elle a Heu pendant 
des pluies légères et persistantes, et lorsque la terre 
est gorgée d'eau après des pluies prolongées; l'aug- 
mentation est seulement moins grande dans ces circoos- 
tances. 

Quoique cette variation s'opère sans qu'il y ait de 
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rosëe , ]e$ plus grands accroissemens de l'acide carbo* 
nique ont eië observes lorsqu'elle ëloit très-abondante « 
et que la chaleur du }our contrastoit beaucoup avec la 
fraîcheur de la nuit. 

Une Tire agitation dans Pair diminue on («^it dispa** 
roître entièrement la varialion dont il s'agit ; vojtz les 
numéros 58 et Sg , 98 et g4> i38 et i4o, 186 et 187* 
201 et 202, 2o3 et 204. Cet cfTet, qui peut dépendre 
en parlie du mélange des couches supérieures a?ec les 
infeVieures , indique qu'elle n'existe pas à une très* 
grande élévation. 

La différence générale entre les quantités d'acide du 
jour et de la nuit , s'explique facilement par la végéta- 
tion qui ne décompose qu'à .la lumière ce gaz que mille 
agens divers, et surtout la terre végétale , forment con- 
tinuellement : on conçoit conHnent cette variation peut 
s'afToiblir ou disparoitre par le vent el pendant Thiver, 
mais elle a été soumise (le i4 et 1« ^5 juillet de l'an* 
née 1829, numéros 166 et 171) à des exceptions qui 
ne tenoient , ni à ta saison , ni à l'agitation de l'air; elles 
étoient l'effet d'une cause générale, car elPes ont eu 
lieu simultanément dans des empiacemens éloignés les 
uns des autres. La sécheresse de l'air qui , dans Tua 
de ces cas, a été plus grande pendant Id nuit -que pen- 
dantJe jour, paroit être une circonstance ordinaire «de 
ces irrégularités, et elle suffit pour affoibKr la force vé- 
gétative , et par conséquent la variation dont il s'agit;, 
mais non pas pour la faire disparoitre entièremcnl.Commc 
on voit dans ces exceptions, que ncm-seulemewt Tacide 
carbonique n'augmente pas pendant la nuit, mab qu'il 
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y diminue , nous devons admettre qu'une action indé- 
pendante de ]a vëgëtation contribue à détruire ce gaz ; 
nous j sommes conduits encore en considérant que sa 
proportion est souvent moindre en hiver , et que la Ta- 
r^tion diurne se fait apercevoir quelquefois dans celte 
saison, lorsque la végétation n'a point d'activité. Nous 
allons rechercher quel est cet agent, et s'il ne se trouve 
pas dans Télectricité qui décompose l'acide carbonique, 
et qui se manifeste principalement par un temps sec« 

Dans la nuit du 2 novembre 182g, pendant laquelle 
Taugmentalion de l'acide carbonique n'avoit pas lieu 
par un temps calme, on ne pouvoit pas placer en plein 
air, le ballon sur la tresse de paille qui le soutenoit^ 
sans qu'elle en fît jaillir une vive lumière; il en étoit 
de même lorsqu'on le touchoit avec la main. Cet effet 
qui ne s'étoit pas encore produit, même dans un air 
plus Sec que celui dont je m'occupe » m'engagea à 
rechercher l'électricité atmosphérique avec Téleclro- 
roètre de mon père {P^oyages dans les Alpes § 791). Les 
boules de cet instrument divergèrent de deux lignes, 
à une hauteur de cinq pieds. Cet écartemeni qui d'a- 
près l'emplacement et l'heure de l'observation , indi- 
quoil une forte électricité, est éloigné de montrer l'in- 
fluence de ce fluide dans mes recherches; mais si l'on 
compare la marche connue et générale de l'électricicé 
atmosphérique , avec les variations de l'acide carbo- 
nique, il est difficile de ne pas être frappé de la coïn- 
cidence de ces deux fonctions, et de ne pas admettre 
que la quantité de ce gaz en rase campagne, est en 
raison inverse de cette électricité, en exceptant les cas 
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OÙ la diminution de l'acide esl due ëvidemmenl à son 
absorption par Teau. Pour faire ce rapprochement , il 
suffit de citer les observations suivantes qui ae rap-* 
portent à un ciel serein. 

i"" L*ëlectricitë atmosphérique est plus forte pendant 
le jour que pendant la nuit (i); 

2*" L'e'lectricite' est plus forte en hiver qu'en éïé (2) ; 

3* Il est beaucoup plus rare de trouver de l'ëlectricité 
dans les nuits d*ete que dans les nuits d'hiver (3); 

4** L'électricité est moins forte sur les montagnes que 
dans la plaine (^) ; 

5° Les vents violens diminuent ordinairement Tinten^ 
site de Télectricité atmosphérique (5)« 

Les trois premiers résultats qui tiennent à la saison, 
h la* nuit et au jour, peuvent être attribués en partie 
à la vapeur aqueuse qui , étant plus abondante pendant 
Tété et pendant la nuit , détruit l'isolement de l'élec- 
tromètre , et y rend l'électricité moins sensible , quoi" 
qu'elle n'ait peut-être pas varié; mais il convient de 
s'en rapporter aux indications de cet instrument , en 
considérant que , dans nos laboratoires, l'acide carbo- 
nique est décomposé (6) seulement par scintillation , 

(1) Le Monnîer, Mémoires de rAcâd^mie, année ï75i. Becca- 
fia f Elettricita terrestre atmospherica f § 108^7. De Saus»arc, Voyage» 
dan» les; Alpes ^ § 8o3>. 

(2) De Saussure , Voyages , îbiJ^ 

(3) Beccarïa , § «090. 

(4) De Saussure , Voyages , § 10 5 5. 

(5) Beccarïa y ^ 1124. De Saussure, Voyages, § ioi> 

(6) IjCs résultats de cette clccoro position sont, comme on (e sait ^ 

Sciences et Arts. Juin i83o/ L 
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ei que la sécheresse de Pair conrrîbue éminemment à 
augmenter cet effet. La scintillation de Taîr atmosphé- 
rique est insensible; mais les molécules imperceptibles 
qui y s'ont suspendues, ne doivent-elles pas produire 
par leur collision , des effets électriques et lumineux 
qui sont proportionnés à leur Tolume, et qui sont évî- 
dens dans un air sec , par le frottement de tant d'au- 
tres corps? 

Il résulte des considérations précédentes, que les in- 
fluences de la végétation , de la température et de l'hu- 
midité du sol y sont insuffisantes pour rendre raison de 
quelques-unes des variations de Tacide carbonique en 
rase campagne, et qu'elles s'expliquent d'une manière 
satisfaisante, en ajoutant à ces influences celles quHt 
doit éprouver par l'électricité atmosphérique. 

On n'a pas encore observé que l'acide carbonique 

Foxigène et Toxide de carbone. Je dirai à cette occasion, qu'en facsanl 
détoner^ d'une part, l'hydrogène avec Foxigène pur en excès, elf 
d'autre part , l'hydrogène avec Toxigène et l'air privé d'acide car— 
bonlque , on tionve , par la différence des produits de ces deux opé- 
rations ( car la combustion de l'hydrogène înodcMre et réputé pur^ 
fournit de Tacide carbonique ) > on trouve , dls-je , que 2000 parties 
d'air, privé d'acide, fournissent en moyenne, par la combustion^ 
près d'une partie , ou 0,94 p. d'acide carbonique. Ce résultat qui 
indique l'existence des gaai inflammables carbonés dans l'air , y rend 
l'existence de l'oxlde de carbone plus probable qu'elle ne l'étolt au- 
paravant. Les opérations dont il s'agit ont été multipliées et faites 
avec soin sur une grande échelle; mais elles exigent de longues 
manipulations et trop de détails , pour que je les décrive ici. L'eudio- 
mélrie atmosphérique ne peut être utile qu'en la fondant sur des ob- 
servations minutieuses, et elle est encore une science à créer» 
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agisse. sur rjéc.onoinic animale par des variations aossi 
restreintes que les précédentes , et l'on pporroit croire 
qu'elles ne méritent pas, à d'autres égards ^ de fixe* 
notre, attention ; mais si l'on considère q»*eUes fournis- 
sent à la météorologie une. nouvelle source d*obserra- 
lions et qu'elles font çonooitre la progression du mé-* 
lange des couches atmosphériques; si l'on^* admet que 
cet acide , malgré sa petite proportion dans Tair , est 
un des principaux alimens des végétaux, et que sa dispa-* 
rition plus, ou moins grande pendant le jour , peut être 
subordonnée en partie à lear nutrition ; si Ton trouve 
que les proportions de l'acide carbonique se rappor* 
tent à la nature du terrain, h son degré d'humidité, el 
par conséquent à la salubrité du climat ; si Ton recon- 
noit enfin que ces observations sont , quant à présent , 
les seules q^ui signalent de la variété dans la compo- 
sition de l'atmosphère considérée dans Fétat sec , el 
que cette variété elle-même présente en général de la 
régularité ; on leur accordera une importance qu'elle» 
éloient loin d'annoncer. 



RÉSUMÉ. 

Les variations que fai observées dans Tacide carbo- 
nique atmosphérique en rase campagne, sont dues à 
.dçu?[ causes principales : 

i" Aux changemens qu'éprouve le sol , soit par son 

h 7, 
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humectallon qui soustrait c^ gas^, soîl par la séche- 
resse qui le développe : 

2** Aux înlluences opposées de la nujl el du jour, 
ou de Tobscurité qui augmente , et de la lumière qui 
diminue la proportion de cet acide. 

Les couches atmosphériques supérieures contiennent 
plus d'acide carbonique que les inférieures. 

La variation de ce gaz, par l'effet opposé du jour et de 
la nuit 9 n*e$t que peu ou point sensible dans les couches 
supérieures; elles paroissent participer plus fortement à 
la vaYiation moins brusque qui s'opère par rhumectation 
générale du sol dans les couches inférieures. 

La yafiaiion relative au jour et à la nuit est peu pro- 
noncée dans les rues de Genève ; mais elle est consi- 
dérable sur le lac adjacent , qui n'offre aucun obstacle 
à la circulation latérale de Tair de la campagne. 

Un vent violent augmente ordinairement pendant le 
jour l'acide carbonique dans les couches atmosphériques 
inférieures , et il j détruit, eii tout ou en partie, l'aug- 
mentation que ce gaz éprouve , dans un temps calme » 
par l'influence de la nuit. 

NB» Le Mémoire de Mr. De Saussure est accompagné dn registre 
complet de toutes ses observatious sur les variations de Tacide carbo- 
nique atmosphérique. Ces observations sont au nombre de 2a5 , faites 
en plusieurs années , et dans des lieux divers. Chacune ilonne le 
volume d*air en expérience , le poids du carbonate de baryte obtenu 
par le procédé de Tauteur , et la quantité d'acide carbonique pour 
loooo d*air (en volume)* Elle est accompagnée de l'indication de h 
température intérieure du ballon , et de la température extérieure , 
de la hauteur du baromètre ^ du degré de rhygromèlre à cheveu, et 
de réiat dn ciel. 
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PHYSIQUE. 

ANALYSE EXPÉRIMENTALE ET THEORIQUE PES EFFETS 
ELECTRO-PHYSIOLOGIQCES DELA GRENOUILLE, SUiyiE 
d'un appendice sur la nature du TETANOS ET DE 
LA PARALYSIE , ET SUR LA MANIERE DE GUERIR CES 
DEUX MALADIES AU MOYEN DE l'ÉLECTRICITÈ ; par 

Mr. Léopold Nobili de Reggio. 

( Second et dernier article. V. p. 48 de ce Yolume. ) 



f^ariaiiaràs des lois des toniracUons, 

La supcfrfôritë que nous avon^ reconnue dans Teffet 
du courant direct ,' est un fait •qui résulte d'observations 
réitérées , répétées sur un grand nombre d'individus avec 
les deux arcs de cuivre et platine^ et àt cuivre et fer. 
En employant àts forces électromolrices aussi foibles« 
la supériorité du courant direct nous paroît indubitable; 
mais le sera-*t**elle également dans le cas de coisrans 
plus énergiques? 

Le courant inverse produit aussi une forte contraction 
lorsqu'on interrompt le circuit, et cela est dû à l'alté* 
ration organique que là circulation de ce courant dé^ 
termine dans le nerf. On compretid facilvmeat que, 
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puisqu'une semblable attëration est peu cîonsidërable 
sous rinfluence de courans foibles, Teffet de la secousse 
correspondanle est au&si moindre par rapport à la se- 
cousse qui résulte de Tinlroduclion soudaine du courant 
direct. Mais Ton conçoit aussi que cette même altéra- 
lion peut devenir plus sensible sous Faction de courans 
plus actifs , de manière à produire des résultats plu^ 
énergiques que les effets tesf pluâ forts. C'est exacte- 
ment ainsi que les choses se passent ; et il n'est pas 
nécessaire, pour s'en assurer, de passer de l'emploi de 
courans très-foibles à celui de courans très-inlenses ; il 
suffît de substituer un arc de cuiçre et zinc à l'arc de 
platine vi de cuivre pour s'assurer que la contraction 
qiii disparoît la dernière est alors celle que produit le 
courant inverse. Ce résultat n'est pas sans importance ; 
on voit , en effet : 

i^ Que la loi des contractions, n'est pas constante, 
mais qu'elle varie avec la force du courant. 

2.^ Que les courans forts sont proportionnellement 
plus actifs lorsqu'on init«rr<yaipttqae lorsqu'oB ferme le 
circuit , et qu'au contraire les courans foibles sont plus 
actifs lorsqu'on ferme l^î bircuit que lorsqu'on l'inter- 
rompt. 

3® Qu'il est nécessaire de ne pas perdre de vue cette 
circonstance pour avoir la clef du phéooitiène. 

4" Enfin , que sous le point de vue pbysioslogique , les 
variations que subit la loi des conlractimsis avec la force 
des courans s'expliquent ainsi d'une manière plus sa- 
tisfaisante que de toute aulre façon. 

Les individus sur lesquels les expériences ont été 
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faites > ëtoient en général très-TÎvaces et plutôt petits 
que gros. La. plus grande partie des observations ont 
été faites en automne à 10 ou i5 degrés de tempéra- 
ture. Je note ces circonstances, parce que je ne serois 
point surpris que la loi des contractions variât non- 
seulement d'une classe d'individus à une autre , mais 
les individus étant les mêmes, d'une saison à une autre. 
Ce dont je n'ai aucun doute , c'est que les individus peu 
eicitables, soil par TefTet d'un long jeûne, soit par une 
autre cause de souffrance , présentent presque tous des 
exceptions à la règle générale. Dans ces individus, la 
première contraction qui n'a plus lieu , est bien souvent 
celle du courant direct au moment où l'on interrompt 
le circuit. Cette contraction est Tune des deux qui sont 
toujours les plus foibles et sa disparution n'est pas très* 
étonnante ; mais l'on est plus surpris de voir chez d'autres 
individus disparoilre d'abord l'une des contractions les 
plus fortes avant les plus foibles. Ces faits , et plusieurs 
autres, sont autant d'anomalies qui méritent d'être étu- 
diées à part et que nous nous contentons de mentionner 
en passant, sans entrer dans plus de détails. Nous dé- 
dirons vivement toutefois que quelque physiologiste qui 
prendroit de l'intérêt à ce genre d'observations, don- 
nât à ce sujet tout le développement dont il est suscep* 
lible. 

Caractère particulier des contractions qui ont lieu au mO" 
ment où Von interrompt le circuit. 

Lorsqu'on interrompt le circuit , le courant a circulé 
plus ou moins long-temps au travers du nerf, et selon la 
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durée de cette circulation , il a éprouvé plus ou moins 
d'altération* Mais cette altération , quelle qu'elle soit, 
exigera naturellement un certain temps pour arriver à 
son maximum* Or, il est évident qu'il faudra laisser ce 
temps s'écouler si l'on veut obtenir la contraction la plus 
forte dont l'animal soit susceptible dans celte circons- 
tance. Si l'on interrompt le circuit trop tôt, Ton aura 
une contraction plus foible. Cette différence est si évi- 
dente qu'il n'y a peut-être pas un physicien qui ne s'en 
soit aperçu dans ses expériences. Mr. Marianini en a 
fait une mention spéciale, et l'a même mesurée approxi- 
mativement dans l'une de ses recherches. Suivant lui, 
la secousse la plus vive avoit lieu après avoir laissé le 
circuit fermé pendant huit à dix secondes (i); et elle 
étoit dans ce cas trois fois plus forte que lorsqu'on 
ne laissoit le circuit fei^mé que pendant un seul ins- 
tant. 

Nous avons déjà eu l'occasion de rappeler Texpé* 
rîence de Volta sur Teffet qu'on observe lorsqu'une gre- 
nouille reste une demi-heure environ sous l'action d'une 
pile. Pendant un temps si long le nerf acquiert la pro- 
priété de s'habituer en quelque sorte à son nouvel état 
et de n'éprouver aucun effet au moment où \a cause qui 
agissoit sur lui disparoit. C'est un cas particulier dont 
nous avons déjà parlé et qui ne demande pas de nouvel 
éclaircissement. 

(i) Mémoire cité p. 249. 
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Muscle c/ nerf crural. 

Jusqu'à présent noire analyse ne 6*est portée que sur 
un seul système , le système nerveux. Il s'agit maintenant 
de montrer que la présence du muscle n'altère pas la 
loi des contractions que nous avons observées sur le 
nerf crural. En effet , si l'on place la grenouille dans 
le circuit , de manière que le courant passe du nerf 
crural dans les membres inférieurs, l'on observera les 
mêmes effets que ceux que nous avons décrits dans les 
articles précédens. Cette loi existe donc , que le nerf 
soit excité avec , ou sans le muscle. 

J'ai cherché à vérifier ce résultat avec soin, parce qu'il 
met en évidence un principe physiologique sur lequel ' 
il pouToit rester quelque doute , malgré les célèbres 
expériences de Yôlta destinées à combattre les opinions 
de Galvani. Ce principe est , que le muscle soumis à 
l'action de l'électricité ne se contracte jamfiis par l'effet 
de sa propre force , mais au moyen du nerf qui lui 
transmet fexcitalion qu'il reçoit. Il est vrai que du mo- 
ment que la présence du muscle n'altère en aucune 
manière les effets du nerf, il faut nécessairement en 
conclure, ou que le muscle est en tout point aussi ex- 
citable que le nerf, ou que ce même muscle ^st passif 
dans toutes ces circonstances. L'idée d'accorder au muscle 
la même excitabilité qu'au nerf, nous semble en physio- 
logie tellement absurde, qu'on ne doit pas hésiter entre 
ces deux opinions. 

Si Ton pouvoit isoler le muscte , comme on le fait 
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pour le nerf crural , il seroil facile de veVifier directe- 
ment le fait , en obserrant la manière dont se compor- 
teroit le muscle rendu ainsi indépendant de Tinfluence 
du système nerveux. Mais Texpe'rience est inexe'culable 
parce que les dernières ramifications nerveuses s'insi- 
nuent tellement dans la substance du muscle qu'on ne 
peut les distinguer, encore moins les séparer. Néan- 
moins, une expérience indirecte peut suppléer , sinon 
totalement, du moins en grande partie , à ce qu'on ne 
peut exécuter. 

On connoît le^ portions du muscle qui se contractent 
le plus fortement sous l'action immédiate du fluide élec- 
trique , ce sont les renflemens des cuisses, et des jambes. 
Prenez une grenouille très^vivace et appliquez à ses 
extrémités un courant très-foible , celui:, par exemple , 
d'un arc de cuivre et de platine ; ce courant, appliqué 
au nerf, est capable de faire sauter la grenouille hors des 
tasses dans lesquelles trempent ordinairement ses extré- 
mités; appliqué au muscle dans les points les plus irri- 
tables , ce même courant ne produit aucun effet quel- 
conque: cependant le muscle ne le cède en rien au nerf, 
quant à la faculté conductrice , et même le contact des ex- 
trémités de l'arc hétérogène est beaucoup plus étendu sur 
le muscle que sur le nerf. Toutes les circonstances sont 
donc réunies en faveur du muscle, et cependant celui-ci 
ne se contracte pas, parce que le courant est si foible, 
qu'il ne pénètre pas dans la substance musculaire, quoi- 
qu'il sudise pour attaquer les. points vraiment. excitables, 
c'est-à-dire, les extrémités des ramifications nerveuse! 

Quant à l'excitabilité du système nerveux, il Hiut re- 
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marquer que le nerf crural se dessèche long-temps avant 
si*s ramifications qui sont cachées dans le muscle. Ces 
ramifications souffrent moins , et sont encore suscep- 
lible&d'élrc excitées, lorsque le nerf d*oii elles partent a 
entièrement perdu siis propriétés. On ne doit pas perdre 
de vue cette observation, quand on compare les résul- 
tais que donne le nerf seul, avec ceux que produisent 
le nerf et le muscle réunis. La principale différence 
consiste en ce que les contractions qui ont lieu par Tex- 
cilation du nerf seul , disparoisscnt plus vite que celles 
qu'on obtient en y joignant le muscle. En effet, en intro- 
duisant le muscle dans le circuit, on ne (ait autre chose 
qu'ajouter au nerf crural qui n'est plus excitable, 
quelques-unes de ses ramifications qui conservent en- 
core cette propriété. 

Muscle seul. 

Nous avons vu que le muscle ne se contracte pas 
lorsqu^on y fait arriver un courant plutôt foible. Avec 
un courant dont la force est.plu^ grande, il se contracte 
vivement, et la secousse a lieu en fermant le circuit; 
lorsqu'on Tiottirrompt l'effet eu général est nul, ou très- 
foible. Cette différence est plus grande qu'on .ne pour- 
roit se l'imaginer d'avance , surtout lorsqu'on opère avec 
une pile d'une, certaine énergie et en mettant, les con-. 
ducteursde manière que le courant passe de l'un à l'autre 
des gros muscles des jambes de la grenouille. Quelque 
séparées que soient les jambes, elles se serrent tout à 
coup l'une contre l'autre au moment où Ton ferme le 
circuit ; au moment où on Tiaterrompt , au contraire, 
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les muscles ne se contractent que peu ou point du 
tout. 

Lorsque le nerf crural est placé dans le circuit avec 
les membres inférieurs de la grenouille , le courant est 
contraint de passer en entier par ce nerf, et par consé- 
quent, sinon par toutes les ramifications nerveuses, du 
moins par les principales. Lorsqu^on ôte le nerf crural 
du circuit, le courant n'a plus ^e point de réunion avec 
le système nerveux , et il s'écoule par toute la masse du 
muscle en traversant de part en part les filets nerveux 
qu'il rencontre en chemin sans les parcourir dans le 
sens de leur longueur, sinon accidentellement et très- 
rarement. 

Les fortes contractions qui ont lieu an moment ou 
l'on interrompt le circuit et que nous avons étudiées 
dans les articles précédens, provenoient toujours d'une 
altération organique produite par le courant dans le nerf 
suivant le sens de la longueur. Cette altération n'a pas 
lieu dans la circonstance actuelle , vu que le courant 
ne suit la direction d'aucun nerf principal ; et ainsi dis^ 
paroit la cause des fortes contractions qui avoient lieu 
au moment où l'on interrompt le circuit. 

Quand aux secousses plus foibles, il y a toujours un 
ou plusieurs filets nerveux capables de les produire , 
grâce à Ifur position qui fait que le courant les par-* 
court et les altère dans quelque partie de leur loo- 



gncur. 



Les secousses fortes, qui se manifestent au nrioment 
où Ton ferme le circuit, ne demandent pas d'expiica* 
tion ; le courant envahit dans son premier jet toute la 
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masse du muscle , traverse brusquement les nerfs qu'il 
rencontre en chemin , et en agite les fibres dans tous 
les sens. Ces contractions sont, comme on roît , in- 
dépendantes de la direction du courant, et sont pre'ci- 
sèment celles que Mr. Marianini nomme idiopaihiques. 
Après ces éclaircissemens sur les contractions qui ont 
lieu lorsque Ton exclut du circuit le nerf crural , il ne 
reste qu'un seul article à ajouter pour comple'ter notre 
analyse ; il a pour objet un courant dont nous n'avons 
pas encore parle', afin de ne pas distraire le lecteur de la 
question principale ^ savoir la loi ge'nërale des con- 
tractions. 

Courant de la grenouille. 

La grenouille , prépare'e d'après la me'thode de Gal- 
vani , est par elle-même capable d* exciter un courant 
électrique. Le muscle des parties inférieures (les jambes 
et lés cuisses) remplit les fonctions d'élément négatif, 
et le nerf crural celui d'élément positif; de manière 
qu'en fermant le circuit avec un arc homogène humide 
ou métallique , l'on obtient un courant qui parcourt la 
grenouille des pieds à l'épine médullaire. C'est un cou- 
rant inverse , foible , il est vrai , mais capable de mani- 
fester sa présence au moyen de mes galvanomètres et 
suffisant pour exciter la grenouille pendant un certain 
temps (i). 
Ces secousses ont lieu en général aq moment où l'on 

(1) BibL Univ. y T. XXXVII , p. 10 ; Annales de Chimie et de 
^fysique , T. XXXVIII , p. 225 et suiv. 
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ferme le circuit ; toutefois les individus qui ont une grande 
vivacité» éprouvent une secousse à peu près aussi forte 
lorsqu'on Tinterronipt. Quelques individus présentent 
le phénomène de la contraction seulement au moment 
où on interrompt le circuit , mais ce cas est rare. Voici 
le tableau de ces observations. 

Cour. inv./Enferm. le cire.; — Contractions fréquentes, 
delà gre-sEn Tinlerromp. — Contractions le plus sou- 
nouille. ( vent nulles. 

Ces contractions né s'observent en général que pen-^ 
dant peu de minutes ; chez quelques individus elle^ 
durent quelquefois un quart d'heure r <^u même davan- 
tage. Dans tous les cas, l'animal perd toujours toute son 
excitabilité avant que la force électromôlrice cesse che^ 
lui; c'est ce que démontrent mes galvanomètres qui, 
étant placés dans le circuit formé par des grenouilles 
qui depuis long-temps avoient cessé d'exister, indiquent 
encore la présence du courant primitif. Ce résultat n est 
pas sans intérêt ; et les physiciens qui ne sont pas pourvus 
de mon instrument , peuvent vérifier le fait de quel- 
qu'autre manière , telle que la suivante. Il faut prendre 
une grenouille fraîche, et la placer dans le circuit d'une 
autre grenouille préparée long-temps auparavant et q«» 
ne puisse pas éprouver de secousses sous l'action, non- 
seulement de son propre courant , mais d'un courant 
beaucoup plus énergique. Nous verrons la grenouille 
fraîchement préparée s'agiter quand elle sera pla^*^^ 
dans la même direction que l'autre, et rester tranquille 
au contraire lorsqu'elle sera mise dans la position in- 
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Terse, Dans le premier cas les courans des deax gre- 
nouilles se dirjgenl dans le même sens ; les deux forces 
s'ajoutent et la contraction a lieu sur la grenouille qui 
peut la manifester à cause de sa vivacité. Dans le se- 
cond cas les deux courans sont en sens contraire, et 
celui de la grenouille qui a perdu depuis long-temps 
son excitabilité , est encore assez fo?t pour neutraliser 
Teffet du courant qui provient de la grenouille vivace. 
Ce re'sultat , ainsi que je Tai dit dans un autre travail , 
prouve mieux qu'aucun autre argument peut être, que }e 
courant de la grenouille ne dépend en aucune manière de 
la vivacité des forces vitales de Tanimal (i). J'ajou- 
terai ici que c'est un courant accidentel^ déterminé 
par les conditions physiques dans lesquelles nous pla- 
çons nous-même la grenouille préparée de cette ma- 
nière. Volta croyoit que c'étoît un courant produit par 
rhétérogénéilé des deux conducteurs humides» le nerf et 
le muscle; je préfércrois le classer parmi les courans 
thermo-électriques. En effet, le muscle tend, ainsi que 
le nerf, à se dessécher en perdant son humidité, et cette 
cause maintient une différence de température entre ces 
deux substances qui suffît pour exciter un courant élec- 
trique. Mes expériences prouvent en outre, que dans les 
conducteurs humides, le courant thermo-électrique va du 
Qonducieuv chaud au conducteur /roic? (2) Dans le cas par- 
ticulier de la grenouille, ce seroit le muscle qui feroit les 

(1) BibL Vniv. T. XXXVII, p. a3; Annales de Ciimie et de 
Ph/s. T. XXXVIII , p. a38. 
{1) BibL Univ. T. XXXVÏÏ , pp. 3o , 1 18 et 174. 
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fonctions de conducteur froid* Il semble^ en effet, que la 
chose ne peut pas élre autrement^ la petite masse du nerf 
crural se desséchant long-temps avant la portion de muscle 
assez considérable qui forme les jambes et les cuisses. 

Au reste ,• les contractions qu'éprooTe la grenouille 
sous Faction de son propre courant, sont suffisantes pour 
expliquer toujours mieux la marche que nousatons suifie 
jusqu'ici. Le courant de la grenouille est iW^r5^; et lescou' 
rans inrerses produisent de fortes contractions au mo- 
ment où Tott interrompt le circuit (.3* pe'riode). Ici au con- 
traire la grenouille se contracte toujours lorsqu'on ferme 
le circuit et bien rarement lorsqu'on l'interrompt. Voici 
donc une nouvelle variation dans la loi des contractions; 
variation qui ne doit pas causer d'étonnement après celles 
qui ont lieu lorsqu'on passe des effets produits par un 
éle'ment foible à ceux que produit un élément plus 
fort. Le courant de la grenouille est très-foible par 
rapport à celui de notre premier lîiément^ l'arc de cuivre 
cl de platine; et quelque foible qu'il soit, rien n'est 
plus vraisemblable que la supposition qu'il ne suffit pas 
pour altérer sensiblement la structure du nerf pendant 
le temps qu'il y circule. Il le laisse dans son étal 
naturel, et il en résulte que ta cause des contractions, au 
moment où l'on interrompt le circuit, n'a plus lieu, con- 
formément à ce que nous avons dit au troisième paragraphe^ 

Les résultats que l'on obtient par l'observation du 
courant de la grenouille, rendent à la science un autre 
service; ils servent à fixer définitivement les idées sur les 
opinions de quelques physiciens , qui expliquent les 
contractions qui ont lieu en interrompant le circuit, en les 
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attribuant à uri reflux d'électrtcile qui «urôil lièû au 
tnomeat où Ton suspend brusquement là cirGulatiofn doi 
courant, lié Prof. Marianinî a déjà prouvé qii*on ne 
pouvoit eh aucune manière justifier la supposition d'un 
semblable refoulement ; cependant j'ajouterai encore 
une preuve de fait qui détruit seule cette hypothèse , 
indépendamtnent de to'ut afotre raisonnement; 

Le courant de la grenouille est inverse ; ^on reflux, aui 
moment où Ton interrompt le circuit, seroît donc dans le 
sens dû courant direct ; et par conséquent la secousse 
détroit avoir lieu dans ce moment , et manquer au mo- 
ment où Ton ferme le circuit. G*est précisément le con- 
traire qui a lieul. 

£n( outré Teffet d'un reflût pourràit-îl jamais sur«- 
passer Tefl'et primitif du courant direct? Or rexpériencè 
nous apprend que ce second effet lé cède au premier 
lorsque le courant atteint uà certain degré de force. Plus^ 
on approfondit ce stijet, plue on sent laf nécessité de n'ac- 
corder aux causes physiques qu'une seule part dans Tex- 
plication de cette clas&e de phénomènes si complic|uéset 
si difficiles. L'autre pa^t, et c'est la plus considérable»' 
dépend des conditions pathologiques dains lesqueHessé 
trorote Kanimah 



Appendice. 

Gohtnieiians téioniqveà. 

ï'^armi les grenouilles préparées suivaiiit la méthode Aé 
Gralvani^ il s'en trouve qui se contrafctenrt et qui roidis'** 
Sciences et JfU, Juin i83q. M 
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sent leurs membres înfe'rîeurs^ do manière qu'on peut à 
peine les ployer, et qui, après qu'on esl parvenu à leur 
faire subir ce mouvement , reprennent aussitôt leur ^ial 
de roidëur. Ce phénomène est une espèce de iit&noÉo^ 
^ de convulsion tétanique {i). D'autres individus conservent 
au contraire leurs membres dans un ëtat d'amollisse^ 
ment et de relaxation complète. Les uns et les autres sV 
gitent e'gaiemeht sous l'action àes eleclromoleurs , mais 
Tagitation des premiers, dont les membres sont enroidis, 
consiste plus dans une sorte de contorsion que dans une 
contraction. La seconde classe d'individus pre'senle les 
contractions proprement dites. Dans ce moment-là (â 
grenouille étend ses membres et les roidit comme si une 
convulsion tétanique alloit commencer; celles-ci durent 
toujours long-temps ; les premières au contraire passent 
ordinairement au bout d'un instant ; je dis ordinairement f 
parce qu'il y a un moyen de les rendre permanentes , àt 
sorte qu'on peut les confondre avec les effets du tétanos 
natureh II suffit pour cela d'interrompre et de rétablir le 
circuit assez rapidement pour que la contraction qui naît 
dans un certain moment , ne disparoisse pas avant que 
l'effet qui aura lieu à l'époque suivante, ne soit survenu. 
On enlève ainsi à la grenouille l'occasion et la possibilité 
de se relâcher entre deux contractions successives , cl 
ses membres restent tendus et roidis comme dans le cas 



(i) Plus les individus sont vîvaces » plus ils sont sujets au léianos. 
Il est bien rare qu'un individu souffrant roidisse ses membres après 
avoir été préparé suivant la manière accoutumée. Cette observation 
se présentera à%. nouveau dans les considérations qui vont suivre. 
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du tétanos TiatureL Cette analogie fait nattre diverses idées 
sor ia nature du te'tanos et de la paralysie, et sur le moyen 
de gii^'r^r ees deux terribles maladies par le secours de 
re'lecirlcilc. 

Notions pathologiques sur la hature du tétanos et de la 
paralysie , et sur le moyen de guérir ces deux ma-* 
bxdies. 

Les coniràctfons de la grenouille multipliées au point de 
produire un te'tanos ai^tificiel, ont lieu en interrompant et 
en rétablissant le circuit à chaque instant. Pendant cette 
succession rapide, le nerf change continuellement d'ëtat, 
en passant brusquement de l'état naturel à un elat d'alté- 
ration et de ce dernier à Tétat naturel. Il est donc pro- 
bable que le tétanos naturel est dû à des alternatiTesde 
ce genre, indépendantes d'un principe de désorganisa- 
tion. Dans ces alternatives, ou passages rapides d'un état 
à l'autre , les fibres du ilerf seront, je suppose , dans une 
agitation continuelle, et cette agitation sera vraisembla- 
blement la cause fatale qui excite sans interruption le 
système nerveux et qui occasionne la mort de l'Individu , 
en tenant continuellement en exercice un système destiné 
par la nature à éprouver des raoniens de fepos. 

J'obsenraî, il y a deux ans, qu^^une grenouille at- 
taquée du tétanos le plus proûodcé , se nfiaintenoil 
dans cet étal, sous Faction d'un certain courant, et 
que ses membres se relâchoient complètement soûè 
Faction du courant oppose^. A cette époque, je renou- 
velai plusieurs lois l'expérience sur d^autres individus 

M 2 
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attac)ues do tétanos; mai$ )e ne rencontrai plds le m^iiie 
phénomène , soil c|ue j*eu«se agi la première fois arf c 
un courant plus énergique « soit que le tétanos du pre-« 
mier animai fui naturel et différent des autres, soit enBn 
par d*aulr^s motifs qui sont encore à déterminer d'une 
manière positive. Il est certain que dernièrement j'ai 
observé le même phénomène sur deux autres individus» 
et que par conséquent, il mérite d'être étudié de nou- 
veau et suivi dans toutes ses phases. Toutefois , je dé-^ 
cris Je fait , non pour en déduire une loi, mais seule- 
ment pour dire qu'il se pourroit que l'action continue 
des courans électriques i dans un sens donné , ou dans 
tous les deux^ fut le spécifiqipe et le calmant du tétanos. 
Il est de fait, que si le tétanos provient comme je le pré- 
sume d'une agitation continue des fibres du nerf, on ne 
sauroit mieux suspendre ce mouvement qu'avec l'action 
d'un courant continu , capable d^altérer toute la structure 
du nerf sans le désorganiser. Il se pourroit aussi que le 
courant continu ne fut pas suffisant pour calmer l'agita- 
tion produite paf le tétanos, une fois qu'elle est déter* 
minée , mais qu'employé ayant cet instant il en prévînt le 
développement. Le courant continu seroit alors ^ si non 
le remède , du moins le préservatif du tétanos, dans toos 
les cas où Ton pourroit prévenir ses terribles effets. 
Cette espérance n'est pas asseai dénuée de fondement 
pour la rejeter comme foible^ ou nulle; un fait bien 
avéré semble lui donner nn nouveau degré de consis- 
tance. 

Il est certain que le coorant continu altère le nerf d'une 
certaine façon, et que cette altération portée à un ctt^ 
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tain degr^, rémte avec succès à la cause des conlrac^ 
lions, car lorsqu'une grenouille est restée une dehni*heuro^ 
environ dans le circuit d'une pîlt, elle ne se contracte 
plus par la méine cause d'eii^itation qui la faisoit con« 
tracter auparavant. C'est un fait incontestable que le nerf 
perd une partie de son excitabilité et desa proprieié d'ex^ 
citer les contractionSt iorSqu'on le laisse long'-femps dans 
le circuit d' on courant; d'un autre côté les contractions ne 
paroissant être en général qu'un tétanos passager, si le 
courant est assez fort pour garantir le nerf de cette esp^ce 
de tétanos I pourquoi n'auroit-il pas la mâiue propriété 
pour le tétanos ordinaire? Or, c'est dans Tinstanl où la 
grenouille éprouve qne convulsion qui semble due au 
tétanos , que son système nerveux jouit de )a sensibilité 
la plus parfaite , comme le prouve le fait que les stcnusses^ 
sont plais vives dans ce molkient^là qu'auparavant. Main- 
tenant ^ si les preniiers kistans du tétanos, sont pour le 
nerf des moméns d'excessive exultatrofi , quvi nieilleur 
fDoyen d'en prévenir l'effet qut; de diminuer cette exci-r 
tabilité du nerf jusqu'au point qu*il ne puisse plus, sous 
l'acliofi dés mêmes causes , se trourt^r dans tes circons-^ 
tances qui déterminent le tétanos ? 

Passant maintenant du tétanos à la paralysie , noxis^ 
demanderons quel est le but qu'on se prapo^ie lorsqu'on 
applique Télçctricité à un mernbre paralytique? L'on 
vent exciter le système nerveux de cette partie , de ma-* 
nîère qu'il résulte un mouvement de ^excitation qu'elle 
vient de recevoir. L^aciîon continue du courant élec- 
trique tend en quelque .façon à engourdir le neif ei| 
lui enlevant une partie de sou excitabilité; au contraire, 
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raclîba d'uD couraut rendu discoDliau, en interrompant 
el rétablissant le circuit tour à tour, tend h Teffet op- 
pose, c'est-à-dire «> à tenir le nerf dans une excitation 
qui produit le tétanos artificiel. Dans la paralysie « le 
système nerveux a perdu soh: excitabilité ; dans te te- 
tanosy il en a acquis une trop grande : Télectricitë toI- 
taïque doit être appliquée ou lëtanns sous forme de cou- 
rani continu pour engourdir le nerf; il faut pour la para- 
lyste un courant discontinu qui se renouvelle à chaque 
instant (i). ' 

Ces idées me paroissent séduisantes. Il ne faut pas, 
sans doute , s'abandonner à des illusions , mais il 
faut encore moins rejeter des espérances suggérées , 
)e crois » par une saine philosophie./ Nul ne doit 
s'arroger des droifs sur ce grand ma'itre , Texpc- 
rience ; à lui seul appartient l'office de confirmer ou 
de détruire les conjectures qu'on a pu déduire^ dtxtr^ 
laîns faits. J'ai exposé candidement les miennes ^ et c'est 
avec candeur aussi que je désire qu'elles soient sou- 
mises à des épreuves décisives par les geas de Tart, 
pour servir ,^ en supposant qu'elles aient quelque suc- 
cès, au soulagement de ThunKanité^ C'est un but encore 

(i) L'éïeclricilé a joui d*un si grand crédit dans le traiiemcnt de 
Beaucoup de maladies qu'elle a peut-être été cmployëe de loutes le» 
jmanières possibles. Il ne s'agit donc pas ici de proposer de nouvelle» 
méthodes) on veut uniquement chercher à régkr la pratique mé- 
dicale d'après certains principes, au lieu de continuer à se servir du 
fluide électrique d'une manière complètement empirique , ainsi qu'on 
Ta fait jusqu'à présent. 
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bien plus inl^ressant qtie le simple espoir d'ajouter à 
la science quelque résultat sans âpplicsition. 

^&^ » l*' novembre 1819. 



GÉOLOGIE. 

SOa LES GALETS OU PIERRES ROULEES DE LA POLOGNE; 

par le Chev. J. R. Ja€KS0N, Colonel a TEtal-Major 
Impérial Russe (1). 

( Communiqué par t auteur, ) 



Toot le monde a entendu parier des bouleversemens 
du globe. Parmi les savans , les unj lés ont attribués 
au (eu , les autres à l'eau. Le plus probable est que ces 
deux terribles éléroens ont également concouru , à dif- 
férentes époques 9 à changer la surface de noire planète. 
Le »feu continue ses. ravages dans les volcans en actî- 

(1) Ce Mémoire peut être considéré comme un complément de 
celui du Prof. Bansmann, sur les pierres épârses dans les contrées sa- 
blonneuses de TAllemagne septentrionale, publié par Mr. De Luc 
avec des notes dam notre T. XXXIX ^ p. 217. 
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vjt^ y el IjB séjour des eaûx e$t evidenl sur le$ bancs 4a, 
coquillages (psçiles qu'on trotive à de ^rè^-grandes hau-i 
feurs. Cependant ce n'est guère que le$ naturalistes ou 
les b^bilans des montagnes qui obsprvent çe^ 4^rniers, 
et si la nature avoit borne le tëmoignage de ses ppé- 
ration^ aux terrains élevés , les hfibitans des plaines au-* 
roieqt pu douter ^e la véritë des- faits et prendre pouv 
^es confe^ le$ coquilles d*huîtres trouvées enrb^ssée^ 
^ans )e$ cpuches des régions élevées* l^ais Teaii ^ laissé 
des tracpç ineffaçables dans les plaines cqmrpe sur lest 
inonragnes, et on ne peut douter que C(t ne soit elle qui 
^it entraîné dans les vallées et transporté au loin ces 
bloc^ de toiftes les foqnes 0t de toiiten les grosse Mf^i 
^rracbés aux sofnmil^s gr^initjque^, 

Ces débris des barrière^ qtlVUe ^ renverséçis , leur 
poids, leur volume, et les distances immenses dçs ré-r 
gions montagneuses, où on les trouve, attestent la force 
pt la rapidité épouvantables des courans, > 

Toutes les plaines cependant ne sont pas couvertes 
de galets. Il y en a où on trouve à peine un caillou gros 
comme yne noit. Cette circonstance a donné lieu à de 
savantes dissertations sur la direction des courans dilu- 
viens qu*qii n*a cherchés ep général que là où les galets 
se montrent. Toptes les hypothèses présentent des dif- 
ficplfés, doqt la plupart cependant me semblent naître 
du fond même des raisonnemens. Des courans régulier^ 
si|ivent ]e chenriin qui leur est tracé par la çqnfiguratiqn êin 
terrain, majs il est difficile d'ep im^giqcr, dans un temps 
ou la terre étpit couverte d'eau à une hauteur si prodir 
gieuse qu'il iic pouvoit y avoir que d'énormes bassins 
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borâës p^r le$ deux oo trois grandes chaînes du globet' 
lie mQUJTiiment de rotation de la terre, et les grandes 
inégalités du fond de cet ocëan unWersel , ont dû cau- 
ser 9 dans la masse des eaux , des courant partiels , se 
contr^iriant et se choquant dans tous les sens ; ainsi la 
déposition ^ts galets a du être modifiée t d'abord dans 
quelques endro^s, par la vitesse et la direction des cou- 
raus , dans d'autres » par le choc des courans opposes, 
et ensuite, lorsque les taux commtnçoient à s'abaisser, 
par rengouffremeot dans les valides infi{rieures des eaui( 
e'chappers t par rqpture subite , des lacs supérieurs. Il 
est donc probable que let galets recouvrent une surface 
bien plus étendue que nous ne Timaginons, et loin de 
conclure qu'il n'y a eu des courans que dans la direc* 
tion où nous pouvons suivre les galets, il me paroit plut 
raisonnable de supposer des courans locani^ postérieurs 
aux premiers et d*une moindre force , qui auroient , en 
bien des endroits , recouvert de sable ou de' terre , les 
galets précédemment apportés. Cela expliquerolt le pas- 
sage subit d'un terrain couvert de galets à un autre cou-^ 
Viert d'un riche humus ou de sable sanfs mélange de 
pierres. Cela expliquerôit également comment il se fait 
qa' on voit des hauteurs couvertes de grosses pierres, 
tandis que les terrains bas sont formés d'un riche ter^ 
reau , ou de menu sable. 

Ce qui semble appuyer cette hypothèse , cVst la grande 
variété qui existe dans la nature même àts galets. Les tor- 
rens n'amènent dans ces vallées que les débris des ter- 
rains qu'ils ont franchis ; les rivières, au contraire , char- 
rient , jusqq'à VkX^p certaine distance , e) selon leur force 
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€i h dimension 4es pierres , les débris mêlés des terrains 
qui forment les^ parois de leurs bassins. De niéme , mais 
sur une éfçbel.iê infinîment plus vaste , des courans ré- 
guiierâ âuroieet entraîné des dtbris analogues aux roches 
qit'ils âuroiei^ iraîveirsées; ainsi oo troûveroily nmi-seute- 
Vfmjf^i djKS dépôts plus homogènes^ mais une progression 
régulière dans la gcbsscor des nUasscs, <}ui permettroit 
4e tracer la dii^ectioii des courjins pisqu'à leurs sources. 
'f^i^ 01) t]^e.vQii en général rien de pareil^/ ce qui me 
paroitutle difEcuilé iosurjnontable pour l'hypothèse des 
cKiuraos réguliers et cooslons» 

Nulle ps^t onne roit peùt«ie^e un exemple plus frap- 
ppfntde la irèsngrànde diversité des pierres roulées, qu'en 
Polo^e.ei en Ljtbuanie. Ce pays est, comme onie sait, 
uM vaste plaint, légèrement ondulée* Le terrain élevé 
présente p^r^f^t.des galets, à Texception des collines 
de sable d*ufie;formalion nouvelle ; les terrains bas sopl 
mak-écageus , souvent tourbeux ; les terrains mitoyens 
sont recQuventsi d'une terre végétale que la culture aug- 
mente , ou de sables au^si arides et aussi meubles que 
c^iix des déserts .de l'Afrique. De l'un h l'autre de ces 
tei:rain!S la transjiion est si subite que cela étonne d'a- 
bord ; j'en ai déjà expliqué la 4*aison à ma manière. Je 
dirai maintenant un mot sur la nature des galets. 

Les galets , ou pierres roulées de la Pologne , pré- 
sentent presque toutes les espèces de roches primitives, 
de transition, et secondaires. Leur grandeur varie depuis 
deis blocs de plusieurs pieds en diamètre , jusqu'à des 
pierres de la grosseur d'un œuf de pigeon. S'il y a quel- 
ques espèces qui prédominent , il m'a paru que ce sont 
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la syénite , ie porphyre «yënîtîqQc « cfl la diabase» I»e vrai 
granit, c'esl^-dire, celui qui est compose etclusivemeiil 
de feldspath , de quartz et denîîca , m o paru le plus rare. 
Plusieurs des morceaux de ce ^mîer sont dans un étal 
dedëcompositién tel^que la moindre secousaesdfBt quel"* 
quefois pour leé réduire en gros sable^ Il ust pourtant à 
remarquer que ce^n^esl que Tadhësion d'aggregation dea 
substances qui composent ceUe pierre , qui est alors roiiH 
|Mie ; les substances elles^mémesè conservent leur ëtat na^ 
lurel. Aaissî ai-îe observe' que ces massés de gfanit ne 
présentent jatiiais cette décomposition do feldspath qui 
donne un aspect blanc à Textërietir des masses>de syë** 
nite ; la raison' en est évidente ; ta ntasee ne etmserve 
pas assea long-temps sa consistance pour que le feM* 
spath poisse ^ ? décomposer. H s'en de'tache toujours 
des fragmèns par l'effet de la pluie et de la geiëe. J'a* 
voue que je ne puis expliquer a«ssi clairement la cause 
première de la décomposition même du granit, quoique 
je lui al4ribue la quantité comparativemenf petite des 
pierres de cette espèce que j'ai remarquées» 

La wacke est> commune ; j'en àt vu destnorceaux con- 
tenant des veines de spàlh calcaire, et d'autres qui ren- 
fermoient des nojaux de léolîte radié. Le basalte n'est 
pas rare; plusieurs morceaux contiennent dfc beaux cris- 
taux de pyroxène (augite). Le gneiss, la diaba6e schis- 
teuse , et le schiste micacé sont très^communs, ainsi que 
des grès de couleurs , de grains et de grosseurs différen- 
tes, d'un ciment tantôt argileux, tantôt calcaire, et tan- 
tôt siliceux: le premier est moiifs comtnun, parce qu'il 
est le plus facile à décomposer, et les masses du second 
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sont plq$ petites qae celles do dernier , pbr ta même 
raUoo. J'ai vo de beaux- echaatilloos de grès veiné de 
blanc el d'amétbiale , el des grès blancs iignSs de brun; 
11^ y a des blocs de porphyre de la p)as\gran<ie beauté 
«I des plus belles couleurs» à petits el k gros cristaux. 
Surtout j ai vu des morceaux oà, sur un lond vert olive , 
des petites baguettes de feldspatb blanc se croisent dans 
taules les directions et iranchent bien sur le fond. J'ai 
va de même un bloc d'envisoo deux pieds dans tous 
les sens f d'un lrès*beau' silex côe o^ ; lé fond en ëtoil 
verdâlre et tiian$lucide » el des raies d* un* blanc vnat imi-^ 
toient parfaitement la corne; on en a pu tirer des plaques 
superbes. Le ^lex corné plus ordinaire étoitassex abon- 
dant. {Quanta l'espèce d'agglomération tpi'on nomme 
poudingue , îe n'e^ ai ifeneontré qu'an. seul morceau; 
mais il étoit d'une beauté rare. Il pouvait avoir trois pieds 
de long sur deux de large et un d'épaîsaeqr. Il étoit corn-' 
posé de pierres siliceuses roulées $■ de la grosseiAC d'ooer 
olive et de toutes couleurs» enchâssées dans ua ciment 
jaune également siliceux. 

Je n'i£ii point renconiré de brèche , mais des masses 
considérables d^an agglomérat grossier ei moderne. L'é- 
meril n'est point rare; j'en ai ramassé un morceau d'une 
excellente qualité pesant dix livres. J'ai. aussi rencontré 
des morceaux de phonolîte.et de silex néopètre (de 
De Saussure) en feuillets. Il y a également des cailloas 
de quariz et de pierre à chaux^ Ces derniers sont oC" 
dkiairement d'une couleur fauve et ont rarement au-delà 
de deux ou trois pouces en diamètre. J'ai ramassé aussi 
deux morceaux de la matrice de to|)a2ie en tout pareil!*) 
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a celle dé la roche de Scheekeastein en Saxe » deux 
morceaux de lave poreuse très^dure , quelques olivînea 
et beaucoup de ces petites pierres Tulgairement nom- 
mies câil de poisson ; c*est , je croîs « la pierre lunaire 
ou feldspath ^dulaire. Parmi le gros grarier , il se 
trouve beaucoup de bélemniles , d'orthoceralftes » de 
tnoules siliceux » d'oursins 1 difïerens tubipores ^ cor- 
ralloïdes , etc. ^ et des motiles calcaires de coquille» 
bivalves. 

Voilà bien de la varie'té. Cependant les gros bloc» 
sont en général de quelques-unes de ces roches com- 
posées que Kirwan appelle graidtêl^ granatme f et gra- 
natite. 

Il est trai qu^on trouve dans quelques endroits beau- 
coup de pierres d'une certaine grosseur, et dans d^autres 
des amas de pierres plus petites ; mais il n*en est paa 
moins vrai qu*on trouve le plus souvent un mélange de 
toutes les grosseurs et det blocs colossal» parmi de très^ 
petites pierres. 

Voilà les faits que j'ai obsertés; je ne chercherai paa 
à en tirer des conséquence». Il me semble que nos con- 
noissance» sont, trop bornées en ces matières peur quit 
ViOXJkS puissions bâtir des systèmes* 
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GUIDE DTJ FROPRIlhrAIBE Bl MENS RU A AtJX AFFERMÉS ; 
par Mr. DE GaspARIN. Ouvrage couronné par la So- 
cîéle Royale d'Agriculture en 1828. 



Mr. et Gaspario , meinlyre de pttisteurs Sociétés sa- 
vantes, e( auteur de pitiàieurs ouvrages cstiniës sur Ta* 
grieuUure, est connu comme un des agronomes les pfus^ 
distingués dé la France. * 

Le travail important dont nous nous proposons de 
donner ici ^«elqueis extraits , a été entrepris par lui , 
pour entrer dans les Tues de la Société" Rople et Cen- 
trale d -Agriculttire , et a été couronné comme répondant 
pleinement au but qu'elle avoit proposé aux efforts des 
cbncurrens. 

Ce sujet , d*un intérêt si général , n'avoit point ert- 
c^e été' traité d'une Wanîère spéciale', ni envisagé 
sous ses faces diverses, par aucun aigronome. Nos lec- 
teurs verront que l'auteur a embrassé son sujet de la 
manière la plus complète, et l'a traité comme un pra- 
ticien familiarisé avec tous les détails de l'art du culti- 
vateur. 

La terre , dit-il dans son introduction , peut être ex- 
ploitée de plusieurs manières. Elle peut l'être, i*^ par 
le propriétaire lui-même , payant un salaire à des ou- 
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Triers éùni il dirige les travaux ; 2^ par des mëtayers, ^ 
qui foDt les travaux et donnent au propriétaire une 
portion déterminée de la récolte ; 3° par dés fermiers; 
qttt paient au propriétaire une' rente annuelle fixe. 

L'exploitation du sol par le propriétaire , tient eh 
général à un état peu avancé d'industrie , de richesses, 
et de civilisation; car elle suppose la pauvreté de la classe 
des cultivateurs, dont on ne peut exiger aucune avance '; 
et quelquefois aussi elle tient à leur état de servitude. 
Le servage attache en effet le propriétaire à la glèbe 
comme le serf, en le forçant à ^'occuper de sa pro- 
priété , faute d'hommes en qui il puisse mettre sa con- 
fiance, ou qui possèdent un capital. C'est Texploitation 
par les propriétaires , qui étoit encore généralement ré- 
pandue en France , avant Richelieu. On peut encore 
étudier les effets de ce mode de culture» dans le haub 
Languedoc et la Gascogne 4 où il s^est conservé , et 
où la plupart des propriétaires ne demanderoient pas 
mieux que d'en être déchargés. 

Les effets de ce mode sont frès-différens , quand la 
propriété est assez petite pour pouvoir être cultivée tout 
entière par les seuls bras de ses propriétaires^ mais ce 
nVst pas de cette nature de propriété qu'il peut être 
question ici. 

Quand l'exploitation des propriétaires est nécessitée 
par l'organisation sociale , elle a pour effet de diminuer 
la valeur -vénale des terres , parce qu'elle exige le 
sacrifice de la vie entière de celui qui achète une telle 
propriété, qu'il n'est aucup moyen d'éviter la charge 
qu'elle impose, et que de semblables acquisitions ne 
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|>€U¥ent contenir qu'à un petit nontibfè A'itiiifiêas, 
L'explûitalioti par métayers est une tërkable transi- 
lion de là culture servîte, à la culture àes fermiers. Le 
propriétaire 4 !a«sé de nourrir et d'entretenir des ou-« 
triers qui font leor tâche aved nonchalance et désaf^ 
fection , préfère les intéresser à la culture', et leur as^ 
signer pour leur travail ^ une pari proporttonneUe à la 
recolle. 

Ce genre cï^'eitpfoilation se fetrouie daris les ^ays de 
tnauvais sol ^ où toutes les^ cultures demandent à être 
faites avec écoù(Trafe ; dans ceux oà les cultures^ sont 
très-variées, et difficiles à soigner^ sans s' exposer à des 
pertes de temps qui tomberoîent H la charge du nraitre ; 
dans ceux on les récoltes sont casaellesr, incertarnes v 
et exigerotent qu'un fermier à prix /l'argent eut tsn ca- 
pital suffisant pour pouvoir faire Tai^ancé de ^lasi^urs 
fermages; diins ceux ou les cultivateurs sont pauvret 
et sans avances; dans ceux enfin ou les mœurs portent 
les propriétaires à habker leS villes, et a s'adonner au 
commerce de préférence à l'agriculture. 

Enfin,- l'exploitation par les fermtersr qui pâfent une 
rente fixe , sans égard aux variations annuellea des ré-^ 
coites , laisse au propriétafire une plus grande partie 
de son temps à employer aux carrières crviles et scieu^ 
lifiques. On ne peut cependatit pas compare^ de tout 
point une propriété rurale affermée , à un capital or- 
dinaire placé à intérêt. La terre doit être envisagée 
i:omme une fabrique de ptadmts agricoles ; e^ comme 
les autre$ fabriques, elle a besoin d'être survetltée, con- 
servée/ et améliorée. En outre # de plus que les autres 
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lubriques , elle fournît la matière première à mettre en 
œuvre. Cette matière première consiste dans les subs- 
tances organiques que contient le sol , substances qui 
se renouvellent dans une proportion fixe , et dont il faut 
prévenir la dilapidation par des bornes posées à Tavi- 
dite de celui qui exploite. 

Le contrat de ferme est donc un contrat beaucoup 
plus compliqué que celui de tous les autres genres de 
transaction. Dans les autres contrats de loyers, il. suftil 
de constater l'état de la chose louée » au moment de 
la livraison» et au moment de la reddition. Mais ici, 
les valeurs ne peuvent pas être appréciées. La science 
n'offre encore aucun moyen d'estimer la valeur com- 
parative d*un mdme terrain à deux époques différentes. 
La prévoyance de l'auteur du bail, et la surveillance du 
propriétaire pour assurer son exécution , sodt donc émi-^ 
nerament nécessaires pour prévenir les dégradations. 

C'est donc à combiner tous, ces intérêts et toutes ces 
chances , que la Àciedce agricole doit pourvoir, et c'est 
&ute de les connoitre , que Ton tombe dans Tincon- 
vénient, ou de détériorer le capital du fonds , ou. de 
n*en pas retirer toute la valeur. On voit donc combien 
l'application d*une saine théorie aux baux à ferme # offre 
à la fois de difficultés et d'intérêt. 

L*exploitation par fermiers ne peut avoir lieu .que 
dans les pays où il existe déjà des capitaux accumulés 
dans la classe agricole ; dans ceux où les récolles offrent 
des chances positives d'une réussite moyenpe dan^ un 
temps donné ; dans ceux où la vente des denrées se fait 
avec facilité, et où par conséquent il existe d^s copj^om- 

Sciences et Arts, Juiu i83o. N 
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mations abondantes^ et des débouchés organisés. C'est 
• ce genre d'exploitation qui est le plus propre II port» 
à la perfection la culture des Tastes d ooismi es , parce 
qu'il unit la richesse en nuhiéraire du fermier, à la ri* 
chesse territoriale du propriétaire , et que cette asso^ 
ciation double la richesse de tous deux. 

De même 5 dans les contrées où la terre est assez di-* 
tisée pour n'exiger de capitaux que la force d'une fa** 
mille I cVst dans la culture du petit propriétaire que 
se trouve la perfection. Vouloir introduire le iermage>à 
prix d'argent dans les pays pauvres et sans capitaux , 
c'est s'exposer à ne pas être payé , et a avoir des terres 
d'autant plus mal cultivées qu'elles sont plus étendues* 
La nature des choses a force de loi , on n'y résiste jamais 
sans être puni. Mais partout où il existe de l'aisance dans 
la masse agricole, on obtiendra la plus haute rentepo s- 
sible du fermage à prix fixe , en proportionnant l'éteD- 
due des fermes au capital moyen des fermiers. 

« Les soins du propriétaire , }» dit Mr. de Gasparia , 
«doivent donc se porter sur trois points principaux y 
1* retirer de sa propriété une rente proportionnée à sa 
valeur ; 2® la conserver sans détérioration ; 3° augmenter 
cette valeur par des améliorations bien entendues^ Nous 
devons donc nous attacher à évaluer la rente dont un 
domaine est susceptible : ce sera l'objet de la première 
partie de notre travail. En second lieu, avant de con- 
tracter un bail, le propriétaire doit s'être fait une ide'c 
nette des améliorations et des réparations qu'exige sa 
terre, afin de pouvoir préparer leur ei^écution au moyen 
de jréserves et de spéculations spéciales; ce sera I objet 
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de notre seconde partie. Enfin il doit s'efforcer de ne 
pas rendre les intérêts de son fermier trop distincts 
des siens, mais de les confondre , au contraire , et les 
lier de manière qu'ils ne soient pas hostiles entr'eux. 
C*esl sous ce rapport que la troisième partie considér<?ra 
le bail. Les règles légales et les formes de ce contrat , 
feront Tobjet d'une quatrième partie. Dans une cinquième 
enfin nous indiquerons les moyens d*en surveiller el 
d*en assurer Texëcution , ainsi que la conduite que doit 
tenir le propriétaire pendant sa durée. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Estimation des fermages» 

L'auteur commence cette partie de son travail , par 
une exposition des trois doctrines principales en écono- 
mie politique, d'après lesquelles on cherche à établir ce 
que c'est que la rente du sol , et diaprés quelles bases 
elle doit être évaluée. Ce sont les systèmes à* Adam Smith, 
de Sajy et de Ricardo , qui présentent chacun une dif* 
férente explication du fermage, el qui en trouvent l'o- 
rigine dans des élémens et des causes qui, bien qu'iden- 
tiques , si l'on y regarde de près, font cependant envi- 
sager ce sujet sou$. des points de vue assez divers en- 
Ir'eux. 
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PREMIER ARTICLE.— 2>ér la nature du fermage. 
Sysieme d Adam Smith, 

La renie , selon Adam Smith , est Cette portion du 
produit du sol qui reste après qu'on a payé les semences, 
le travail , l'achat et l'entretien du bétail et des instru- 
mens , en y joignant les produits ordinaires des fonds 
d'une ft;rme , tels qu'ils sont dans le voisinage. II Ten- 
visage comme étant le taux le plus élevé que le tenan-> 
cier puisse donner de la terre , ce qui suppose , comme 
on voit , que la concurrence des preneurs est grande. 

Comme on ne peut mener au marché que les pro- 
duits dont le prix surpasse les frais, la partie excédante 
ira à la rente de la terre. Si elle surpasse ces frais, 
quoique les produits puissent être menés au marché, la 
terre ne produit pas de rente. 

Il établit ensuite en. principe , i^ que toute terre qui 
est destinée à produire des subsistances , produit une 
rente ; 2** que la rente varie avec la fertilité du sol ; 3*" que 
la rente des terres les plus ingrates n'est pas diminuée 
par le voisinage des plus fertiles , mais au contraire 
qu'elle en est augmentée , parce que les cultivateurs de 
ces dernières ouvrent par leur nombre un marché avan- 
tageux aux produits des sols ingrats. 

Sysieme de Say, 

La terre, dit Say, possède par elle-même la faculté 
de combiner les sucs nutritifs qu'elle contient ou qu on 
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lui fournit, de manière à les transformer en fruits, eu 
grains, en bois, et autres produits divers qui ont une 
valeur. Le sol peut donc être envisage comme Tatelier 
de la grande fabrique agricole. L'entrepreneur de cul- 
ture a. donc à payer cette faculté au possesseur du sol ,- 
comme dans toute autre industrie , il paieroit le local 
qui lui est nécessaire. Tel est, selon Mr. Say, le vé- 
ritable fondement du droit de fermage. 

Mais la terre n'est pas le seul agent de la nature qui 
soit productif. Les vents, les eaux, etc. , travaillent aussi 
pour rfaomme et aident à son industrie , et cependant 
on n*exige pas de prix de leur utilité. C'est parce que 
ces agens ne peuvent pas devenir, aussi facilement que 
le sol , une propriété personnelle et exclusive ; car lors- 
qu'on parvient à se les approprier, ils entrent aussi dans 
les mêmes conditions. Ainsi , le site d'un moulin à vent, 
un cours d'eau, un étang fermé, etc.» acquièrent aussi* 
tôt une valeur, par la raison que leur circonscription 
définie fait qu'ils peuvent devenir une propriété. 

La véritable cause du fermage est donc l'appropria- 
tion du sol. Dès que ses facultés productives sont de- 
venues la propriété d'une classe d'hommes , ceux qui 
ont voulu y prendre part, sans être propriétaires, ont 
été obligés de payer ces facultés. 

Or cette appropriation du sot n'est p^s un j^riidlèg^ 
arbitraire, et non molivé ; car sans elle , iPire peut y avoir 
d'agriculture. Donc ceux ^ui possèdent, comme ceux 
qui ne possèdent pas , sont intéressés à l'appropriation 
du terrain , sans laquelle il n'y auroit pas de produit : 
c'est la condition qui met l'instrument en état de servir. 
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Les terres diffèrent rependant des autres capitaux, en 
ce que, dans un p^ys donne, leur quantité étant né* 
cessalrement limitée, et la culture étant de toutes, les 
industries celle qui exige le moins d'avances , le nombre 
de ceux qui veulent s*y livrer est plus grand. Aussi, 
dans les pays peuple's, la demande des terres est toujours 
supérieure à TolTre , puisque la quantité ne peut pas, 
comme celle des autres capitaux, être augmentée paria 
demande, Aussi , le marché qui se conclut entre le pro- 
priétaire et le (ermier, est-il toujours aussi avantageux 
qu'il peut l'être pour le premier. 

Ce système est très-simple , et d'accord avec les faits: 
mais les économistes anglais ont trouvé qu'il n'arrivoit 
pas encore assez au fond des questions , et Ricardo a cm 
devoir en proposer un autre , que nous allons exposer, 

Système de Bjcarda, 

Ricardo part de plus haut. La terre , dit-il , a diffé" 
rens degrés de fertilité. Dans un pays nouvellement ha- 
bité , on commence par occuper les terrains de première 
qualité, et l'on ne passe à ceux de qualité inférieure, 
que lorsque les premiers sont tous appropriés. Jusqua 
ce qu'ils le soient , il ne peut y avoir aucun fermage, 
car il n'y a pas de raison pour payer un prix de cuN 
ture d'une (erre lorsqu'on peut s'en procurer gratuitement 
d'autres de même qualité. 

Mais lorsque les terres de première qualité , que nous 
supposerons produire douze hectolitres de blé, sont 
toutes occupées , les survenaus sont obligés de scliwr 
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•à la culture des terres de seconde qualité , qui avec le 
tnéme travail^ n^ produisent que six hectolitres. Alors, il 
leur est indifférent de cultiver ces terres de seconde qua* 
lité , ou bien de payer six hectolitres à un de ceux qui 
possèdent les terres de première qualité pour obtenir 
de prendre sa place. Plus tard , le même raisonnement 
s'appliquera aux terres de troisième qualité qui ne pro- 
duisent que trois hectolitres , et alors on pourra donner 
neuf hectolitres de fermage des premières. 

Telle est , selon Ricardo , l'origine réelle du fermage ; 
itX sa mesure^ est la différence qpi se trouve entre le produit 
d'un terrain , et celui de la plus mauvaise qualité de 
terrains cultivés. 

Dans les pay^ très-'peuplés , la culture s'arrête aux ter* 
rains dont l'ouvrier ne peut tirer que juste la valeur de 
son travail » c'est-à-dire sa subsistance , et celle de sa 
famille. Quand l'accroissement de la population exige 
de mettre en culture des terres inférieures encore à 
à celles*ci, il est évident que cela ne peut avoir lieu, que 
par une réduction sur le taux de cette subsistance , alors 
le prix des terres supérieures, hausse. 

Maintenant , après avoir donné une idée aussi claire 
qu'il lui a été possible , des trois systèmes généralement 
admis sur la théorie des fermages Mr. de Gasparin se 
livre à l'examen de chacun d'eux. 

JjExamen du système dAdam Smith. 

Le fondateur de la vraie science économique, 
semble n'avoir abordé le sujet du ferma|;e , qu'avec 
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des données incomplètes. En effet , dans ses recherches 
sur de su)et, il n'a eu sous lés yeux que rÂqgteterre ; et 
il fie connoîssoît pas assez les faits agricoles i^onv ameDer 
ses déductions à un haut point de gëneValisation. 

Sa définition de la rent*» est fort exacte. « C'est, » dil- 
« il , « ce qui reste au fermier , après avoir payé ses frais. 
« de culture, son entretien , et avoir prëlevë les inle'rêU 
c< de SCS capitaux. » Mais le taux de ces frais , de cette sub« 
sislance , de ces înte'rêls , est très-variahie , et peut se 
porter très-haut dans les pays où il n'y a pas de concur- 
rence daiis l'occupation des terres. Aussi , n'est-il pas 
exact de dire , que le fermier paie toujours le prix le plus 
élevé' qu'il puisse donner des terres; car il est des cir- 
constances où c'est le fermier qui fait la loi, quoique 
dans les pays très-peuplés ce soit 1^ contraire qui arrive. 

Ainsi , par l'effet de ces variétés infinies dans la pro- 
portion de la demande des terres à l'offre, celte défini- 
tion ne laisse aucune idée nette dans l'esprit : elle ne peut 
offrir de baise que dans des cas particuliers dont toutes 
les circonstances sont connues , mais ne peut jamais 
servir de formule générale, applicable à tous les cas. 

Il est ensuite difficile d'accorder deux assertions de 
l'auteur. Selon lui , tout terrain produit une rente; et il 
dit d'un autre côté , que si la rente des produits d'un 
terrain ne surpasse pas les frais, il ne peut pas donner 
de rente. Il a été visiblement déterminé ici par deux idées 
différentes. Dans la 'première assertion il avoit en vue les 
pâturages et autres terrains qui donnent un produit, 
sans culture. Dans la seconde , il avoit en vue les terres 
tultii^éf.'s, Adam Smith a été mieux inspiré quand il a 3*" 
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firme , que Jorsque les produits ne surpassent pas les 
frais de production » ils peuvent bien encore être menés 
au marché, mais que la terre. sur laquelle ils ont été ré- 
c.oltés ne peut produire de rente. Mais il aûroit dû ache- 
ver son raisonnement , en ajoutant : El si le prix despro^ 
doits étoii inférieur au prix de production^ non-seule^ 
ment ils ne pourroient pas être menés au marcIié , mais 
on cessèroit de cultiver le sol dont ils proviennent. Cette ré- 
flexion eut été un trait de lumière qui Tauroit peut-être 
conduit à la découverte de la vraie théorie: du fermage. 
Il ne falloit à Smith qu'un pas de plus» et un plus grand 
nombre de connoissances positives en agriculture , 
pour arriver à la vérité , d'une manière complète. 

Depuis lui» Malthus et Ricardo sont partis de ce 
point , savoir que la limite de la culture est la terre qui 
ne paie pas les frais de production , pour conclure que 
la rente des terres étant en raison de leur fertilité , cette 
rente n'étoit autre chose que l'excédant de produit 
d'une certaine qualité de terre , sur celui de la dernière 
qualité qu'il étoit possible de mettre en culture. 

Toute la vérité se trouve donc en germe dans Smilh\ 
mais elle y est mêlée de beaucoup d'erreurs. 

Examen du système de Mr. Sajr, 

Avant d'entrer dans l'examen raisonné des deux der- 
niers systèmes que nous venons d'exposer, il est néces* 
saire de poser quelques principes fondamentaux sur les** 
quels les deux écoles sont également d'accord. 

Le prix réel des choses , ou la valeur échangeable 
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des produits 9 consiste dans leurs frais de 4>roduction ; 
car il est clair qu'une marchandise ne peut continuer à 
être produite , si ses prix ne remboursent pas les frais* 

Mais^ le prix courant des choses n'est presque jamais 
leur prix réel ; car il dépend de k proportion de Tofifre 
à la demande; et c'est ce concours, toujours et essen* 
iieUemeni çariable^ qui constitue le prix courant des niar- 
chandises* 

Ces principes fondamentaux une fois posés , voyons 
comment nos auteurs en ont profité pour établir la vraie 
théorie du fermage. 

Il est clair que dans toutes les recherches d'économie, 
la notion du prix réel doit précéder celle des prix cour- 
raas. Ayant ainsi subordonné sa théorie tout entière à 
cette manière de voir, il étoit naturel qu'arrivant au 
fermage et ne considérant la terre que comme £//i instru- 
ment^ il lui appliquât les mêmes principes. 

De la résulte qu'il n'envisage la question que d'une 
manière incomplète, et que , si ses déductions sont en 
général exactes , elles manquent cependant de profon* 
deur, et n'arrivent pas à cette analyse bien plus coro-* 
plète qu'a trouvée Ricardo , en suivant une autre marche. 

Ainsi sa théorie ne nous apprend pas quelle est la 
proportion qui existe dans le fermage des différens ter* 
rains , quelle est la raison de cette proportion , ni sous 
quelles conditions s'élève ou baisse le fermage dans les 
mêmes terrains donnés. Il nous dit bien, que comme les 
autres marchandises , la valeur du fermage est réglée par 
le rapport de l'offre à la demande. Mais en n'appliquant 
pas à son «ujet , la notion plus profonde des pri^ç réels , 
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au lieu de ceJie des prix courads , U n'a laisse dans Tes- 
prit de ses lecteurs^ qu'un principe juste» mais stérile 
dans sa généralité , parce qu'il ne' donne aucune mé* 
thode pour saisir et apprécier quel est le terme moyen 
entre les oscillations et les extrêmes qu'offrent ses prix 
courans. 

On pouvoit donc désirer, après la publication du traité 
de ce savant professeur, une exposition plus satisfaisante 
de la théorie du fermage. Voyons maintenant, jusqu'à 
quel point Ricardo y a réussi. 

Examen du système de Ricardo, 

Quoique Ricardo pénétre bien plus profondément dans 
les racines de son sujet , le défaut de son système est 
d'abord , comme pour le précédent , de n'être pas assez 
lié à l'ensemble de sa théorie économique. On diroit que 
pour lui , le fermage est une chose à part, qu'il semble 
n'avoir pu soumettre au joug des principes généraux : 
ce n'est qu'après s'être débarrassé de ce sujet , qu'il passe 
à sa théorie des prix , et que le reste de sa doctrine 
s'eùchaine convenablement. 

On a dit , que dans un pays anciennement peuplé , il 
n'.y avoit pas de terre qui ne fût susceptible d'un fermage. 

Il faut restreindre cette assertion dans ses justes li- 
mites. Dans un pays où toutes les terres sont appro- 
priées , il n'y a sans doute pas de terre occupée par 
un tenancier sans fermage. Mais aussi. personne » si ce 
n'est le propriétaire , n'y cultive une terre qui soit d'un 
produit inférieiir ^ la subsistance de l'ouvrier, plus le 
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fermage , quelque minime qu'il soit. Il est évident que te 
contraire seroit impossible; et quoique le droit de pro- 
priétë soit un droit jaloux , qui préfère qu'il n'y ait pas de 
jouissance, plutôt que de laisser autrui jouir gratuîtemeilt, 
cependant ce droit ne peut pas faire naître un fermage là 
où il ne sauroit y en avoir par la nature des choses. 

Maintenant, au lieu de partir comme Ricardo , de 
l'ëtat impossible d'une société agricole où les terres ne 
seroient pas appropriées, nous dirons que ses conclusions 
sont justes ; mais avec celte restriction , c'est qu'il faut 
ajouter à son principe , (qui est que le fermage est la dif- 
férence qui se Iroui^e entre le produit dun terrain, et celui 
de la qualité laplus basse des terres cultivées), ces mots, cul- 
tivées par leurs propriétaires. Ce qui revient à dire , que le 
fermage est cette portion du revenu dune terre qui reste au 
fermier^ quand il est remboursé de ses avances de traçait. 

Cette expression se présente ainsi avec clarté , et sera 
admise par le plus grand nombre de ceux qui trouveront 
l'énoncé de P%.icardo paradoxal , et cependant elle n'en 
est que la traduction littérale. 

La théorie de Ricardo est aussi identiquement la 
même que celle de Mr. Say. En effet, plus il y a de de- 
mande de terre, et plus on cultive les qualités inférieures, 
plus aussi la rente des qualités supérieures croit , et vice 
versa : et ces demandes s'arrêteront toujours autour du 
point où la terre ne rendroit que les frais de production. 

Apres avoir ainsi éclairé et concilié ces deux théories» 
Mr. de Gasparin , mu par un désir de lier la théorie du 
fermage à l'ensemble de la science économique , de ma- 
nière à ce qu'elle ne forme plus une sorte d'appea- 
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dice en dehors de la science , entreprend d*exposer îci 
une nouvelle théorie qui lui a paru pre'senler les carac- 
tères qu'il a cherches en vain dans les autres. 

Nouvelle théorie du fermage^ 

Après avoir expose les deux théories du fermage qui di- 
visent le monde savant, Mr.de Gasparin a dit que celle 
de Ricardo lui paroissoit la plus complète et la meilleure, 
et que son seul défaut lui paroisâoit ê(re son manque 
de liaison avec l'ensemble de la théorie économique. 
C'est maintenant cette liaison que Mr. Gasparin cherche 
à établir, en envisageant le fermage sous le mérpe point 
de vue que les autres marchandises, et non pas sous un 
point de vue spécial^ comme l'a fait Ricardo. 

Avant d'entamer son sujet, Mr.de Gasps^rin commence 
par expliquer ce qu'il entend par ces mots, la suhsis» 
lance de ï ouvrier. II entend' par Ui , non-seulement la 
subsistance de Fhomme qui travaille actuellement, mais 
celle d'une portion de sa famille nécessaire pour le rem- 
placer. Autrement dit, une journée d'ouvrier est la 
moyenne de là subsistance cpmptète d'une journée de 
sa vie, prise depuis sa naissance jusqu'à sa mort; puis- 
que ce n'est qu'à cette condition qu'on peut à la longue 
trouver des ouvriers. 

Cette subsistance diffère beaucoup selon les pays: dans 
les uns, elle se réduit à peu près à la nourriture, au 
logement et à l'habillement; dans d'autres, la même 
somme de travail est tout autrement récompensée et 
l'ouvrier reçoit une valeur qui excède de beaucoup sa 
simple subsistance. 
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La base du système de Mr. de Gasparin » consisie à ap- 
pliquer à la théorie du fermage, la notion des pris réels. 
Ricardo avoit raisonné sur les prix réels comme suit. 
Le prix réel d'une chose , étant ce qu'elle a conté de 
production , la fertilité de la terre , qui est un produit 
de la nature, ne peut pas être évaluée de la sorte; 
et comme la terre est la seule force naturelle qui ait 
un prix de location, il a cru devoir faire une classe à 
part pour cet objet unique. Mais une analyse plus exacte 
va nous montrer, d'abord, que la terre n'est pas le seul 
produit' naturel qui se paie, et ensuite « qu'on peut 
lui appliquer une mesure d'eWuation. 

Quant au premier point , il est évident qVune mine ^ 
est absolument dans le même cas quela terre* Ainsi, 
la houille possède en elle-même une force productive 
de la chaleur, et l'on n'a pas songé à Tévaluer autre- 
ment que pour les frais de son extraction. Ainsi d'à* 
bord , la terre n'étant pas la seule force productive de 
la nature qui serve à nos usages, il n'y avoit pas de 
raison pour chercher une théorie particulière pour 
expliquer le fermage: tous les principes qut s'appli- 
quent à la valeur du charbon pouvoient s'appliquer à la 
terre , et réciproquement tous les principes du fermage , 
pouvoient s'appliquer aux mines de charbon. 

En second lieu , il y a une mesure d'évaluation poui* 
la terre , comme pour les autres marchandises, qui cons- 
titue son prix réel; car ce n'est pas seulement ki quan- 
tité de travail dépensé pour produire , qui constitue le 
prix réel , mais aussi celui qu'il auroit fallu dépenser 
pour produire un certain objet. Ainsi , supposons qu'on 
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Uoave par hasard dans une mine un morceau de fer 
façonne par la nature en forme de fer de hache « cette 
hache naturelle aurait pour celui qui la trouveroit, pré- 
cisément la valeur d'une hache façonnée par Tart. Il 
gagneroii donc la somme de Iravail qui serolt dépensée 
pour cette façon , et cependant Pon ne pourroit pas dire 
que ce né fut pas son prix réel. 

Or, une terre qui ne ptoduit que' la subsistance de 
Fourrier , n'a pas pour lui de prix réel, puisque celte 
subsistance il la trouveroit dans d'autres emplois. Mais 
si elle produit deux fois cette subsistance, elle a en prix 
réel la valeur d'une fois cette subsistance , puisque par 
sa force productive elle ajoute au travail de l'ouvrier une 
valeur égale à celui qu'il avoit, ou autrement^ que pour 
obtenir un égal produit sur une terre sans valeur, il 
auroit fallq deux ouvriers. Ici, la terre produit donc 
naturellement, ce qui exigeroit le travail d'un ouvrier; 
son prix naturel est donc d'une fois la valeur de la sub* 
distance de l'ouvrier; et ce prix réel , c'est justement le 
taux du fermage,* selon le système de Ricardo. 

Ainsi donCi le prix réel du fermage consiste dans ce 
qu'une terre donnée peut produire au-delà de la sub* 
sistance de l'ouvrier, et dans ce qu'ajoute sa force pro- 
ductive à la valeur de ce travaiL 

Au moyen de cette explication, la théorie du fermage 
rentre complètement dans toutes les théories du loyer 
des autres objets produits artificiellement , et ne fait plus 
un corps séparé dans la science de l'économie sociale. 

Ainsi , les théories de Say et de Bicardo viennent se 
réunir sur le lerraifi du système adopté par Mr* de Gas- 
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parin , lout comme elles doivent marcher d'accord avec 
tout le reste de la science , ayant pour patrons des es- 
prits aussi justes et aussi élevés que ceux de ces illustres 
écrivains. 

Des circonstances qui influent sur le taux du fermage^ 

D'après les principes posés par Fauteur , le fermage 
doit^diminuer ou augmenter, en proportion du nombre 
d'ouvriers qui demandent à cultiver des terres. Quand 
toutes les terres sont occupées, le fermier se contente 
pour salaire , de son entretien et de celui de sa famille, 
et tout le surplus est donné pour le fermage. 

Il serobleroit donc d'après cela, que le prix des den-* 
rées ne devroit pas avoir d'influence sur le taux des 
fermages ; et cependant nous savons qu'il n'en n'est 
pas ainsi ; il faut donc en chercher la raison. 

Supposons la population ouvrière croissante, et le 
prix des denrées en baisse , il y aura alors demande de 
terres, et augmentation de prix. Mais ce prix, n'est 
pas en numéraire : il est représenté par une certaine 
quantité de denrées , qui excède la subsistance du fer^ 
mîer, et que celui-ci livre pour son fermage. Ainsi f 
si le fermier recueille vingt hectolitres de froment, 
et que sa subsistance en exige dix, il calcule le prit 
moyen des dix hectolitres qui restent disponibles , et 
porte sa ferme à ce taux. Si le nombre de ses concur* 
rens augmente » il réduit sa subsistance , et se contente 
de huit hectolitres pour vivre ; mais le prix du froment 
a baissé , alors le fermier tout en portant son fermage 
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h douze hecloliires, ne peut en donner, cependant v 
qu'une moinilre somme en numéraire. Voilà donc une 
diminution dans'le prix vénal, qui s'accorde avec une 
augmentation dans le prix réel. 

Si au contraire, la demande des terres vient b dimi- 
nuer, les fermiers ayant à choisir, et les propriétaires les 
recherchant, ils pourroient retenir pour leur subsis- 
tance , douze hectolitres au lieu de di^. 

On voit donc qu'il importe, dans le prix du fer- 
mage, de distinguer sa valeur réelle, c'est-à-dire, la 
quantité de travail ou de dtrnrées que le fermier dé- 
laisse au propriétaire , d'avec la valeur vénale de ces 
denrées, laquelle dépend des circonstances commer- 
ciales- C'est la confusion de ces deux élémens de prîx^ 
qui produit les erreurs que Ton a commises en cette 
matière. 

Il n*y a donc pas de règle fixe pour évaluer le lauji 
du fermage. Il varie dans sa valeur réelle, suivant la 
concurrence des fermiers, et dans sa valeur numéraire, 
selon les circonstances commerciales. Mais la première 
de ces causes est lente dans sa n*arcbe , et n'affecte pas 
sensiblement un calcul qui ne s'étend qu'à quelques 
années. La seconde , au contraire, nous présente de 
continuelles oscillations; et quoiqu'au bout d'une Ion-' 
gue période, les valeurs moyennps se rapprochent, ce- 
pendant la durée des hausses et des baisses, est quel^ 
quefois assez langue. 

Maïs deux autres causes, ei> augmentant quelquefois 
rapidement les forces disponibles des ouvriers, ou le 
produit de ces forces, peuvent accroître toul-àcoup sen- 
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siblemenl le fermage; ce sont les perfcchonnemens in- 
troduîls dans les procédés mécaniques de Tagricullure , 
et ceux di' s pratiques agricoles elles-méraes. 

Si un ouvrier parvient , par des înstrumens meilleurs , 
à culhver une plus grande étendue de terrain, cette 
cause agit comme le leroit une augmentation subile de 
population : il y a ici gain pour le proprie'iaire , et perte 
pour le fermier. 

Si au moyen d'assolemens plus judicieux , le fermier 
parvient à faire produire davantage à la même étendue 
.de terrain, la concurrence restant la môme, le fermier 
continue à ne percevoir qu'une même quantité en dé- 
duction sur sa récolte , et le propriétaire profite de Ta- 
mélioration. 

Enfin, si les améliorations agricoles sont de telle 
nature, que pour produire davantage, le fermier soit 
obligé de cultiver moins de terrain , la concurrence des 
demandeurs diminue, le fermier perçoit davantage , et 
le propriétaire ne gagne rien à cette amélioratioiv. 

C'est ce dernier genre de progrès qui s'est fait le plus 
sentir dans tes fermes du midi de la France : et souvent , 
les augmentations de récolte obtenues par ces procédés 
de détail , sont si fortes, que le fermage lui-même s'en 
trouve plus augmenté , qu il n'est diminue par la ré- 
duction de la concurrence. Dans le nord, au contraire^ 
les améliorations obtenues ont presque toutes été des 
deux premières espèces, et ont tourné plus encore au 
bénéfice des propriétaires qu'à celui des fermiers. 

(^La suite à un cahier prochain.) 
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FAimiCATION D13 YEIIBE POUA L£S £BtP£^l& OPTiQX^ES ^ 
par Mr. FaradAY. {PhiL Trans.i%'io. ParL I.)(i)v 

( Premier, article. ) 



Introduction^ 

Quelque parfaite que sok iâ fabrication du terre pouf 
les emploi» ordinaires et quelqu*étendue que soit Te- 
chelte sur laquelle celte fabrication a Ireu^ il y a ce- 
pendant peu de substances artificielles qui rëonissenf 
plus difficilement toutes les qualités requises pour satis- 
faire tes beso'instde la science. La transparence du verre, 
sa dùrele^ là constance de sa nature, la vafietë de ses 
pouvoirs rëfractifs et dispersifs < le rendent ttu ag.ent de» 
plu5 iniportans entre les mairfs du phijosophe engagé 
dan» Aes recherches sOr la nature et l^s propriétés de la 
lua>icre. Mais lorsqu'il veut l'apprliquer^ d'après les fois 
iju'il a de'couverles , à la construction d'itistrumens par- 
faits, et spécialemenl à celle dvi télescope aehromà'^ 

(ï) Ce Mcmfoîre, qni fait le iiijel de la Leçon Baketienkè Ae ï83of, 
fiOiiiâ paru! d'iiae telle importance y 9ue nous en donnc^ns la tra-^ 
duetion. 
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tique, celle subslance se Iroiive sujeltc h diverse» îm- 
perfeclions , qui ne résultent pas de sa nature , mais 
de sa préparalîon , et qui sont xoniratres à l'usage qu'on 
veut eu faire* Ces défauts sont si importans et si diffi- 
ciles à éviter qu'ils arrêtent souvent les progrès de la 
science ; ce fait est prouvé par la circonstance que 
Mr. Dollond, l'un de nos premiers opticiens, n'a pu 
obtenir, depuis cinq ans, un disque de Jlinl-glass de 
quatre pouces six lignes de diamètre pour un télescope, 
ni un disque semblable de cinq pouces de diamèlre, de- 
puis dix ans. 

Le monde scientifique n'ignore pas que ces difficultés 
ont engagé quelques personnes à travailler avec ardeur 
pendant des années entières dans l'espoir de les sur- 
monter. L'on remarque entr'autres Guinand dont les 
lessources étoient foibles , mais dont la persévérance et 
Je succès n'en sont que plus honorables. Il commença 
ses travaux en 1784 et mourol en les continuant encore 
en 1825. Fraunhofer s'appliqua aussi h la solution du 
même problème de pratique. Sa science étoit profonde 
et il possédoît d'immenses avantages en moyens et en 
connoissances, soit par lui-même^ soit par les autres.il 
travailla dans la verrerie, h l'établi, dans son cabinet, 
poursuivant constamment Tobjet intéressant qu'il avoit 
en vue , jusqu'à ce que la mort l'ait enlevé aux sciences. 

Ces deux hommes, d'après les renseignemens que nous 
avons pu obtenir, ont produit et laissé quelques grands 
morceaux d'un verre parfait ; mais, soit que les connois- 
sances qu'ils avoienl acquises fussent un résultat de 
l'expérience, complètement pratique et personnel » «»** 
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(|u'elles fussent liées à cVautres circonslances^ il est 
certain que le public ue possède relativement à la meV 
fhode de produire un verre homogène , propre à des 
emplois d*opti<]ue, aucune instruction mi;illeure que 
celle que Ton avoit avant leur temps; il est douteux 
qu'ils soient jamais parvenus à une méthode assurée de 
produire le verre ?i volonté, ou- qu'ils aient laissé après 
eux quelques données satisfaisantes sur ce sujet. 

Le déhcit scientifique que nous avons mentionné en- 
gagea le Président et le Conseil de la Société Rojale 
de Londres, en 1^24 • ^ nommer un comité pour T'a- 
mélioration du verre pour les emplois d'optique , com- 
posé de membres de la Sociéjé Jloyale et d'autres qui 
formoient alors le Bureau des Longitudes. Le Gouveri- 
iiemeni auquel on s'adressa , non-seulement, les af- 
franchit des restrictions concernant ies expériences sur 
le verre et dépendant des douanes, mais s'engagea , en 
outre y à supporter toutes les dépenses de fourneaux, de 
matériaux et de recherches , aussi long-temps que ces 
dernières ofifriroient un espoir raisonnable de succès. 
En conséquence de ces encouragemens , l'on bâtit en 
1825 un petit fourneau de verrerie, et plusieurs cxpé^ 
riences en grand et en petit furent faites sur le flint' 
gT/tf^.^ et sur d'autres verres. Pendant tout lé temps qu'elles^ 
eurent lieu, MM. Green et Pcllalt donnèrent tous les 
conseils et toute Taide qui étoienl en leur pouvoir, et 
montrèrent le plus vif désir de contribuer au succès* 
L'on vil bientôt néanmoins , que ces recherches ne pro-» 
curoient que du travail , qui, pour être accompagné de 
succès, demandoit une suite aussi longue que continue,. 



Digitized by 



Google 



^ 1 4 * ARTS CHIMIQUES. 

ti le 5 de mai i8a5, Ton nomma un tous^comile a 
qui Ton confia la surveillance directe de rétablissement, 
ainsi que reiçéculîon des expériences. Ce comité éloit 
composé de Mr, Herschel , de Mr. Dollond et de moi- 
ïnéme; mais au mois de mai i82(), il se réduisit h deux 
personnes par suite de Téloignement de Mr. Herschel 
qui passa sur le continent* D'après les éludes parti-^ 
culières des trois membres du comité. Ton peut aisé-* 
ment penser que , quoiqu'ils cherchassent également 
à concourir au bien de la recherche commune , il j 
avoit cependant enIrVux une certaine répartition du 
travail. Mon lot éloit d'examiner surtout la partie 
chimique de nos recherches ; Mr. Dollond travailloit 
et essayoit le verre y et il faisoit des essais pratiques 
de ses bonnes et de ses mauvaises qualités; tandis que 
Mr. Herschel examinoit ses propriétés physiques, par 
rapport à leur influence et à leur utilité, et dirigeoit 
son attention sur toutes les parties de nos investi- 
gations. 

On avoit établi le laboratoire destiné aux expériences, 
sur un terrain faisant partiede remplacement appartenant 
à MM. Green et Pellatt, à la verrerie du Faucon ; tandis 
que mes occupations comme directe.ur du laboratoire de 
rinstitution Royale exîgeoient ma présence presque cons- 
tante dans ce dernier local, à trois milles à peu près du 
premier. Comme dans ces circonstances il m'étoit impos- 
sible de faire les nombreuses expériences et d'accorderà 
nos recherches cette scrupuleuse attention , qui étaient 
nécessaires pour obtenir quelque succès , le Président 
et le Conseil de la Société Royale n'adressèrent au Préii- 
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dent et aux directeurs de rinslitution Royale, pour ob- 
tenir la permission d'établir sur leur proprie'lç une cham- 
bre et un. fourneau dpslinës à nos expe'riences. On fut 
conduit a cette demande par le désir que l'Institution 
Royale a toujours manifesté de coopérer à Tavancement 
de la science 9 et la promptitude avec laquelle elle fut 
accorde'e prouve qu'on ne s'étoit pas formé de fausses 
notions à cet égard. Comme membre des deux corps , 
jVprouvois un vif désir' que les recherches eussent du 
succès. Une chambre et un fourneau furent bâtis à rins- 
litution Royale au mois de septembre 1827 et Ton en- 
gagea comme aide , le sergent Anderson de rartillcrie 
royale, dont les soins attentifs et intelligens m'ont 
rendu les plus grands services dans les expériences qui 
out eu litu constamment dès- lors. Les recherches se 
fixèrent d'abord sur \^ flinl et le crown-glass. Mais au 
mois de septembre 1828, ellevS furent dirigées exclusi- 
vement sur la préparation et le perfecliounemenl d'une 
espèce particulière de verres pesans et fusibles; depuis 
ce temps jusqu'à présent elles ont toujours été ac- 
compagnées de progrès graduels et continus. 

J*aî cru qu'il étoit convenable de donner celle brève 
explication de ce que le comilé de la Soctélci Royale tra- 
vaillant à rinslitution Royale a fait pour le perfection- 
nement du verre appliqué aux emplois de Topliquo. J'au- 
rois volontiers remis ce narré jusqu'à ce qu'il pût élre 
plus complet; car bien que l'on ait manufacturé du 
verre et qu'on en ait fait des télescopes , je ne doute pas 
que l'on n'obliennc encore beaucoup d'aniélioralions. 
L'on peut objecter qu'il s'est écoulé un temps considérable 
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depuis que lès expériences ont éle' commencées, el que , 
si l'on avoîl dû obtenir quelque perfectîoontracnl, ç*au- 
roil e'té dans le cours d'une si longue période. Mais il faul 
se rappeler qu'il n'est pas question d'une simple analyse , 
ou même du développement d'un raisonnement phiioso* 
phique; il s'agit de résoudre des diCbruhés qui, ainsi ^ue 
le prouve Thistoire de Guinaud et de Fraunhjofer, exigent 
pour parvenir au but , si tant est qu'ils feussenl atteint, 
ie travail de plusieurs années d'une vie pratique ; c'est 
la création et le développement d'un procédé de ma- 
nutention , non pas théoriquement seulement , mais en 
parcourant toutes les difficultés de la pratique, jusqu'à ce 
qu'on soit parvenu à obtenir un succès constant. Qu'on 
me permette donc d'attribuer à la difficulté du sujet et à 
son importance , son manque de perfection et la néces- 
$rté de continuer les recherches qui le concernent. 

Mon désir de renvoyer l'exposé des recherches jusqu'à 
ce que les expériences fussent plus avancées, a été sur- 
monté d'ailleurs par la conviction qu'il se passera long- 
temps encore avant quelles soient terminées, par la con- 
sidération qu'on a fait un grand pas dans la fabrication 
du verre pour les emplois optiques , et par le sentiment 
que la Société Royale qui a institué les expériences , et 
le Gouvernement qui en supporte la dépense, ont droit 
à un rapport officiel sur l'état actuel de ccîs recherches. 
Quoiqu'on ait déjà obtenu d'utiles connoissances sur 
\t Jlini-gïass 9 et sur d'autres verres , cependant comme 
ce genre d'investigations est imparfait, incertain, et sera 
probablement repris , je limiterai le présent rapport au 
verre d'optique pesant dont il a déjà été fait mention. Il 
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me sera impossible de décrire lout ce qui a ete fait sur 
ce sujet ; mais je lâcherai de rendre compte de cette subs- 
tance et du procédé par lequel on Tobtient à un e'iat ho- 
mogène , de manière à permettre à d'autres personnes 
de répéter ce qui a été fait à Flnstitution Royale , sans 
passer par les difficiles et laborieuses expériences pré- 
paratoires I par lesquelles nous avons été obligés de 
commencer. Je ne parierai de celle-ci et du principe 
du proce'dé , qu'autant qu'il est nécessaire pour rendre 
les descriptions claires à un praticien , et le mettre en 
état d'éviter les circonstances qui empêcheroient le suc- 
cès de ses recherches. Je sens que ce rapport pourra 
paroîlre long et ennuyeux, mais il n'a d'autre but que de 
contenir des instructions efficaces pour le petit nombre 
de ceux qui peuvent désirer fabriquer des verrez d'op- 
tique ; et d'ailleurs le rendre imparfait en lui donnant 
une fofme plus abrégée et plus populaire , scroit faire 
une injustice à ceux qui ont institué et souteuu les ex- 
périences. 

( La suite au Cahier prochain. ) 
MÉLANGES. 



i) Elémens de la dernière comète^ par Mr. T^alz. — 
Mr.Valz a communiqué à Mr.Warlmaim dans une lettre 
en date de Nimcs 8 juin, les elémens suivans, qui re- 
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présentent , h la minute près, les obserratlons faites jus* 
qu'au 3o mai , pendant une période de 38 jours. 
. Passage au périhélie, i83o avril 9,876, t. m. à Nîmes, 

compté de min. 

. Distance au périhélie 0,9216 

. Longitude au périhélie. ... . 212^ i/^' 

du nœud asc 206** 22 

Inrlinaison 21,16 

Mouvement héliocentrique direct. 

Mr. Valz ajoute que cettie comète a du passer assez 
près de la terre à la fin de mars, et qu'elle en éloit 
alors distante d'environ un vingtième de la distance 
moyenne de la terre au soleil, ou de près d'un mil- 
lion de lieues et trois quarts seulement. 

2) IVombe sur le lac de JSeuchalel. — Le 9 juin , à neuf 
heures du matin, par un temps humide, le thermomètre 
de Réaumur étant à i4 degrés au-dessus de zéro, oo 
a vu depuis Neuchatel une trombe sur le lac , à une 
lieue de distance du port, du côté de la rive oppose'c. 
Voici de quelle manière ce phénomène se présentoilà 
l'œil de l'observateur: d'un nuage immobile, noir, et 
élevé d'environ quatre-vingts pirds, descendoit perpen- 
diculairement une colonne cylindrique de couleur gris- 
foncé, qui aboutissoit à la surface du lac. On remarquoil 
à la base et au sommet de celte colonne une grande 
agitation ; on entendoil un bruit sourd , et on voyoît les 
eaux du lac monter rapidement , par celle espèce de sy- 
plion , jusqu'au nuage qui blanchissoil à mesure qu'il 
rccevoil les eaux du lac. Après sept a huit minutes, uii 
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Te m de nord-est a poussé la colonne qui s'est courbe'e 
par le milieu, toujours en pompant Teau , et qui s'est 
enfin rompue. A Tinstant même le nuage supérieur, agité 
et comprimé par le vent , a crevé et a laissé tomber une 
pluie qui paroissoit un déluge. Ce phénomène n*a été 
précédé, ni suivi d'aucun éclair, d'aucune détonation « 
et on n'a point observé de mouvement de rotation dans 
la colonne qui étoit verticale et immobile. (^Feuille 
gf Avis de NeuchaleL) 

3) Siir la poussée des lefres.-^ht: Col. Jackson nous 
rt^i«MaAunique la note suivante en date de Pétersbourg 
.1" octobre ï^^, — « Mr. le Prof. Prévost, en terminant 
sa réponse à la lettre de Mr. Huber-Burriand , sur ré-- 
coulement et la pression du sable y (T. XL, janvier 182g, 
p. 39) ajoute ;« indépendamment de ces objets, pour 
« ainsi dire élémentaires , ou d'une petitesse plus que 
« microscopique, n'y auroit-il point a discuter les con- 
« séquences que peuvent avoir vos découvertes dans de 
« très-grands ouvrages de l'art, tels que la poussée des 
i< terres et des sables?» 

« Il y a bien des années que, considérant l'angle 
sous lequel se tient une pile de boulets, je conclus la 
fausseté du système sur lequel on fonde l'épaisseur à 
.donner aux murs de soutènement des terres. D'autres 
pcciipalijns m'emp(}chèrent de donner à mon idée 
d'autres suites que. d*en parler à des amis. Plus tard , 
j.'ai trouvé qu'une autre personne, Mr. Alexandre Miche 
{Nouveau irailé d'architecture praiiifue y mars 1812), con- 
duite par la même considération , en avoit déduit de même 



Digitized by 



Google 



^20 MÉLANGES. 

la fausseté du système reçu , et est arrivée , ea dévelop- 
pant soa idée , au résultat que j*avols prévu. » 

« Mr. Prévost a donc raison de conclure que , de la 
décomposition des forces dans un tas de corps «pbé- 
riques » on peut tirer des régies applicables au pro^ 
blême du soutènement des terres.» 

« Quelques objections qui se présentent à mon es- 
prit , aux explications de Mr. Miche , m'ont engagé à 
donner plus d'alleiition à un sujet aussi important, et 
dans le cas où des personnes plus capables ne s'en 
occuperoient pas^ je pourrai par la suite faire part au 
public de mes expériences et des conclusions qu'on en 
pourroit tirer. Pour le moment, je n'ai voulu que rendre 
hommage à la prévoyante sagacité de Mr. Prévost, qui 
a vu d'abord une importante application des découvertes 
de Mr. Huber-Burnand. » 

4) Sur les eaux thermales de Chaudes- Algues déparie- 
metUdu Cantal, (Extrait d'un Mémoire de Mr. Chevalier, 
présenté au Ministre de l'Intérieur, voy, Ann. de lAu- 
\?ergne ,]\in\ 1829) — La petite ville de Chaudes-Aiguës est 
située dans le départ, du Cantal , au sud de Saint-Flour, 
sur le bord d'un ruisseau, dans une vallée agréable en- 
tourée de hautes montagnes. Ses eaux ont joui jadis de 
quelque célébrité , mais ont été ensuite presque aban- 
données sous le rapport médical sans raisons suffisantes. 
Il paroît qu'on s'occupe à y former les établissemens 
convenables pour y attirer des malades et leur rendre 
quelqu'importance; l'agrément du pays , la beauté «f^ 
routes qui y conduisent, le caractère aimable des nat>i- 
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fans et le nombre des cures qui s'y opèrent journelle- 
ment pour les habitans circonvoisins, sont autant d'ar-' 
gumens pour encourager cette entreprise. La source du 
Par, qui est la plus considérable de foules, fournit 280 
mètres cubes, et 4 de'calilres en vingt-quatre heures : sa 
lerape'rature est de 80 deg. cetiligr. , ou 72 du lhermom< 
de Réaumur. C'est Teau de cette source que les habitans 
emploient, au moyen de conduits ingénieusement pra- 
tiqués, pour se chauffer pendant Thiver, en la dirigeant 
dans leurs maisons , et qu'ils rejettent vers la rivière 
pendant Tété , pour n'être pas incommodés par sa cha^ 
leur ; exemple d'industrie qui devroit être imité par 
les habitans des autres villes où se trouvent des eaux ther- 
males, telles que Plombières, Aix , etc» Mr. Berlhier, 
ingénieur des mines, a calculé que cet emploi de Teau 
du Far équivaut^ comme moyen de chauffage ^ au com^ 
bustible qui seroit fourni par une forêt de chênes de 
540 hectares de superficie. L'eau de celte source est 
claire, limpide et presque insipide; elle laisse sur les 
pierres une légère impression ochracée ; elle se couvre 
d'une petite couche oléagineuse , mais peut se garder 
long-temps sans s'altérer: elle isort d'un massif de sul- 
fure de fer, et ses canaux sont obstrués par un dépôt 
de cette matière. 

La seconde source est celle du moulin du Ban; elle 
coule sur du quartz servant de gangue à du sulfure de 
fer. Cette eau est conduite à l'hôpital et dans plusieurs 
maisons particulières comme la précédente, 

La troisième source, celle de la grotte du moulin, pré- 
sente celle particularité, que quoique moins chaude que 
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la précédente, elle suit exacicment les itïêrties varîa^ 
lions de température. Son bassin laisse d'egager du gai: 
acide carbonique mêle d'otîgèue et d'azote. 

La maison Felgère possède quatre sources , dont 
uniî a 70 degrés de tempe'rature. L'eau de la rivière, re'- 
chauffe'e par toutes ce» sources , est, dît-on, plus favo-^» 
rable que d'autres pour excîler l'a vege'fatioii. 

Ces eaux, oulre leur eBfïploî pour le chauffage dei^ 
apparlemens , servent encore h degrafsser les lâîne$> 
et Mr. Felgère vient de s'en servir pour un etabrîsse- 
ment d*incubation artificielle en rmilation de e'e que 
Mr. Darcet a fait à Vichy. 

Mr, Chevalier a e'iablî par ude anaïyse cjtacte , que de 
vingt litres de l'eau du Par on refi^Ce , 1** une petite quan- 
tilé d*hydro-sulfa!e d'ammoniaque insensible aux réac- 
tifs, et qui paroît se former par Tâciion de l'a chaleur J 
îi** une matière organique, de nature .animale , qui se* prtf- 
seule en flocons légers lors de révaporalidn de Teaû^ 
et que Ton rencontre quelquefois unie à du carbonate 
de chaux; 3° 18,86 grammes, d'ùiie légère substance 
solide , composée pour plus de xnmtié de sous-orbortate 
de soude. 

CfS eaux, a raison de leur chaliîur ^l du peu de ma^ 
tièi*e élrang^re qu'elles retift-rmenl, ont les plus grands 
rapports avec celle de Plombières, analogie qui doit 
encourager à y former un établissement susceptible d*en 
accroître l'usage. 

5 ) Lel/re de Mr. le Prof. BrUntier de Berne à Mr. 
De Candolte , sur la conser\;>aiion des champignons pour 
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iês collections dhistoire naturelle.^ — Mr. — Je vous ai 
promis un extrait du Mémoire de Mr« Luedersdorf sur 
la manière de conserver les champignons. L'ouvrage 
de Mr. Luedersdorf est intitule : Das Auflrooknen der 
Pjlanzen jûrs Herbarium und die Aufbei\fahrung der 
Pilze, — Berlin 1827. — Voici à peu près l'essentiel de 
sa me'thode. 

Pour préparer les champignons à Timbibition sub* 
séquente du suif, on les place sur du papier non collé, 
afin de leur enlever une certaine quantité de leur hu- 
inidilé naturelle qui s'opposeroit à l'entrée du suif; on 
les laisse dans cet état jusqu'au lendemain. Pour empê- 
cher les parties délicates» telles que les lamelles , etc., 
de se déformer, il est bon de remplir les intervalles de 
sable; ce qui se pratique , ou à la main, ou moyennant 
UQ pinceau , en tenant le champignpn renversé. Ceux 
qui sont enduits d'une substance muqueuse ou visqueuse, 
doivent en être débarrassés ipoyennant un couteau. 
Toutes les parties qui sont munies d'un épiderme dur 
et coriace, telles que les troncs, et même dans quelques 
espèces, les chapeaux, doivent être percées avec des 
pointes d'épingles jusque près de Taxe; ce qui se pra- 
tique facilement moyennant un bouchon de liège muni 
de six à huit aiguilles , dont les pointes sortent de trois 
quarts de pouces d'une àts surfaces. 

Après ce travail préparatoire, on enlève une partie da 
sable en ne laissant que la quantité nécessaire pour 
conserver la forme des lamelles; puis on plonge le 
champignon dans du suif fondu à une température 
qui excède à peine son point de fusion, (l'auteur pré- 
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fère le suit de cbèvrc ou de mouton îk celui de bœuf), 
et on aide Tair qui sort des pores , ater quelque 
instrument , comme , par exemple , avec nn pinceau 
pointu. Je crois qu'ici on poarroil avec avantage se 
servir d'une machine pneumatique , quand on en a 
Toccasion. Une ou plusieurs minutes suffiront h celte 
opéralion. Dès que le champignon se trouve suffisam- 
ment pe'neiré de suif, on l'en retire, on le laisse egouler 
et on enlève avec du papier Joseph tout le suif qui se 
rassemble a la marge ou sur les points saillan» de la 
plante. Pour soutenir les eopèces d'un vclume consi- 
dérable, dans le suif liquide, on les place sur un sou- 
tien fait en fil de fer et suspendu par quelques fils. Le» 
chatnpignons ainsi préparés sont fixés sur des piédestaux 
moyennant des fils de fer, qui passent par le trône 
et par le centre du chapeau , et couverts d'un verni* 
préparé en dissolvant trois parties de sandaraque et 
quatre parties de mastic dans douze parties d*alcool. 

J'ai omis les nombreux détails que l'auteur indique 
pour faciliter les différentes observation», parce qu'ils 
sont de nature à se présenter d'eux-mêmes a celtii qui 
s'occupe de cette préparation. Je n'ai pas encore eu l'oc- 
casion de vérifier par ma propre expérience, l'invention 
ingénieuse de Mr. Luedersdorf; mais j'espère en trou- 
ver l'occasion dans peu de temps , et je m^ propose , 
puisque cela vous intéresse , de vous communiquer ce 
que la pratique pourroît; m'apprendre de nouveau. 

J'ai riionneur, etc. 
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PHYSIQUE 

BESCHIPTION d'un THERMO- M ULTIPUCATIUR OU TH£R* 

MOSCOPE Électrique; par Mr. Leopold Nobili de 



L»a première fois que je parlai de mon galvanomètre 
à deux aiguilles y je mentionnai plusieurs expériences 
qui tendoient à montrer la sensibilité de cet instru- 
ment. Je citai I entr^autres résultats , le fait qu*il suffit 
dVchauffer de deux degrés au-dessus de la tempéra^ 
ture ambiante 9 Tune des jointures d'un élément thermo^ 
électrique , pour produire sur l'indicateur magnétique 
une déviation de i5 à 20 degrés (5/W. |7/wV. T.XXIX 
p* 124). Dès lors il me parut qu'un galvanomètre construit 
dans toutes les règles ^ pourroit devenir un thermomètre 
différentiel d'une extrême sensibilité. Distrait par d'au- 
tres occupations , ce n'est que Tété dernier que j'ai pu 
penser sérieusement à la construction d'un semblable 
instrument. Après plusieurs tentatives , je me suis arrêté 
à la disposition suivante , qui présente diiférens avan- 
tages et en particulier celui d'une sensibilité même su- 
périeure à celle du thermomètre métallique de Bréguet. 

L'instrument se compose de deux pièces principales; 

Sciences et Arts, Juillet i83o. P 
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d'un galvanomèlrc à deux aiguilks et d'une boile lliernio- 
ëlecirique S S {fig. i). 
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La forme du galvanomètre diffère peu de celle que 
je donne à mes galvanomètres portatifs ; la principale 
différence est dans le châssis, qui a des dimensions par- 
ticulières, étant destiné à être enveloppé par un fil plus 
court que celui qui entoure les châssis ordinaires. 

La boîte S S contient une pile thermo électrique com- 
posée de six élémens de bismuth et d*anlimoine ; la 
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fig, 2 repr^^sentc ces ëlemens places sur une niéiile 
ligne ; mais Hs soni réellement drspo^s en couronnef 
pour pouvoir entrer dans ta boîte S S. On ne voit- que 
les jointures impaires i« 3, 5« etc., les fointures paires 
2,4*^* ^'^^•% sont cachées par la boite ; et on ne peut 
les viur parce qu'elles sont entoure'es de mastit ; les 
jointures supérieures s'e'lèvent de deux ou trois lignes 
au-dessus du mastic. 

Les extrémités ÂB de la pile sont soudées h deux 
appendices A^B' qui sortent de la boîte et servent à 
compléter le circuii au moyen des fils qui les mettent 
en communication atec le» extrémités du multiplica- 
teur. Tous les appendices sont de cuivre ainsi que le 
fil du galvanomètre^ 

La boit<é est faite de manière qu'on peut, h volontéi 
la placer sur le galTanomètre. On peut alors introduire 
Tinstrument dans un récipient quelconque , comme 
par exeniple » sous une cloche pneumatique où Xon 
peut observer le fi^oid qui a lieu au moment où Ton 
fait le vide. Toutes les jprntures non paires. 1, 3, 5< 
des élémeris <le la bolle , sont en contact immédiat avec 
Tair de la cloche » et elles se refroidissent au premier 
coup de -piston, tandis que les jointures inférieures 
étant entourées de mastic , ne sentent pas Timpression 
du froid ; et il en résulte un courant électrique qui agit 
comme à l'ordinaire , sur les aiguilles aimantées du gal- 
vanomètre. On peut faire la même expérience en tenant 
le galvanomètre hors de la cloche ; il suffit que la boîte 
qui reftferme la pile thermr>*électrtque y^«oit* 

L'instrument que nous venons de décrire , présente 

P2 
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plusieurs avantages sur les thermomètres connus jus- 
qu'ici. 

i^ Sa sensibilité est quinze ou vingt fois plus grande 
que celle du thermomètre de Bréguet. Un mouve- 
ment de deux degre'â seulement dans l'aiguille de ce 
dernier 9 correspond dans le multiplicateur à un arc de 
3p ou 4o^» Pour donner une idée grossière de la diffé- 
rence de sensibilité des deux thermomètres , je dirai » 
qu'en faisant respirer successivement la même personne 
5ur la spirale de Bréguet et sur la boîte S S, l'ai- 
guille du premier instrument décrit lo à 12 degrés dans 
. fion, mouvement , tandis que celle du second parcourt 
un arc de iSo"* et plus. 

â"" L'indicateur du thermo-multiplicateur est d'un côté» 
et la substj^nce thermométrique d'un autre. Cette subs- 
lance, c'est-à-dire la pile de la boîte SS» peut être pla- 
cée it la distance qu'on voudra du galvanomètre: il suffit 
de conserver les communications au moyen de fils d'une 
longueur convenable. Cette séparation peut être utile 
dans plusieurs circonstances , par exemple dafns les ex- 
périences délicates. où l'observateur peut craindi^é d'al- 
térer les résultats par l'influence de sa propre chaleur. 

3^ L'on ne peut: déterminer la température de l'inté- 
rieur d'un vase avec les thermomètres ordinaires , s'il 
n'est pas transparent de manière à laisser voir la gra- 
duation. Cette condition est absolument inutile pour le 
thermo-multiplicateur. L'oji met la boite dans lé réci- 
pient opaque^ et le galvanomètre reste dehors à l'endroit 
qui convient à l'observateur. 

i^^ 1a, substance thermométrique renfermée dans la 
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boîte s s, peqt être emplojree d^ns toutes les circoos- 
tances, n'étant pas sujette à se casser, ni à s'agker. On 
peat, par exemple I diriger avec un soufflet un courant 
d'air sur un ou plusieurs ëlëmens de la pile , pour ob- 
server s'il y a dans ce cas un dëvjeloppelnent sensibU 
de chaleur. Le thermomètre de Brëguet ne se prête pas 
à cette expérience , non plus qu'à d'autres de même 
nature. 

, 5,^ Il reste encore à savoir s'il y a dégagement de 
chaleur dans l'eau au moment où on la soumet à la 
compressiqn. Le thermomètre de Brëguet n'en a donné 
aucun indice dans les expériences que firent à ce su- 
jet MM. Colladon et Sturm. Il conviendroit de repérer 
Texpërience avec le thermo-multiplicateur qui est beau-" 
coup plus délicat. 

& Les expériences sur la forcé calorifique des diâe* 
rentes couleurs du spectre solaire, ne sont pas sufEsarh- 
ment décisives. Il seroit utile de les répéter avec, le 
nouvel instrument qui se prête parfaitement à ce genre 
dobservalions , soit qu'on laisse à la boile la foraw 
que nous lui avons donnée, soit qu'on la modifie sui« 
vant les circonstances. 

7** L'instrument peut servir avec avantage dans toutes 
les recherches relatives à la nature du calorique rayon- 
nant , etc. 

La forme que j'ai donnée à la boîte de la pile thermo- 
électrique 9 me paroîtêtre la plus commode dans la plu- 
part des expérietices. Cette construction est la plus 
simple; il conviendra en outre, d'avoir une sorte de 
boîte à fond mobile où Ton puisse mettre à découvert , 
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ai ceh est nécessaire , les îointures paires 2,4»^^ P^"^ 
s'en sertir comme des supérieures 4 9 3 , 5 ; en mettant 
flans la glace fondante les unes ou les autres des join- 
tures, l'on obtiendra d*un côté une température cons- 
tante qui permettra, dans plusieurs circonstances, de 
mener deux expériences de front. 

Les dimensions du multiplicateur dans cet instrument 
sont telles , qu'il peut produire l'effet le plus grand , 
sous l'action des courans thermo-électriques. En outre ^. 
l'instrument est très-sensible, même à l'influence des 
courans htdro- électriques, ensorte qu'il peut servir 
pour ceux-ci sims qu'il soit nécessaire de recourir k 
mtis multiplicateurs plus forts, excepté dans le (*as spe« 
cial de quelques expériences très-délicates. Pour obte- 
nir dans tous les cas l'effet le plus grand , il faut avoir 
deux galvanomètres , l'un pour les courans hydro-élec- 
triques, l'autre pour les thermo-électriques. Lorsqu'on 
n'en veut qu'un seul , on doit préférer celui qui sert au 
thermo-multiplicateur; il réunit un plus grand nombre 
d'avantages. 

ti^ggio , a décembre 1829. 

Noie surquehjfues perfecUormemens appariés ou ihermo^ 
multiplicateur. 

En faisant connoilre ce nouvel instrument, j'ai eu soin 
de noter, entr'autres choses, que l'on pouvoit s'en servir 
avec fruit dans les recherches sur le calorique rayon- 
nant et Tintensité calorifique des différens rayons lumi* 
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neux qui composent le spectre solaire; j*ai fait remarquer 
que la boite ordinaire auroit suffii pour beaucoup d*cx- 
périences , mais qu'il falloit en construire d'aaires de 
différentes formes pour les adapter h tous le sV usages 
possibles. 

La pile de mon appareil conlienl ordinairement six 
e'Iëmens de bismuth et d'antimoine , dont les soudures 
alternes sont tout, à fait décourertes , tandis que les 
autres, qui se trouvent toutes d'un même *cdté , et à h 
partie inférieure de la boîte, plongent totalement dans 
la poîx résine. Or, comme il peut arriver dans certaines 
expériences, que Ton doive appliquer des corps plus 
ou moins chauds , successivement ou conjoioliement » 
aux soudures supérieures et infeVieures , je n*ai pas raan« 
que de faire observer qu'il serait convenable d'avoir une 
pile dans laquelle on pût effectuer ces opérations avec 
facilité. 

Lorsqu'une de ces boîtes est placée au milieu d-ane 
chambre, la face supérieure de la pile tournée succes- 
sivement vers les quatre parois donne des signes non 
équivoques des différences de température dépendant 
de leurs positions locales. On sait que le poli métal- 
lique tfst un obstacle à l'absorption de la chaleur; les 
soudures de la pile thermo-éicctrique doivent donc sentir 
beaucoup mieux la présence des rayons calorifiques lors- 
qu'on les couvre de quelque substance absorbante comme 
le noir de fumée. C'est ce qui arrive en effet; car en mo- 
difiant de cette manière les soudures des éiémens, Tap- 
part'il acquiert un nouveau degré de sensibilité et dé- 
note beaucoup mieux les différences de température des 
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parois de la chambre» dans rexpërfence ^e je viens d'in- 
diquer. 

Maïs de nourelles rerherches ont prouvé que la fa- 
culté de dévoiler la présence du moindre rayon calori- 
fique^ peut être communiquée au thermo-multrplicateur 
à un degré tout à fait surprenant , et je dirai presqu*in- 
croyable. 

Mr. Macédoine Mellonî, Professeur de physique à TU- 
ninersité de Rome , s' étant pourvu d'un de mes thermo- 
multiplicateurs muni de sa boite ordinaire à six élé- 
roenisK) le soumit à plusieurs épreuves , et s'aperçut bien- 
tôt que cet inistrument, supérieur à tous les autres du 
même genre lorsqu'il s'agit de découvrir au contact les 
plus petites différences de température entre les corps» 
n'agissoit pas cependant avec la même délicatesse pour 
le rayonnement. Dans l'idée de le rendre plus actif sous 
ce dernier rapport , il construisit une nouvelle pile de 
seize élémens déliés, totalement découverts, noircis et 
soutenus vers les soudures supérieures par une espèce 
d'opercule en bois , perforé et couvert de mastic ; la boîte 
qui les enveloppe est rnétailique , à double fond ; un 
réflecteur conique en métal se trouve fixé à sa partie 
supérieure; elle est portée sur un pied et peut se tour- 
ner dans une direction quelconque. 

Cette construction , à laquelle on reconnoît l'habile 
physicien, remplit parfaitement son but. En découvrant 
le réflecteur dirigé d'abord vfrs le plafond d'une salle 
quelconque, on voit de suite l'aiguille du galvanomètre 
dévier de plusieurs degrés : la déviation change avec la 
directioti plus ou moins oblique de l'axe du miroir, et 
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Toprend toujours la même Taieur lorsque Taxe est re-» 
place dans le même sens; ce qui prouve , aVec la der- 
nière évidence » que reflet est réellement dû au rayon- 
nement des mufs éloignés et non pas au contact de l'air 
environnant. Si Ton ferme toutes les croisées de la salle 
sauf une seule, et que Ton fasse tourner l'appareil» tantôt 
Ters la croisée ouverte^ tantôt vers le mur opposé» Tindex 
roagaétique décrit des arcs de 3o*à 6o% quelle que soit 
la grandeur du local. 

Un des grands avantages dé Tenveloppe métalUque , 
c'est de permettre à l'observateur de s'approcher de l'ins- 
trument sans craindre que la chaleur propre de son corps 
affecte les résultats des expériences ; car si on a l'atten- 
tion de se placer derrière le fond, lorsque l'axe du mi- 
roir est horizontal , les rayons calorifiques de Tindivida 
frappent les parois de la boîte et se réfléchissent sans 
altérer la température des élémens intérieurs. Alors on 
peut fixer les objets sur lesquels on veut expérimenter 
au bout de longues baguettes en bois , et les porter en 
face du miroir. Un linge mouillé et refroidi par l'éva- 
poration à un seul degré au-dessous de la température 
du milieu , suspendu de cette manière et éloigné du 
miroir à une distance de cinq à six pieds, exerce sur 
l'aiguille de Tinstrument une influence très-marquée. 

J'ai tiré parti de ces perfectionnemens dans la cons* 
truclion d'une seconde pile que j'unirai dorénavant à 
mon premier thermo-multiplicateur; cette pile, composée 
de quarante élémens , est parfaitement symétrique de deux 
rôles et par conséquent munie de deux réflecteurs que 
Ton peut ouvrir et fermer à volonté'. Je tiens beaucoup 
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a cette condition de symétrie , soit pour se servir indis** 
ttncteroerit de deux faces de la pile ,. soit pour établir 
des comparaisons entre les températures simultanées de 
deux objets différens. Pour avoir une idée de la pro- 
digieuse sensibilité de ce dernier appareil , il suffira de 
dire qu'il indique la chaleur propre du corps humain à 
une distance de dix-huit à vingt pieds. 

La grande délicatesse de ces nouveaux thefmoscopes 
nous a engagés , Mr. Melloni el moi , à entreprendre 
une série d'expérieuces que nous publierons bientôt. 
C'est alors que nous donnerons la description détaillée 
de leur construction et de la manière de s'en servir. 

HeggWf le 24 tivril i83o. 



ACTION DE hk PILE SUR LES SUBSTANCES ANIMALES VI- 
VANTES; par Charles MATTEUca. {Extrait des An- 
nales de Chimie et de Physique i83o ). 



* La décomposition des sels par la pîle , et les carac- 
tères constamment acides et alcalins des liquides sécré- 
tés, ont conduit d'abord à imaginer que ces fonctions 
étoient produites dans le corps vivant par une action élec- 
trique athalogue. Cependant, le seul fait que Ton cite à 
l'appui d'une telle opinion, et qui est dû à Mr. Wol- 
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ias^toB , consiste H^décoroposer un sel contenu dans une 
nivrnbrane par un seul couple voltaïqùe dont les pôles 
communiquent, Tun avec TexteVieur, Tautre avec l'in- 
térieur de la membrane. Mais comme ce fait ne prdure 
pas suffisamment, à mon avis, Tanalogie entre les sé- 
crétions et les décompositions ëlectro-chimiques , j'ai 
tâche d'ëclaircir ce point par de nouYelles expëriences 
que je vais exposer. 

D'abord , je pratiquai deux plaies sur les parties laté- 
rales de l'abdomen d'un lapin ; afin de mettre à nu le pé- 
ritoine ; je fis ensuite communiquer par deux fils d'or 
les deux plaies avec les pâles d'une pile à colonne de 
quinze couples. Je ne tardai pas à apercevoir autour du 
fil qui communiquoit avec Textrëmité négative , un li- 
quide jaunâtre dans lequel on voyoit un quantité ton- 
side'rable de bulles d'air. Le liquide fut essayé avec le 
papier de rurcuma et de tournesol légèrement rougi : le 
premier rougissant et le second étant ramené au bleu , 
il ne. me resta aucun doute sur la nature alcaline du 
liquide. Dans le même temps, le fil qui communiquoit 
avec l'extrémité positive , ne dégagèoit qu'une petite 
quantité de bulles de gaz, et #e recouvroit d'un liquide 
jaunâtre qui rougissoit le tournesol. Quand on em* 
ployoit un fil de cuivre pour conducteur, il se cou- 
vroit d'une couche verdâtre qui étoit légèrement acide. 
Pour mieux connoftre la nature de cette substance, 
j'ai répété la même expérience sur d'autres parties du 
forps, sur le foie, par exemple, sur les intestins mis à 
nu des animaux vivans , et j'ai toujours obtenu les mêmes 
résultats. 
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J'ai même eu le moyen de recueillir une quantité' plus 
grande du liquide jaune alcalin séparé par le pâle né- 
gatif , et j'ai observé qu'il lai^soit peu à peu dégager les 
feollesde gazdont j'ai parlé (probablement d*hydrogène), 
et la substance qui restoit étoit toujours alcaline, soluble 
dans Teaû, et coàgulable par l'ébullition. 

Il est très-facile de voir que l'albumine est peut-être 
entraînée dans la sécrétion de l'alcali dans lequel elle 
est si soluble. 

La couche verdâtre qui couvroit le fil de l'extrémité 
positive 9 étoit soluble dans l'eau chaude. Elle donnoit 
au liquide une couleur jaune-verdàtre, en laissant préci- 
piter une substance animale, qui, à l'action de la çba- 
)eur> paroissoit extrêmement azotée. La solution, qu'on 
avoit laissée bouillir long-temps, donnoit un précipité 
d'oxide de cuivre ; ce qui est un caractère de l'acétate de 
cuivre. ^ 

Ces expériences, à mon avis , prouvent l'analogie entre 
les sécrétions et les décompositions chimiques par la 
pilé. En effet , si on suppose que les différens viscères 
sécréteurs soient dans des états électriques extrêmement 
fbibles, il est aisé de concevoir la production des subs- 
tances arides et alcalines, qui déterminent le caractère 
des sécrétions , et en outre , ta formation de nouvelles 
substances animales , par la raison que les molécules élé- 
mentaires sont h l'état naissant, et exposées, pour ainsi 
dire, à des contacts réciproques. C'est dans ces condi- 
tions que s'effectuent les combinaisons du règne inorga- 
nique , ce qui est prouvé par les belles expériences de 
Mr. Bocqorrel; et c'est dans ces mêmes conditions, à 
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peu près » que doivent sans doute s'effectuer les produits 
organiques. 

Ainsi obtenus , on pourra déduire de leur composition 
Tëtat électrique de Torgane qui les a secrëte's. En effet» 
s'ils sont produits avec les alcalis, ils doivent se com- 
poser 9 pour la plus grande partie , d'hydrogène et de car- 
bone, tandis que, avec les acides, ils doivent être com- 
poses d'oxigène et d'azote. Il suffît d'examiner les ana- 
lyses des substances animales qui existent dans l'urine , 
le lait , la bile , la salive , etc. , et on pourra , en gëneVal , 
vërifiet cette assertion. 

Paris f i«' avril i83o. 



SUR LE MOUVEMENT GIRATOIRE QUE PREND LE MERCURE, 
MIS ENCONTACT AVEC d'autres MÉTAUX, AVEC l'iN- 
TERMEDIAIRE DES ACIDES ; par le Prof. F. F. RUNGE 
de Breslau. (^Annalender Physik und Chemiet i83o, 
NM et II). 



lîe phénomène qui fait le sujet des deux articles de 
Mr. Runge que nous réunissons ici , est depuis long- 
temps l'objet de l'attention des physiciens. Signalé pour 
la première fois, mais d'une manière peu distincte, par 
Ermann , dans un Mémoire , intitulé : Expériences sut 
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la €onc0mitame d^ la cohésion mécanique et de t affinité 
chimique {i) /\\ ixxi endimxTié plus tard, d'une manière 
plus directe, par Mr. Herschel (2) et par Mr. Pfa(f (3). 
Mr. Scrullas en 1 82 1 (4) 9 et en dernier lieu Mr. Nobiii (5) t 
ont traité également de quelques faits analogues. Mr« 
Runge, lui*méme, a déjà publié en 1826 quelques ex-* 
périences sur ce sujet (6), et il avoit réconnu que les 
mouvemens du mercure , obtenus par les autres obser-* 
vateurr» au moyen de la pile voltaïque complète, élotenl 
déterminés par le simple contact de ce métal avec un 
autre, avec l'intermédiaire d'un acide. Il reprend ici le 
sujet expérimentalement , et varie les circonstances de 
son appareil de manière à jeter quelque jour sur des 
phénomènes encore fort difficiles à expliquer. 

« Si Ton place , » dit-il , « une goutte d'acide nitrique , 
étendu d'une égale quantité d'eau , sur une surface mer- 
curielle, cette goutte s'étend et humecte la surface. Si 

(1) Annales de Gilbert , A. S. 1809, 7c Caliier , p. 261* 

{%) Sur certains mouvemens produits dans les liquides conducteurs f 

lorsqu'ils transmettent le courant e'iectrique. Attnalei de chimie et de 

Physique. T. XXVIII , p* a8o. 

(3) Sur les courons galvano- électriques considérés comme causes des 
mouvemens remarquables du mercure et de certains liquides ^ sous 
certaines conditions. lahrbuch der Clieroie und Physik , fur 1826. 
T. m , p. 190. 

(4) Journal de Physique pour 1 êa i , T. XCIII. 

(5) Sur les apparences et les mouvemens élect/x)^kimiques du mer- 
cure. Bîbl. Univ. T. XXXIII , p. a6K 

(6) Mouvemens singuliers , qui ont lieu dans certain^ métaux , 
dans certaines circonstances, Annalen der Phyaik , etc. 1 826. 9* 
Cahier > p. 1 06.' 
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Vatt louché inaintenaHtFacide seul avec un fil de fef 
poli 9 on Rechange rieii à la situation des liiqutdes; 
mais il n'en est pas de même, si Ton touche en^ même 
temps le mercure : dans ce cas Tacide abandonne la 
surface de cemëtàl, sur laquelle il s'ëtoil étendu, et 
se retire avec une grande rapidité autour du fil de fer.' 
Lorsque le coiilact cesse , l'acide s'ëtend, comme au- 
paravant ; un nouveau contact le ramène encore autour 
dû fer. On peut re'pëter rexpe'rience plusieurs fois de 
suite. On remarque en même temps, au moment du con- 
tact , une secousse dans le mercure. » 

« Il est indiffèrent dans cette expérience, que le fer 
touche le mercure au travers de l'acide , ou que le 
fil courbé touche par une de ses extrémités le mercure, 
et par l'autre l'acide. » 

«Si, au lieu d'acide nitrique» on emploie de l'acide 
muriatique , ou de l'acide sulfurique à divers degrés de 
concentration , lé phénomène qui vient d'être décrit n'a 
pas lieu. Les gouttes de ces deux acides posées sur le 
mercure , ne s'étendent que très-peu, et le contact du 
fer ne leur imprime qu'une contraction à peine sensible. 
Aucune secousse ne se manifeste dans le mercure. » 

« Si sur une goutte de mercure d'environ quatre li-^ 
gnes de diamètre , on verse de l'acide nitrique étendu 
d'eau comme on l'a dit , de manière que la surface du 
mercure soit entièrement recouverte , fet si l'on louche le 
mercure avec un fil de fer, au travers de Tacide, on 
remarque dans le mercure un tremblement très-fort ; 
ce tremblement communique un mouvement d*oscina* 
tion au fil de fer en contact , lorsqu'on fait l'expérience 



Digitized by 



Google 



24o PHYSIQUE. 

dans une soucoupe plate, et qu'ayant un peu courbé le 
fil on le fait porter p^ le milieu sur le bord de la sou-* 
coupe f tandis que son extrémité inférieure reposé sur 
la table, et la supérieure sur le mercure. Dans ce cas, 
le fil de fer est poussé à droite et à gauche par le mer-* 
cure, de manière à osciller comfne un pendule ; et j'ai 
observé alurs assez souvent dans le mercure un mou^ 
vement de rotation bien marqué. » 

u Ces mpuvemens se soutiennent un espace de temps 
assez considérable , pendant lequel le fer est fortement 
attaqué par l'acide. Enfin, le contact du fer étant pro-> 
longé , le repos se rétablit dans le mercure; mais alors, 
il se forriiè dans l'acide un courant très-actif, qui se 
dirige en tournoyant sur le mercure, vers le point de 
contact du fil de fer ; la portion de la surface du mer- 
cure la plus éloignée du fer, demeure nette et brillante, 
tandis que la plus voisinjs se couvre d'une pellicule , qui 
s'étend sur toute la surface , au moment où le contact 
du fer vient à cesser. » , . 

ce Ce courant est d'autant plus remarquable qu'il est 
lié avec la formation et la disparition d'un liquide brun- 
verdâtre (mélange de nitrate d'oxidule de fer, et de gaz 
nitreux) , qui constitue lui-même la plus grande partie 
du courant, et ne s'observe qu'en petite quantité au 
commenç.encient pendant l'oscillation du mercure. Ce 
liquide brun-verdâtre suit le fil de fer partout où il est 
en contact avec le mercure. » 

« Le cadmium et le zinc n'agissent pas comme le 
fer, probablement parce qu'ils sont trop promptement 
attaqués. » 
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« J'a! varié encore l'expérience de Ih manière siiivanle. 
On prend un tube de verre d'environ deox lignes de 
diamètre « recourbé de manière à présenter deux bran- 
ches verticales parallèles , a et 6 : on le remplit à moitié 
de mercure ; puis on verse dans la branche a^ de l'acide 
nitrique étendu d'eau (comme ci-dessus); on place dans 
l'acide de cette même branche un fil de fer, sans tou- 
cher le mercure, et on enfonce dans l'autre branche b^ 
un autre fil de fer jusqu'au contact du mercure. On 
observe les phénomènes suivans, lorsqu'on met en con- 
tact, ou qu'on sépare les extrémit.és supérieures de ces 
deux fils , et qu'on ferme ou ouvre ainsi le circuit vol- 
taïque. 

— i^ Au moment où l'on ferme.le circuit, le mercure 
s'abaisse d'environ une demi-ligne dans la branche /7, 
et s'élève d'autant dans la branche b. 

— 2^ Il se forme au bout de q^ielque temps , à la sur- 
face du mercure eno, des bulles de gaz, qui se meuvent 
à droite et à gauche chaque fois qu'on ouvre ou ferme 
le circuit. 

— 3^ Oi^ remarque de nouveau» après un certain laps 
de temps , sur le mercure en a, une accumulation de la 
solution de fer brune-verdâtre , dont nous avons parlé, 
et qui , au moment oii l'on ferme le circuit , se meut , 
au pour ainsi, dire,' est portée vers le haut. 

— 4^ Enfin tous ces phénomènes cessent, au moment 
où le fer commence à se dissoudre avec dégagement de 
gaz dans l'acide nitrique. Dans ces circonstances , la 
position du mercure ne change plus , lorsqu'on ferme 
le circuit.» 

Sciences et Arts, Juillet i83o. Q 
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Ici se termine le premier article de Mr. Runge. Dans 
le second îl examine plus particulièrement les condi- 
tions nécessaires pour que le n^t'cure reçoive du zinc 
un mouvement de rolalion. 

« Si Ton verse, » dit-îl ,« sur une goutte de mercure 
une solution saturée dé nitrate d'oxidule de mercure 
dans IVau , et que Ton place ensuite sur le mercure 
un petit morceau de zrnc , le premier de ces métaux 
prend un mouvement de rotation très-actjf. J'avois ob- 
servé ce singulier phénomène, sans cherchera Téclaircir 
davantage : plus tafd , je trouvai «Jue le mercure n'ctoit 
mis en mouvement que par le zinc à l'état solide , et 
non par le zinc dissous dans le mercure , ou pai^ l'a- 
malgame de zînc ; je remarquai même que Famalgame 
détruisoit instantanément le mouvement. Ces observa- 
lions m'ont conduit à faire une série de nouvelles et- 
pérîences sur ce sujet, pour apprendre à connoître l'in- 
fluence des métaux, et de leurs amalgames, sur les mou- 
vemens du circuit de zinc èl mercure. » 

«Avant tout, il est nécessaire de connoître exacte- 
ment les circonstances dans lesquelles le mercure est 
toujours mis en rotation parle zinc: Il faut pour cela, 
que la solution de nitrate d'oxidule de mercure soit 
saturée et claire , que la gouite de mercui^ n'ait pas 
plus d'une ligne ou une ligne et* demie àe diamètre, 
et que le morceau de zinc , que l'on 'doit approcher 
graduellement du mercure, n'ait pas plus d'une ligne 
de loilg et d'un quart de ligne d'épaisseur.» 

nPlomb. Si l'on jette un petit morceau de ploml^, 
sur une goutte de mercure , qui dans les eirronsfanee* 
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.sus-^nancëps a élë mise en rptation par le zinc, le mou- 
.TemenI est d'abord un peu arrêté; puis bientôt ît re- 
prend avec upe grande rapidité , et on yoU s'accumuler 
.sur le zinc une poudre noir^, qui pendant la ckt^pla* 
lion 4" mercure est répandue dans lé lîquifle.. De pliis 
: grandes quantités de plomb, arréteroiefit entièrement le 
mouvement du ipercnre. » 

«^lorsqu'on met le mercure en contact avec le, plomb, 
avant que le liquide ait été versé dessus et qu'il ait été 
mis en mouvement par le zinc, il se manifeste un foible 
courant- et upe légère ^agitai ion k ta surface du mer- 
cure, aussitôt.que, le liquide a élé versé. Maiaau.boijt 
de peu de temps , tout devient tranquille ; le mercure 
se couvre d'une peau noire , et dépose une poudre de 
celte même couleur; <lans ces circonstances ^ raddition 
dVtain ne détermine plus de rotation.)» 

ii.Eiain. Lorsqu'on approche un morceau de feuille 
d*étain, du mercure en rotation , il n'y a souvent aucun 
effet produit, parce que l'étain humecté et noirci par 
la solution d'oxidule de mercure, ne s'attache pas aisé- 
ment au mercure ; mais si cette cohésion a lieu , le mer- 
cure s'arrête dans sa course f et sa surface, qui aupara- 
vant étort tranquille, forme, alors un courant très-actif, 
par suite duqufl la poudre noire qui couvroit l'étain , 
est dispersée avec violence dans toutes les directions. 
Ensuite tout redevient tranquille» » 

« Si Ton met de l'étain en contact avec du mercure a 
sec, cas dans lequel on sait qu'ils se pénètrent prompte- 
ment, et sij'on verse par dessus la solution de nitrate 
de mercure, la surface brillante, du mélange des deux 
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métaux prend une leinte foncée /sans qu'aucun mou- 
vement ou courant y soit déterminé , et le zinc n'a plus 
alors aucune influent^e pour en former. » 

« Bismuth. Le bismuth n'a aucune influence sur le 
mercure, qu'il soit en repos, ou mis en mouvement 
par le zinc ; il noircil aussitôt dans le liquide, et alors 
le mercure ne peut plus y adhérer. » 

« Ley^r, le cuivre^ Y argent ei If: platine sont tous 
sans aucune influence sur les mouvemens du mercure. 
Ceux de ces métaux, auxquels le mercure adhère, sont 
entraînés avec lui dans son mouvement de rotation ; 
c'est ce qui arrive même avec le fer et le platine, lors- 
qu'on réussit à amalgamer leur surface , et à les unir 
ainsi au mercure. En général les mêmes phénomènes 
se répètent lorsqu*on fond les métaux que nous venons 
de nommer avec le zinc , et que l'on met ces alliages, 
au lieu du xiiic pur, en contact avec la goutte de mer* 
cure sous la solution du nitrate d'oxidule de mercure. » 

« IHomb et zinc. Un alliage h poids égal de plomb et 
de zinc, détermine à la surface du mercure un courant 
violent accompagné de la dispersion d'une poudre noire. 
Une moitié de la goutte de mercure demeure nette et 
brillante , tandis que l'autre moitié est occupée par l'al- 
liage de plomb et zinc recouvert de la poudre noire. 
Aucun .mouvement de rotation ne se manifeste dans le 
mercure. Un alliage forme de deux milligrammes de 
zinc et un de plomb a le même effet ; seulement le cou- 
rant qui survient est plus fort. Si l'on augmente la pro- 
portion du zinc, le mouvement de rotation est enfin dé- 
terminé, mais il n'est jamais aussi rapide qu'avec le zinc 
pur. » 
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« JEtaln et zinc. Un alliage , à poids égal , de ces 
deux inëtaiix, se colore en noir dans la solution de nitrate 
de mercore , sans montrer les changeinens ordinaires ; 
mais si en même temps « il arrive au contact de la goutte 
de mercure , il se boursouffle notablement » une épaisse 
pellicule noire s'en sépare , et il se fait une sorte d'ex- 
plosion ; qui lance de tous côtes une poudre nqlre ; 
celle poudre est entraînée avec force par je courant 
qui se forme alors dans le liquide. En même temps, 
il se manifeste dans le mercure un très-fotbie mou- 
vement de rotation. Ici, comme avec l'alliage de plomb 
et zinc , pendant que le courant a lieu , une moitié 
de la goutte de mercure est brillante, tandis que la 
moitié opposée , qui étoit en contact avec l'alliage d'étain 
ctzinc, est couverte d'une peau. Il résulte de là clairement, 
dans les deux cas, que les courans prennent leur di- 
lection du mercure vers le métal qui le touche , et non 
en sens inverse. C'est ce que j'ai déjà fait remarquer dans 
tes phénomènes qui se présentent au contact du mercure 
avec le fer sous Tacide nitrique. » 

« Bismuth et zinc. Cet alliage , à poids égal , est sans 
aucune influence. Il ne détermine , ni mouvement dans 
le mercure , ni courant dans le liquide. Cette absence 
d'action s'explique par la considération , que l'alliage de 
zinc et bismuth noircit dès qu'il a touché la solution 
du nitrate de mercure , et que dans cet état il ne peut 
s'amalgamer avec le mercure. » 

<c Cuivre et zinc. Le zinc dans le laiton n'est pas en 
état de mettre le mercure en rotation ,. quoiqu'il soit 
très'promptement absorbé par la goutte de mercure. » 
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«Dans les expériences relatives à l'influencé desamal- 
games sur le merciire mis en rotation, tatnalganie de zinc 
produisit un effet très-renîarquable. Sfune petite partie 
de cet amalgame est en tbntâ'cC avec le mercure dont 
la rotation a ëtë déterminée et est entretenue par le zinc 
pur, if arrête a l'ïnstarit àiéihe le itioiivêitient. Si une 
goutle de mercure contieà^ d^é ramàlgame de xinc en so- 
lution , il est' iibpossiblé dé le tfnéttre en ihbuvemên't au 
shojen du zinc pur. 

Celte supressiôn irâmédiâte 'de la rotation de mercure/ 
par l'addition de l'amalgaïUe dfe zinc , a toujours lieu, 
lorsque la quantité de zinc qui y est contenue, est à celle' 
du mercure en t'otafion, comme un est à 4^0. Une plus 
foible quantité <ïe zinc n'arrête plus les niouvemens du 
mercure. » 

M D*après cela on pouvoit prévoir qu'un morceau 
d^amafgame dé zinc (formé de poids égaux dfes deux' 
métaux )i mis dans la solution de mercure à la place de 
la goutte dé mercure^ demeuterôit sans aucun mouve- 
ment ; c'est en effet ce'^qui arrive ; seulement la surface 
se trouble et se nolrcîl légèrement. Si Ton ajoute îii 3 
ou 4 volumes de mercure , il ne* s!tf manifeste encore' 
aucun mouvement, mais la surface nette et brillante de 
ramatganâé se fernit et noircit ou bout d^environ une 
minute. Lorsqu on ajoùtetfassez de mercure pour que la 
goutte soit parfaitement liquide , le zinc pur ne la met 
pas encore en mouvement ; ce n'est que lorsque le zinc 
de Taâfialgame n'en est plus que la 4ôo* ou Sôo* parlîe, 
que le mouvenient peut avoir lieu. Alors la goutte me'- 
tallique entre en rotation , comme du mercure pur, au 
contact du zinc pur. » 
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<c .Aatalgame dç plomb. Lor&que » pendant là rota- 
tion du mercure , on en approche un. peu d*ainalgaRie 
de plomb formé d'égales, parties djes dein métaux , la 
rotation s'arrête instantanément et la surîacedu mercure 
noircit» si l'amalgame à été pr^clé. exactement sur le 
mercure; mais s'il est tombé àc^é, il se noircit danst 
le liquide et la rotation du mercure n'-en est plus af- 
fectée , lors même qu'on opère le contact > parce qu^ lesi 
deux métaux n'adhèrent plus l'un à l'autre» >^ 

« Si l'on mêle une goutte de mercure avec une pe* 
tile quantité d'amalgame de plomb , et que l'on verse la 
solution par dessus:, la surface noircit immédiatement. 
Si alors on en approche le zinc josqu^au contact, la pel-* 
iicule noire se sépare et abandonne la sur£ace du mer- 
cure» et la goutte, si elle ne contient que peade plomb,- 
prend un foible mouvement de rotation. Si la- quantité 
de plomb est plus considérable , il n'arrrive rien , et tout 
demeure en repos. » 

• <c Y! Amalgame de zinc arrête aussitôt le mouveaient 
du mercure , lorsqufon en met eu contact un petit mor-^ 
ceau ; il se forme à l'instant une pellicule noire. Cettft 
pellicole disparoît ensuite graduellement, mais le mer-« 
cure ne reprend pas son mouvement , lors même qu'on 
y ajoute encore du zinc. » 

« Amalgame de^ bisïhuih. Si l'on verse de la solution 
de mercure sur une goutte de mercure contenant du 
bismuth, la surface noircit. Une addition de zinc rend 
au bout de quelque temps à Tamalgame son premier 
éclat , et celui«^ci prend un foible mouvement. En même 
t«mps , il s'établit dans le liquide un courant assez mar* 
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que qui part de la- surtace brillante de l*amaigame. » 

*c \J Amalgame de cuivre en poudre , formé de poids 
égaux d^ zinc , de mercure et d*un sel de cuivre, mis 
en contact avec le mercure en mouvement , arrête la ro- 
tation s niais par un simple eifet mécanique , et pour 
un moment; bientôt elle recommence avec vivacité , lors- 
que Tamaigame de cuivre est absorbé par le mercure , 
et qu'il s*est reformé une surface brillante sur la goutte 
de mercure. » 

« II Amalgame de platine pulvérulent , formé de poids 
égaux de zinc , de mercure et de muriate de platine , a 
précisément le même effet : il lest tout-à-fait indifférent ^ 
et n'est pas même capable de mettre obstacle à la sup- 
pression du moavement, opérée par l'amalgame dezinc, 
car celui-ci ramène également au repos une petite goutte 
de mercure contenant du platine. » 

« Le fait que l'amalgame de zinc arrêté le mouve- 
ment de rotation du mercure , et annule même complet 
tement l'effet du zinc solide, me paroît être d'une grande 
importance pour l'explication de tout le phénomène. 
La rotation du mercure paroît en effet , d'après cela , 
dépendre de la formation d'un amalgame de zinc , et 
cesser lorsque cette formation a eu lieu. Ce qui confirme 
cette idée , c'est que le mercure , qui après une longue 
rotation est enfin revenu au repos, ne peut être remis 
en mouvement, ni par l'addition d'une nouvelle dose 
de solution de mercure , ni par celle d'une nouvelle 
quantité de mercure et de zinc. » 

<€ Je remarque , en terminant , que l'aimant que l'on 
auroit pu présumer avoir quelqu'influence sur le mer» 
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cure en rotation, n'en exerce aucune; au moins il m'a 
été impossible de la découvrir , dans une seVie d'expé- 
riences nombreuses et variées, que j'ai faites avec un 
aimant capable de porter un poids de dix livres, y» 



PHYSIOLOGIE ANIMALE, 

EXPERIENCES (l) RELATIVES AUX CHANGEMENS QUI SUR- 
VIENNENT DANS LES PRINQPES TERREUX ET SALINS DE 
l'cEUF de la poule DOMESTIQUE (2) PENDANT l'iNCU- 

BATiON ; PAR W. Prout, D. M. {Phil. Trans. 1822 )• 



Ç Extrait). 

La pesanteur spécifique des œufs récents varie de 
1,080 à 1,090. On sait qu'en les gardant quelque temps 
ils perdent rapidement de leur poids, et qu'ils finissent par 
surnager sur Teau. Cette diminution de pesanteur spé- 
cifique n'est qu'apparente , en tant qu'elle dépend de 
l'air qui se met à la place de la sérosité qui s'exhale à 
travers les pores de la coquille (3); sans cette subs*- 

(1) L'îotérét de ce Mémoire trop peu connn ^ malgré sa date , 
nous engage k en publier Tez trait suivant, qu'on a bien voulu nous 
communiquer. (R.) 

(2) L'auteur du Mémoire a fait aussi quelques expériences sur les 
œufs de la dinde. 

(3) Cest ce vide qu'on nomme chambre a louer ^ et qu'on découvre 
en mirant l'œil vers le gros bout. Les œufs qu'on tient plongés dans 
l'huile s'y i&alntieonent frais , quand on les y a mis tds. 
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tilutioD, le poids de Tœuf augmenteroit bien loin de di-' 
mlnuer. 

La table suivante montre la perte graduelle de poids 
d'un œuf pendant l'espace de deux années continues ; 
le jour où il fut pondu , le 19 mai 1820, il pesoît 907,5 
grains. 





Grains. 


Perte 

journa- 

Hère. 




Grains. 


Perle 
journa- 
lière. 


19 mai 1820 

20 » . . . • 
24 » .... 
3i » .... 

8 juin 

17 * .-.. 
27 » .... 
19 juillet. . . . 

7 août 

26 » .... 
3o septembre. 


9071S 
906,5 
901,3 

894,^ 
886,6 

8793 
870,7 
848 5 
829,6 
810,8 
778,5 


1,00 
i,3o 

I,OI 

0,95 
0,81 
0,86 
1,01 
0,99 
0,99 
0,9a 


5 mai 1821 

.6 » .... 

5 décembre. 

7 
21 mars 1822 

25 avril.. . .. 

26 » 

1 7 ipai 

18 » . . . . 

19 « .... 

Perte totale . . 


648,7 
647,8 
488,2 
486,6 
4i3,5 
384,6 
383,7 
365,2 
364,3 
363,2 


0,59 
o,9P 
0,75 
0,80 
0,70 
0,82 
0,90 
0,84 
0,90 
1,10 


544,3 


moy.0,745 



La perte moyenne de Tceuf médiocrement gros mis 
en expérience , fut donc des troj^-quarls d!an grain 
par jour : elle fut la même, à tout près d'ua centième 
en déficit, la première année que la seconde. La diffé*- 
rence entre les deux poids extrêmes , fut sensiblement 
dies six dixièmes. La perte sembloit avoir été un peu plus 
grande pendant Tété qtre pendant Thîver, ce qu'on peut 
attribuer à la différence de température , qui varia dans 
le cas présent deH— 5°|à -+- i6°| R. En cassant cet 
(&uf le contenu se trouva rassemblé vers le petit bout à 
Vécat cottcjfel, mais ayant été mis dans Teau, il en absQrba. 
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utie quanlilé considérable , et ressembloii alors assez à 

1111 œaf frais , dont il ne différoit pas non plus pour 

Todeur. 

II existe une grande différence entre le poids relatif 

de la coquille , du blanc et du jaune de différens œufs. 
Les dix essais suivans furent faits en vue d'obtenir 
un résultat moyen. On fit cuir les œufs dans de Teau 
distillée , et l'on en pesa immédiatement les dififérentes 
parties tandis qu'elles étoient humides. 



Coquille et sa 


Albumine. 


Jaune. 


Poids total. 


membrane. 








$o graîn». 


: 3^4,3 grams. 


2189 grains. 


^63,3 grains. 


loB 


593 


273,5 


974)5 


107,3 


575,8 


a36,a 


919,3 


7«,5 


5i6,5 


ai5 


8o3 


io3 


5o3,7 


269,3 


876 


107 


5^5,1 


273,4 


895,7 


9^1^» 


6o5,5 


a52,4 , 


95i,i 


9^>7 


5i5,7 


a57 


365,4 


96,8 


5io>6 


910,8 


8i8,a 


.77.0 


567,4 


a4i,5 


886,5 


Mpy..93;4 


529,76' 


2Çi,8x 


875,3 



Le poids du jaune esta celui du blanc , comme 176 
a 100 , et le moindre poids du blanc correspond au 
pjus grand poids du jaune. 

Quand un œuf est bouilli dans l'eau , il perd en- 
viron ^ de son poids, lorsqu'on l'en tire quand l'eau 
bout encore , et qu'on le laisse se refroidir en plein air. 
L'ceuf gagne un peu de poids au contraire par Tab- 
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sorption de Peau » lorsqu'on Vj laisse se refroidir. Des 
oeufs mis dans une forte solution de sel commun , pren- 
nent, dit-on, une saveur très-salée dans toutes leurs-par- 
ties. C'est une pratique que l'on recommande pour con- 
server les œufs. L'eau où des œufs ont bouilli, évaporée 
jusqu'à siccité , manifeste des traces de presque tous les 
principes en existence dans l'œuf; la quantité s'en 
élève aux trente-deux centièmes d'un grain , en suppo- 
sant le poids de l'œuf de mille grains. 

La coquille d'œuf desséchée dans le vide à la cha- 
lenrde Teau bouillante , et dissoute. ensuite dans l'acide 
muriatique» a laissé pour résidu un cinquantième de 
matière animale , et pas tout à fait un centième pour le 
poids réuni des phosphates de chaux et de magnésie. Le 
reste étoit du carbonate de chaux, mêlé à un peu de 
carbonate de magnésie. 

Quand on brûle la coquille , elle laisse apercevoir 
des traces de soufre et de fer, comme Yauquelin en 
a fait la remarque. 

La membrane de la coquille {membrana putaminis)^ 
desséchée dans le vide à la température de l'eau bouil- 
lante, pèseo,oo235 du poids de l'œuf, et donne, quand 
on la brûle , des traces de phosphate de chaux. 

L'albumine se brûle difficilement, à moins qu'on n'ait 
le soin d'enlever les sels , par des lavages répétés ; dans 
ce cas on peut réduire en cendres le charbon , même 
dans un creuset couvert. L'incinération du jaune de 
l'œuf est extrêmement difficile , à cause de la grande 
quantité de phosphore qu'il contient ; il en résulte qu'une 
combustion partielle fait une couche vitreuse qui , prc- 
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venant l'ukërif ur contact de l'air sur le charbon, empêche 
que celui-ci ne continue à se brûler. Il a fallu recourir 
à une manipulation que Mr. Prout indique , de même 
que tous les procëde's chimiques qu'il a suivis dans son 
analyse. 

Il est très-probable, d'après la remarque de Berzëlius, 
que l'acide sulfuriqué , l'un des principes apparens de 
l'albumine , est le produit de la combustion, et qu'il n'y 
a que du soufre dans l'état naturel ; de même que du 
phosphore seulement dans le jaune de l'œuf, pour la 
plus grande partie au moins , au lieu de l'acide phos- 
phorique qu'on y découvre par l'analyse. La chlorine 
semble être originairement unie au sodium , pour former 
le sel commun. 

Berze'lius conjecture que les bases métalliques, des 
principes terreux forment originairement les composes 
du règne animal; ce qui a engage' Mr. Prout à donner 
séparément les quantités des acides et des bases. Les 
proportions relatives des principes salins de différens 
œufs, varient dans quelques cas considérablement , sur- 
tout celles de Tacide sulfuriqué et de la chlorine. Mr. 
Prout prévient au reste que ses expériences ont presque 
été faites uniquement en vue d'obtenir seulenienl une 
comparaison. En outre des acides sulfuriqué et phos- 
phorique , de la chlorine, de la potasse , de la soude et 
de leurs carbonates , dé la chaux , de la magnésie et de 
leurs carbonates , il y a presque toujours du fer, dont la 
quantité paroit augmenter avec les progrès de l'incuba- 
tion. 

Plusieurs observateurs ont remarqué qu'aussitôt après 
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le commencement de T Incubation, le jaune clevient plus 
fluide , et qu'en proportion de Taugmenlation deseaux de 
Tamnios, la portion du blanc qui occupe la partir su- 
périeure du gros bout de Tœuf , commence à preadre 
une apparence particulière. Dans les expériences ac- 
tuelles ( où l'œuf ëtoit toujours au préalable durci ) , les 
ea'px de Taranios et la portion d'albumine dont il s'a- 
git , ressembloienl assez à cette époque au caillé et au 
petit-lait ; celui-là , d'une couleur jaune , appelé albu- 
mine modifiée, avoitde 1^ conformité avec le caillé du lait, 
en tant qu'un principe d'huile ou de beurre y étoit 
mêlé. Ce principe huileux , soliible dans l'alcool , j 
devenoit d'un jaune brillant « et possédoit d'ailleurs 
toutes les propriétés de Thuile jaune en existence dans 
le jaune de l'œuf qui , comme on Ta dit, est alors plus 
fluide, d'une teinte plus pâle, et, en apparence, plus 
abondant. Haller dit , à la vérité , que le poids du jaune 
n'a pas augmenté , mais les expériences de Mr. Prout 
rendent l'opinion contraire très-probable. Les appa- 
rences de l'albumine et du jaune ont porté la plupart 
des observateurs a croire qu'il se fait un changement de 
principes, tandis que d'autres semblent avoir pris l'al- 
bumine jaune modifiée ^ pour le jaune lui-même. Quoi- 
qu'un échange ait certainement lieu, les principes ne 
sont pas mêlés toutefois sans distinction; car en fai- 
sant bouillir l'œuf, son jaune, bien que devenu plus 
mou, l'est cependant moins que l'albumine modifiée, 
dont on le sépare sans peine , indépendamment d'une 
démarcation formée , selon les apparences , par la 
membrane propre du jaune. T>s principesqui composent 
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alors le jaune et le blanc de i*œuf, confirment To* 
pinion touchant l'échange des principes. On voit en ef- 
fet diminuer dans le blanc la matière saline , en propor- 
tion de ce qu'elle augmente dans le jaune. Mais malgré 
la pénétration de Thuile du jaune dans l'albumine, 
celle-ci, chose bien remarquable , ne contient que très- 
peu de phosphore. 

Il n'est pas facile de dire par quelle voie se fait 
l'échange en question. Maître Jean, Léveillé et d'autres 
ont supposé que c'éloit par les chalazes (i); et Léveillé 
a même prétendu démontrer que l'une d'elles étoit faite 
en forme de tuyau ; mais cette structure tubulée a été 
niée par d'autres écrivains, entr'autres par le docteur 
Macartney (2), qui paroit même douter du fait relatif à 
l'échange ^ont il s'agit , quoique d'après ce qu'on vient 
d'en dire , le doute ne semble plus guère admissible. Ce 
seroit bien cependant de faire d'ultérieures recherches 
sur un sujet qui , s'il présente de l'intérêt , est d'un autre 
côté difficile à éclairer. 

Le fœtus s'est considérablement accru, et la quantité 
d'albumine a proporlîonnément diminué; celle-ci a de 
plus acquis, surtout après sa coagulation par la chaleur, 

(i) D'an mot grec qui signifie chaton , partie de la bague où est 
la .pierre. Dans le sens propre c'est une zone ou cordon blanchâtre 
placé comme une bride en travers de la surface de la membrane vi^ 
telline. La cbalaze de Fun et de l'autre hémisphère se confond en \\n 
tubercule gélatineux on cicatrice^ germe ou embryon , qui , par sa 
légèreté , se place toujours au-dessus da jaune » de quelque maoièr e 
que l'œuf soit situé lorsque la mère le couve. 

(2) Antenr dé l'article Incubation dans l'Encyclopédie de Rees* 
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une consistance très-ferme. Les eaux de i'amnios sont 
devenues plus fluides , et Talbumine modifiée a presque 
disparu (i). Le jaune à repris» en fait de volume et de 
consistance, son état ordinaire, et une partie de son 
phosphore a passé à d'autres principes de Tœuf. L'ossi- 
fication qui , d'après Haller et d'autres , commence vers 
le septième jour de l'incubation , a fait quelques progrès. 
La quantité de matière terreuse s'est également accrue. 
Toute l'albumine s'est réduite à quelques membranes 
desséchées, et à un résidu terreux. Le volume du jaune 
a considérablement diminué (2) , et rentre dans le ventre 
du poulet , dont le poids est à peu près la somme de 
celui du blanc originairement et de celui perdu par 
le jaune, moins la perte de poids qu'a essuyée l'œuf 
pendant l'entière durée de l'incubation. Lc-s principes 
alcalins et la chlorine , qui ont diminué depuis le com- 
mencement de l'incubation , ont éprouvé en quantité 
une plus grande diminution (3) , en même temps que 



(i) Est-ce elle qui a passé dans Tœsophage, le jabot, l'estomac 
et les intestins du fœtus ? 

(a) Haller , le Dr. Macartney et d'autres écrivains , ont douté de 
ce fait f ou Font nié. 

(3) Les principes dont il est question s*échappent<»ils , dans le cas 
présent > à traders la coquille avec la partie séreuse perdue durant 
l'incubation ? Une présomption en faveur de cette supposition , cVst 
que la perte est surtout limitée à ceux de ces sels primitivement en 
existence dans l'œuf , savoir à la chlorine et aux principes alcalins. 
Nous n'avons que des idées bien conjecturales sur l'utilité de ces prin* 
cipes salins. Remplis^nt-ils dans l'économie de l'animal un office 
analogue à celui des solutions acides dans la batterie galvanique ? 
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Jes principes terreux ont augmenté de la rnantière lapins 
inarquante. Les autres principes semblent' n'avoir Jïas 
éprouve' dé changement notable en quantité (i). 

Les eicpériences qui sont Tobjét de ce Mémoire ren- 
dent probable ce qui suit. 

Le poids relatif des principes qui composent diffé- 
tens oeiufs de la poule domestique , varie considérable- 
ment. tJn oeuf perd le sixième ènvirôii dé àoti poids 
pendant Fiticubatiôn , quantité huit (ois plus grande que 
la perie qu'il fait durant le même ternes daâs les cir- 
constances ordinaires. 

Un échange entre une petite pai'lie de 1 nuite du jaur/e eé 
une portion du blanc ^ a lieu dans les premiers temps dé 
, Tincubatiori ; la partie du blanc mêlée «détient analogue, 
tant pour i apparence que pouf quelqdes-ùnes dé sés^ 
propriétés^ au caillé du lait; une portion de (a partie 
saline et séreuse du blanc est mêlée aô jaune, qui aug- 
toente de volume en apparence. 

A mesure que Tincubationfait des progrès, les partie^r 

(i) «•La circonsCance suivante, jusqu'ici non reniarquée, que je 
lâche , mé paroit, » dit Mr. P. , « intéressante. A la fin du térnïe ie Tin- 
Cnbatiori , et déjà uti peu auparavant , la situation' du poulet dans' 
l'œuf est telle , é[Ue par la prépondérance de poids d'un talé , 
Tçeuf prend là position qui perniet au bée de f animal d'être téut à 
fait dans' la partie supéfieùrief f et par conséquent èxpoté Ànt effets 
de l'air ^ quand il peitcerâ la eoquiHé; Ofi porurroit demander si 
ie poulet ne respiré pas déjà àvatit d'éeforè y im'parfaiteinént saïis' 
douté , au travers les pores de la coquille. Lés observations faites 
par Haïler, par rapport au piaulement du poufet dans l'œuf, ne 
permettent pas d*en douter. ^ 

Sciences et Arts. Juillet l83or. R' 
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salines el séreuses abandonnent le jaune , qui revient à 
son premier volume, et qui, dans h semaine avanl que 
le poulet éclose, perd toujours plus de son poîds , de 
même que la plus grande partie ^u phosphore qu'il 
contenoit , qu'on trouve dans le poulet a réiat d'acide 
phosphorique el de chaux phosphatée, dernière combi- 
naison quî constitue la partie osseuse dur squelette. 
Cette chaux qui n'existe point ordinairement dans Tœuf 
récent , provient de quelque source inconnue pendant la 

durée de 1 incubation. 

Ces recherches donnent du poidsiTopimondesancicns 

que Pline exprime dans les termes suivans : « Ipsum ani- 
mal exalbo îiquore ovi corporatur. Cibus in luteo est{ i ). » 
Quoique dans les premiers temps de l'incubation , avanl 
que rossificaliort ait commencé, une portioù de Thuile 
du jaune soit appropriée à l'économie dé ranimai , il en 
reste de beaucoup la plus grande partie , et il seix 
trouve dans le jaune jusqu'à sa complète disparition. 
La grande utilité du jaune est évidemment de fournir le 
phosphore quî entre, sous la forme d'acide phospho- 
rique, dans le squelette du poulet; mais ce serorit une 
opinion anticipée que celle quî feroit provenir la partie 
terreuse des os de la transformation en chaux de l'huilé 
du jaune* Quant à la partie terreuse fournie par le 
squelette du poulet lorsqu'il quitte la coquille > Mr. 
Prout croit pouvoir affirmer, après des recherches sui- 
vies de la manière la plus patiente et la plus attentive ^ 
qu'elle ne préexiste point dans l'œuf récent, certaine-* 



{y)HisLNatur.y^, 53. 
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tneni pas au moins, soas une forme connue. Elle ne 
peut donc élre provenue que de la coquille, ou de fa 
transformation d'aulres principes. Il y a de forles raisons 
pour croire que les principes terreux ne dérivent pas de 
la coquille. D*abord la membrane de celle-ci ne devient 
jamais vasculaire, et paroit être analogue à Tëpiderme ; 
ensorte que la partie calcaire de la coquille , extérieure 
à cette membrane , doit être regardée comme extra^ 
vasculaire. Comment concevoir que la terre, qu'on 
feroit dériver de celle source, puisse pénétrer l'éco- 
nomie du poulet, surtout pendant la dernière semaine 
de Tincubatlon, lorsque cette membrane est presqu'en 
entier séparée d'avec la coquille? Secondement, le 
blanc et le jaUne contiennent Tun et l'autre , à la (in 
de l'incubation , une proportion considérable ue ma* 
tière terreuse ( le jaune en apparence plus qu'il n'en 
contenoit originairement); pourquoi ne seroit-elle pas 
appropriée au besoin du poulet, préférablement à celle 
qui exisie dans la coquille? C'est en vain qu*on op- 
poseroit à ces argumeus la fragilité qu'acquiert la co- 
quille, pendant les derniers temps de l'incubation, qui 
dérive bien plutôt de la séparation des membranes et 
du dessèchement deâ parties , suite de leur longue ex- 
position à une chaleur Soutenue , nécessaire à l'acte de 
Tincubation. Mais si les principes terreux n'émanent 
absolument pas de la coquille, Mr. Prout n'a pas non 
plus la présomption d'affirmer qu'ils proviennent de td 
transformation d'autres principes en terre , quoique 
dans cerlaines limites il ait de forles raisons pour croire 
à une pareille transmutation. 

F. B. 
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BOTANIQUE- 

DE QUELQUES OUVRAGES RECEBlMEirr PUBLIÉ» SUR LA 
BOTANIQUE DE LA LORRAINE^ 



La Lorraine , placée entre les provinces les plus ins-» 
truiles de l'Europe et ayant joui quelque temps dans le 
dernier siècle d'un gouvernement éclaire et ami dea 
sciences, a possède , dès le règne de Stanislas, des ins- 
titutions propres à jr développer le goût de la botanique. 
Mais les premières Flores qu'on a publiées dans ce pays, 
étoient loin de répondre aux besoins de la science. Buchos^ 
publia en 1764 un petit volume intitulé Tourneforiius 
Loiharingiœ , qui contient une enumération sommaire 
iet sans description des plantes de la Lorraine. Peu 
après il délaya cet abrégé en dix vol. in- 12 et en (it son 
Traité historique des plantes qui croissent dans la Lor-« 
raine et les trois Ëvêchés. Cet ouvrage, fait bien plus 
avec les livres qu*avec les plantes^ contenoit beaucoup 
de trivialités et d'erreurs, et fut promptement oublié. En 
i8o5, Willemet, professeur de botanique à Nancy, pu- 
blia en 3 vol. în*8** sa Flore de l'ancienne Lorraine ^ 
qu'il qualifia du nom pompeux de ï^hytôgraphie en- 
cyclopédique. Cet ouvrage , distribué d'après le système 
de Linrié, ne coiitenott guère que les plantes communes 
il tout le nord'' est de la France i accompagnées de des^ 
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criptjons peu précises et de localitës vagues ou incom-* 
piètes. Souvent même des erreurs de nomenclature très-» 
graves s'y faisoient remarquer, et il en re'sultoit qu'on 
n'osoit pas s'en fier à se% indications, même quand 
elles étoient justes. Les botanistes actuels de la Lorraine 
ont pris une marche plus sûre et plus exacte , et dans ces 
derniers temps on a vu paroitre divers travaux sur cette 
province , qui Âont , il est vrai , peu susceptibles d'ex-" 
traits , mais qui me'ritcnt d'être signalés aux aipis de U 
science. 

Le premier qui , dans l'ordre des dates , doit être 
mentionne, est la collection iniiiulée Slirpes crfploga-* 
ïïtiicœ P^ogeso-^Rhenanœ , (fuas coUegerunt J. B, Mougeoi 
Bruyerensis et C. Nesiler Argeniinen$is. Il a paru neuf 
cahiers de cette collection; chacun d'eux contient des 
échantillons desséchés de cent espèces de cryptogames 
indigènes des Vosges. La classe des cryptogames avoit 
été presqu^entièrement négligée dans les ouvrages de 
Buchoz et de Willemet , et cette partie de la botanique 
méritoit un intérêt spécial , surtout dans ces montagnes 
des Vosges qui abondent en mousses, en lichens et en 
champignons; MM. Mougeot et Nestler les ont étudiés 
a«ec un soin digne d'éloges ; ils en ont découvert plun 
sieurs entièrement nouvelles ; mais ce qui est plus prë-^ 
cieux, ils ont fixé la nomenclature de leur collection avec 
un soin tellement précis^ qu'elle devient un véritable type 
de nomenclature dans cette partie de la botanique. Ces 
collections qui prennent rang parmi les livres, el oè les 
plantes elles-mêmes remplacent les planches, sont très-^ 
utiles pour l'étude def cryptogames; les car<^ctères de ce& 
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plantes sont si délicats / souvent si difficiles à voir , que 
rien ne remplace dans cette étude Fespèce de connois- 
snnce intuitive qui résulte de la vue même de Tobjet , ou 
de ce que las naturalistes nomment aii/o/ijî^. Les espèces 
de cryptogames étant ordinairement assez petites et très- 
nombreuses en individus, se prêtent aussi^ plus facilement 
que les phanérogames, à cette forme de publication ; 
aussi est-elle assez répandue parmi les botanistes alle- 
mands qui ont donné à cette classe une attention spé- 
ciale. Le grand mérite de ce genre de collections coh-^ 
siste dans l'exactitude de la nomenclature et surtout 
dans le soin que les auteurs mettent à s*assurer que les 
échantillons de tous les exemplaires sont bien iden- 
liquc;s. MM. Mougeot et Nestler ne laissent rien à dé- 
sirer sous ces deux rapports, et il seroit difficile d'indi- 
quer un ouvrage plus utile à consulter pour les personnes 
qui veulent étudier les cryptogames, non-seulement des 
Vosges, mais de la plupart des pays montueux de TEu- 
rope centrale. Il est à regretter que la forme exlraor- 
dînaicement concise, adoptée par les auteurs, les ait dé- 
terminés à ne point insérer de descriptions et d'obser- 
irations sur les plantes qu'ils ont si bien étudiées; nous 
savons que Mr. Nestler se propose de publier sous peu 
une Flore d'Alsace qui réparera sans doute cette omis- 
sion pour le revers oriental desVosges; nous voudrions 
apprendre que Mr. Mougeot eût la même intention pour 
le revers occidental , et si nos encouragemens pouvoient 
l'y décider, nous penserions^ que cet article deviendroit 
véritablement utiK* h la science. 
. Le second ouvrage que aous mentionnerons ici, a 
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4ié publie en décembre 1828, par Mr. Soyer-Willemet 
bibliothécaire et conservateur du cabinet d'histolre-na- 
turelle de Nancy; ii a pour titre; Observations sur queU 
y lies plantes de France , suivies du catalogue d£s plantes 
vasculaires des environs de Nancy. Ce titre indique les 
deux parties dont cet ouvrage se compost. La première, 
commune aux plantes de la France entière , contient, 
des observations critiques sur quelques points difficiles 
de la botanique française , et en particulier sur cette 
interminable question de savoir 9 dans certains genres, 
ce qui doit élre considéré comme espèce ou comme 
variété. Mr. S. W. présente plusieurs observations qui 
pourront modifier les opinions reçues par divers natu- 
ralistes sur les caractères précis par lesquels on peut 
distinguer les espèces des genres Adonis , Ranunculus^ 
Arenaria , Cerastium , Epilobiurn , Saxifraga , Laser^ 
pitium , Euphrasia , etc. Il décrit moins d'espèces nou- 
velles qu'il né s'occupe à rectifier la [nomenclature et 
la synonymie des anciennes; travail louable. dont en 
général on fait trop peu de cas , qui ne peut occuper 
que les véritables amis de la science « mais qui est 
peu susceptible d'être analysé en déiail dans un re- 
cueil qui n'est pas spécialement consacré a la bota- 
nique. Parmi les objets nouveaux pour la Flore Fran- 
çaise , signalés par Mr. S. W., je noterai ici le Cuscuta 
epilinum , plante parasite qui est connue dans le pays 
'sous le nom de Teigne du lin , et qui attaque souvent , 
d^une manière fâcheuse , les champs de lin de la Lor- 
raine. Celle espèce avoit été observée par Tauleur dès 
1817, et sa description , sous le nom de Cuscuta densi^^ 
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/forp , avoil ëlé envoyée à la Soriele' Liune>nne de Paris, 
qui la publia pn iSaS ; dansf l'intervîiUe , Mr. Weîhe 
Ta dépouverlia en Wesiphalie t\ publiée en 182^ sousi 
je nom de C epilinum. Mr. S. W- donne le boa 
l^xemple d'abandonner le nom qu'il avoit propose, pour 
adopter celui qui, ^yant la priorilë de publication , doîr, 
4*après les Ipis de la nomenclature , être maintenanf 
jidople'. La Cuscute du lin diffère de3 deuiç autres es- 
pèces du nord de l'Europe /par ses corolles qui ne 
(dépassent pas la longueur du calice , et paf ses fleuri 
plus çerfées et, dit-on, un peu soudées par |a base; 
elle se rapproche davantage du C major à raison de 
ses étamines sans appendice et de la moindre longueur 
de ses stigmates. Il sçra curieux de voir si elle ne croît 
réellement que sur le lin , tandis que les deux autres 
espèces communes en Europe paroissent vivre sur de^ 
végétaux fort divers. MM. Weihe et de Dombasle (Ann. 
agr. de Roville IVp. yS) pensent que les graines de 
cette parasite ont été apportées du nord avec Içs graines 
du lin. 

La seconde partie de l'ouvrage de Mr. S. W. est toute 
relative à la topographie botanique de Nancy, et contienl 
la Flore des environs de cette ville , réduite cependant 
aux végétaux vasculaires. L'auteur prend un rayon de 
trois ou quatre lieues aqtour de la ville , mais il fait une 
exception à cette règle pour indiquer les plantes qui 
croissent dans les marais 3alés entre pieuse et Moyenvic, 
localité remarquable qui mérite cette exception à raison 
de son importance relativement à la géographie bota-^ 
»iqqe. Les plantes vasculaires des efiviroo^ de Nancy 
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^nl assez variées par la Datiirc de leur sol et leur ex- 
position f pour qu'on y trouve près d'un millier d'es-' 
pèces dîfTërentes. L'arrondissement de Nancy est coupe 
par deux rivières à fond de sable» la Meurthe et la Mo- 
selle , et borné au nord-est par une rivière à fond limo*» 
neux la Seille. Il renferme au sud* est rextrémilé du 
Keuper ou terrain salifere couvert à sa surface par les 
marnes irisées. Vient ensuite une bande de grès inférieur 
au lias 9 qui va jusqu'à Saint-Nicolas et forme une des 
espèces de terrains sablonneux ; ce grès a été mis dans 
la carte géognostique des terrains voisins du Rhin; 
on l'exploite à Nancy sous le nom de fin sable. De 
Saint -Nicolas jusqu'aux portes de Nancy s'étend le 
lias qui compose les terres fortes ; il est recouvert au sud 
par un alluvion étendue de petits cailloux roulés prove-* 
nant de la Moselle et de la Meurthe. De Nancy s'élèvenl 
des collines de calcaire jurassique, dont une partie sert 
de rives à la Moselle et produit quelques plantes al- 
pines. Le keuper des environs de Nancy a nourri jadis 
qne saline (^Rosières) , mais ne contient plus de marais 
salans. Le territoire de Luneville est formé de mu- 
schelkalk et de keuper; celui de Pont-à-Mousson est de 
calcaire jurassique. La hauteur des environs de Nancy 
au-dessus de la mer, est d'environ 800 pieds pour le 
Veuper et le lias, et de 1200 pieds au plus pour le calcaire 
jurassique. La température moyenne y est 3% 7 R. pour 
rhiver, i8%9 pour l'été, to^4 pour l'année entière; l'ex- 
trême du froid de Thiver a été jusqu'à 18 et 19*^ en 1810 
et 1827 ; aussi plusieurs végétaux que Von acclimate à 
Paris ne peuvent yîvre à Nancy. La quantité moyenne an- 
puclle de )a pluie y est de 21 pouces 9 lignes. 



Digitized by 



Google 



266 BOTANIQUE. 

La Flore de Nancy est dîslribuée dans Tordre du Pro- 
Jromus ; elle contient l'ënumeVatlon des espèces sans 
description , mais en y joignant çà et là des notes cri- 
tiques de description ou de synonymie. On y trouve, sous 
une forme très-abre'ge'e, Te'poque de la fleuraison, Ja lo- 
calité, la nature du sol et Tindication du degré' d'abon- 
dance ou de rareté' de Tespèce. Sous ces diversrapporls 
cette simple liste est un modèle de Flore locale , et nous 
louons en particulier fauteur d'avoir supprime ces c'icr- 
nelles répétitions de phrases caractéristiques, la plupart 
copiées , qui ne servent qu'à alonger les livres. L'ordre en 
familles naturelles, qui y est admis', la rend très-propre 
aux comparaisons avec d'autres pays, comparaisons qui 
font et feront chaque jour davantage la base de la géo- 
graphie botanique. 

Le troisième ouvrage dont Ja botanique lorraine vient 
de s'enrichir, est la Flore de la Moselle , ou Manuel d" her- 
borisation, précédé d'un aperçu géologique sur le Dépar- 
tement^ par Mr. J . Hollandre, Metz, 2 vol. in-12. 1829. 

Mr. Hollandre est connu comme habile zoologiste , 
mais il a toujours' fait son délassement de l'étude de la 
botanique; il avoit jadis observé avec soin les plantes 
de la Carniole et vient d*enrichir la ville de Metz d'un 
ouvrage ulile.^ La liaison de la botanique avec la cons- 
titution géologique du pays ne lui a point échappé et 
il présente en tête de sa Flore un aperçu intéressant 
du Déparlement de la Moselle. 

On peut le di%'iser en trois régions principales. La pre- 
mière comprend toute la partie occidentale jusqu'au 
bassin de la Moselle el de la Seille. Elle est composée 
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dt; terrains secondaires appele's jurassiques par les géo- 
logues, el ces terrains se composent eux mêmes de plu- 
sieurs formations distinctes, telles que le lias qui est 
inférieur et le terrain oolilhique qui lui est superposé. 
Ce dernier consiste en couches alternatives de terres 
argileuses, ou marnes grises, et de calcaire oolithique ou 
à petits grains, d'une couleur jaunâtre, et disposé ho- 
rizontalement : il contient plusieurs espèces de coquilles 
marines fossiles. C'est de ces bancs calcaires qu'on lire 
la pierre de taille el la pierre de roche employées a Melz 
pour la bâtisse. Le terrain oolithique forme a l'ouest des 
plateaux élevés, et se termine par les collines qui bor- 
dent à gauche le bassin de la Moselle , et celles qui se 
trouvent entre cette rivière et la Seille. A la hase de 
ces collines, on trouve le lias. Ces coteaux élevés de 
quatre à cinq cents pieds au-dessus de la rivière, sont 
entre-coupés de vallons profonds, et la liste des plantes 
Cjui s'y trouvent se compose en grandes proportions de 
plantes montagnardes. Quelques parties de celte pre- 
mière division sont recouvertes de terrain de transport 
ou d'alUivion, pirrliculièrement de sables et de cail- 
loux , débris des roches des Vosges amenés par les 
eaux : on y trouve les plantes propres aux terrains sa- 
blonneux. 

La seconde région présente moins de richesses bo- 
taniques : elle comprend \es contrées situées à droite de 
la Moselle et de la Seille, et s'élend jusque vers la côte 
d»î Delme, Longeville-lès-St.-Avold et Bouzonvillc. 
Son sol, pariîcnlièrement du coté de Metz, se compose 
de lias , formation de terrain caractérisée par des cou- 
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cbes alternalivcs de marnes bleues ou bigarrées, et de 
calraire argileux bleuâtre appelé calcaire à gryphitest 
C'est a?ec ce calcaire qu'on fait rexcellente cbaux em-*- 
ployée à Meiz. Vers Boulay, Dentins, Rorbach, etc. , 
on remarque le muschelkalk, ou calcaire coquilirér, qu'on 
croit plus ancien que le lias et qui s*appuie sur les grès 
bigarrés et rouges. Ce pays offre peu de variétés dans ses 
expositions et dans les plantes qu'il nourrit; quelques 
points de cette région, tels que les étangs dans les bois 
de Vil lers, présentent des grès blanchâtres appelés gua^ 
dersandslein et des terrains sablonneux appartenant à 
cette formation : lorsque ce grès est friable , on en tire 
un sable fin» connu à Met^ sous le nom de Pondre à 
P^allières. 

La. troisième région comprend la partie du Département 
de la Moselle qui s'approche de la Sarre, vers Sarrelouis, 
Saint- Avold , Sarreguemines et Bitche; ces contrées sont 
composées, en grande partie, de grès bigarrés et de grès 
rouges des Vosges, qui s'étendent en collines assez éle- 
vées, entrecoupées de vallées à fond souvent tourbeux. 
Cette circonstance y détermine la station de quelques 
végétaux propres à ces terrains. On trouve aussi dans 
celte région quelques terrains salifères et quelques ma- 
rais salés qui offrent une végétation analogue à ceu% 
des terrains semblables du Déparlement de la Meurthe. 

Mr. II. donne Ténuméralion des plantes propres à 
ces divers terrains et c'est là la partie de son ouvrage 
qui intéressera la géographie botanique. La Flore pro- 
prement dite , rangée dans Tordre artificiel de Linné, se 
refuse en effet, à moiqs d'un remaniemcpt complets 
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h toutes les comparaisons qui résultent de Tordre na*- 
turcl. L'argument de Tauteur pour l'adoption de cette 
me'thode^ est la fréquence des lacunes que la série gêné- 
raie doit nécessairement présenter dans une Flore locale« 
Cet arguaient me louche peu , car ces lacunes mêmes 
sont ce qu'il y a de plus instructif pour l'étude des lois 
générales de la géographie botanique. Mr. H. a cherché 
à corriger Tinconvénient de la méthode adoptée i en in-^ 
diquant, pour chaque genre, la famille naturelle à la-** 
quelle il appartient. Son but étant de faire un ouvrage 
élémentaire, il l'a fait précéder de quelques notions de 
botanique et adonné arec soin les caractères abrégés 
des genres et des espèces. Dans sa nomenclature , il se 
rapporte habituellement k celle de Linné et à celle de 
la Flore française. 

L'auteur a divisé sa Flore en deux parties distinctes; 
la première comprend les plantes indigènes au pays; la 
seconde est réservée pour les végétaux cultivés ou na- 
turalisés. Cette méthode a quelques avantages et tend 
à séparer les connoissances relatives à la géographie 
botanique et h la géographie agricole; distinction no- 
portante sous divers rapports. Cette séparation a donné 
r.occasipi^àMf. H. d'entrer, sur les plantes cultivées^ dan» 
quelques détails qui ont de l'intérêt; telle est^ p^c' 
exemple^ l'énumération et l'appréciation des céréales 
cultivées dans le Département, celles des variétés de la 
vigne, celles de plusieurs arbres fruitiers cultivés en 
grand dans ce pays célèbre dès long-temps par ses pé-' 
pinières. 

La comparaison des trois ouvrages que ûoos venons 
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d*indiquer, avec ceux qui sefaisoient, il y a peu de temps, 
dans les mêmes pays, prmive d'une manière îneonles- 
table, et les progrès généraux de la botanique, et le point 
auquel Tamour des sciences s*est naturalisé dans les 
provinces de la France. Toutes pre'sentent, du plus au 
moins, de pareils progB^s; et l'on peut prévoir que d'ici 
à peu d'années, toutes les productions naturelles de ce 
vaste territoire seront explorée^ avec soin. 

D. G. 
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MONOGRAPHIE DES CAMPANULEES ; par Mr. ALPHONSE 
De Candolle. Un vol. in-4*' de 3^4 pages et vingt 
planches en noir, dont quatre d'analyses» et seize 
représentant vingt -quatre espèces nouvelles. Chez 
Mad. la veuve Desray, rue Hautefeuillc N**4t 21 Paris. 



Les CampanuUes^ qui forment une tribu de la vaste 
famille des Campanulacées ^ habitent en grande partits 
l'Europe tempérée et se* rencontrent ordinairement sur 
les lisières de nos bois comme sur les pérîtes de nos 
montagnes, où elles se distinguent par leurs tiges amin- 
cies^ plus ou moins ramifiées, et leurs corolles bleues 
en forme de cloche. Ce sont ces plantes connues de 
tout le monde et qui font rornemenl de nos campagnes 
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dans les mois cVete où les fleucs sont déjà plus rares , 
que Mr. Alphonse De Candolle a entrepris de de'crire 
dans une Mor^ographie fort e'tendue, accompagne'e d'dn 
grand nombre de figures.. 

On auroit une Irès-fausse ide'e de ce genre de travail 
si Ton imaginoit qu'il fût d'une exécution facile. Un«; 
Monographie bien faite, et qui répond aux besoins ac- 
tuels de la science , exige au contraire beaucoup de 
soins et de recherches : aussi Mr. De Candolle , qui 
comprenoit rétendue de cette lâche, s'est entouré de 
tous les secours qu'il jogeoil lui être nécssaires ; il a 
consulté avant tout les ouvrages des auteurs qui avoient 
traité le même sujet, ceux de Linné , de Wildenow, d<î 
Persoon , de Roemer et Schulless , de Slenden et 
Spr^îugel ; il a ensuite étudié les collections et les 
vélins du Musée français, les herbiers de Tourneforl, 
Delbis , Desfontaines , Delesserl , Jussieu , Richard , 
Kunth, Gay, et autres botanistes» ou français, ou filés 
à Paris; de plus il a visité à Bàle l'herbier de Lamarclc, 
a Zurich celui de Schultess , a Vienne celui de Por- 
lenschlag, à Munich ceux de l'Université, de Martius, 
de Zuccari.ni , pt en Angleterre ceux de Banks , de 
Lambert, de Lindiey, et de Hooker. A ces secours il 
a eu le bonheur d'en joindre d'autres plus utiles eiicorc* 
MM. lleyne et Welwitch lui ont çom«rtuniqué;les Caai^ 
panuléts nouvelles ou rares de l'Autriche, MM. le baron 
Jacquin et Host les espèces de cette tribu cultivées 
dans le jardin de l'Académie, ou dans celui qiie l'Em- 
pereur a consacré aux plantes de l'Autriche ; il a même 
fait une excursion en Hongrie pour y voir les. magni- 
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fiques jardins du comte d'Harrack à Bruclc, H du ^rîacé 
d'Ëstherazy à Eisenstadt. Enfin Mr. Fischer lui a donné 
plusieurs espèces de Gampadulëes de la Russie asîa* 
tique ; le Comte de Steniberg lui a confié^ pour les dé^ 
crire , les Campanulées de l'herbier de Henfce ; MM. 
Schrader, Moretti , Tenore* Vivîani, Gussone «Yisianf, 
Biazoletto et d'autres botanistes italiens lui ont fourni 
plusieurs échantillons rares d'espèces indigèhes ; MM. 
Moricand, Mercier, Dunant , Serînge ^ tdus quatre ré- 
sidant à Genève, lui ont ouvert leurs herbiers avec une 
grande obligeance; MM. Perrotet et Le Prieur, arrive's 
récemment du Sénégal , lui ont fdurni gënëreusemenl 
celles des plantes de leurs herbiers qu'ils avoient, aut 
premier coop-d'(fiîl , rapportées aut Gampanulëes , et 
Mr. Wallich a bien voulu lui adresser ceux des échan- 
tillons de la ttiéme tribu qui font partie de ces riches 
collections que la Compagnie des Indes orientales dis- 
tribue si noblement aux divers botanistes de l'Europe. 
Tels sont , en y comprenant avant tout Je bel herbier 
de Mr. De Candolle père, les matériaux également mul- 
tipliés et précient avec lesquels Mr. Alphonse De Gan-^ 
dolle a rédigé sa Monographie. 

Mais ce n'étoitrien eticore d'avoir ràssetnblé un si grand 
nombre de plantes; il falioit les classer méthodiquement^ 
c'est-à-dire* les séparer en sections et en genres ; il falioit 
les décrire et les distinguer comme espèces, c'est-à*dire 
indiquer les différens noms , par lesquels elles avoienft 
été auparavant désignées i ou en d'autres termes, donner 
la synonymie exacte de chacune d'elles; ouvrage long 
et fastidieux par le» détails qu'il entraîne i mais outrage 
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ëminemmenl utile , puisqu'il fournit Tuoique moyen de 
réunir les travaux ëpars des botanistes sur le même objet, 
et de connoître , quand on le veut, tout ce qui a été écrit 
et qui est actuellement connu sur la plante dont on 
s'occupe. De ce pénible travail fait avec tous les moyens 
nécessaires , il est résulté que la tribu des Campanulées 
est sortie du cahos qui menaçoit de l'engloutir, que ses 
genres ont été solidement fixés , et que ses espèces ont 
été limitées à 334 1 dont 3ii assez bien connues et 
dont 65 nouvelles et pour la plupart originaires du Cap 
et du Caucase. C'est à ce nombre de 334 qu'il faut fap-* 
porter les 8oo noms proposés depuis Linné pour dé^ 
crire les diverses espèces de Campanulées* 

Ces plantes n'habitent pas indifféremment toutes les 
parties du globe. On n'en trouve « par exemple , qu'un 
petit nombre dans les deux Amériques, dans l'Afrique 
centrale I l'Archipel Indien, la Nouvelle-Hôllande , la 
Chine , le Japon f etc« Elles sont , an contraire , très- 
communes en Europe entre le 36* et le 4^* d<»gré , et 
leur véritable patrie « dans l'hémisphère boréal , est con-^ 
centrée dans les Alpes, Tllalie , la Grèce, le Caucase, 
et les monis Altaï. En quelque sens qu'on s'éloigne 
de cette 7Ône ^ le nombre des Campanulées diminue 
sensiblement. 

Dans Ihémisphère austral , le Cap ai Bonne-Espé- 
rance est un autre centre d'habttatîi^ qui ne contient 
pas moins de soixante-trois espè€ei^ ! ^ . >emblabl*^s 
à celles d'Europe , comme on auroît pu le présumer 
d'avance , d'après la différence des climats* 

Mr. Alphonse De Candolle a fait de nouvelles iv* 

Sciences et Arts, Juillet i83o. S 



Digitized by 



Google 



274 BOTANIQUE. 

cherches sur ce sujet inlëressanl , qui depuis les tra- 
vaux de Humboldt a beaucoup occupé les botanistes. A 
Texemple de Mr.DeCandolle père(i), il divise la surface 
du globe en un certain nombre de régions séparées les 
unes des autres par des chaînes de montagnes , des dé- 
serts, ou des mers un peu considérables, et il observe 
qu'on n'a encore trouvé de CampanuUes que dans vingt- 
sept de ces régions, c'est-à-dire dans une élendue qui re- 
présente un peu plus que la moitié de celle de la terre. 
Il parcourt successivement ces vingt-sept régions et il 
note pour chacune le nombre d'espèces qu'elle contient* 
Il fait deux classes de ces espèces; i^ celle àts endémiques 
qui sont propres à une région et ne se retrouvent pas dans 
d'autres ; 2^* celle des sporadiques qui sont disséminées 
dans deux ou plusieurs régions, et il donne enfin pour 
chaque région le nombre des espèces des deux classes. 
On voit dans les tableaux rédigés pour cet objet , que 
les espèces endémiqqes surpassent beaucoup les spora- 
diques, puisque sur 3i i bien connues qui forment ac- 
tuellement la tribu des Gampanulées, il s'en trouve 263 
des premières et seulement 48 des secondes ; encore 
est-il probable que plusieurs de ces dernières étoient* 
primitivement endémiques, et qu'elles ne sont devenues 
sporadiques que par la dissémination ou d'autres cir- 
constances analuigues : Mr. De Candolle donne le degré 
de dispersion de cjiacune d'elles, et il en résulte que 
les plus répai)duei).Q*0int pas été trouvées jusqu'à pré- 
sent dans plus de cinq régions. 

(i) Voy. Diction» des Sciences NtUur, , art. Géographie Boramqne. 
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Ce beau $ujel qu'on n'ëtudie ri^gulièremeht que depuis 
quelques années, et qui ne sera épuisé que lorsqu'on 
conooitra toute la surface du globe et toutes les plantes 
qui rhabitent , fournit à Tauteur plusieurs remarques in- 
téressantes. C'est ainsi qu'il trouve que, plus une région 
est séparée des autres, plus ses espèces endémiques sont 
nombreuses; que les endémiques de la même région 
ont entr'elles de grands rapports, mais qu'elles diffèrent 
beaucoup de celles d'une autre région , ou ce qui est 
la même chose , que les genres tendent à se réunir 
dans certains climats, et qu'en général plus les es-* 
pèces sont rapprochées par l'habitation^ moins aussi elles 
différent eu organisation. Le Cap , par exemple , con^ 
iient six genres de Campanulées^ dont cinq ne se re- 
trouvent pas en Europe , et l'Europe à son tour en ren- 
ferme six autres dont un seul appartient aussi au Cap : 
de même File de Madère et les Canaries fournissent 
deux genres monotypes , c'est*à-dire réduits à une 
seule espèce ; la Crête en présente un troisième , et l'O- 
rient, ou plutôt les environs d'Âlep, et la Perse un 
quatrième qui ne compte que deux espèces. Je ne puis 
K]ue donner une idée de cet ingénieux travail pour 
lequel je renvoie à l'ouvrage même. 

Mais la partie la plus intéressante de celte monogra- 
phie , au moins pour le commun des lecteurs, est celle 
qui présente les idées générales de la description des 
organes. Elle est rédigée avec beaucoup de soin et de 
clarté , et elle est généralement fort supérieure à ce 
qu'on rencontre dans les travaux du même genre, parce 
que l'auteur ne s*est pas contenté de consulter les ber- 

S 2 
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blers et les ouvrages imprimes, mais qu*il a touIu en- 
core examiner de près et pendant quelques années les 
plantes elles-mêmes , dans leur ëtat de vie. Je passe ici 
sous silence diverses observations plus ou moins cu- 
rieuses, pour en venir tout de suite à celles qui me pa-^ 
roissent plus importantes. 

Elles concernent d'abord les organes de la végétation. 
Les Campànulëes sont quelquefois annuelle^ ou bisan« 
nuelles; mais ordinairement ce sont des herbes vivaces, 
dont les tiges périssent jusqu'à la racine, ou bien s'en^ 
durcissent jusqu'à une certaine hauteur, de manière à 
former de petits sous-arbrisseaux, comme on le voit dans 
les Roella , les Ugthfootia et quelques fValhenbergia^ 
tousoriginaires du Cap , ou même dans le Canarina et le 
Musschia qui reste quelquefois bien des années dans 
nos serres avant de pousser ses rameaux herbacés. 
Presque toutes les Campanulées ont les feuilles alternes; 
étroites et pointues dans les espères du Cap ; élargies et 
lancéolées dans les Européennes ; lobées, irrégulière- 
ment laciniées et même pinnatiséquées dans quelques 
autres originaires de TOrient et de la Grèce. Le seul 
Canarina et quelques Idghifooiia ont des feuilles op^ 
posées; enfin quelques espèces à racine rbizoraatique 
ont des feuilles radicales disposées en rosettes et très- 
distinctes des autres. 

Telles sont les principales observations de Mr. De 
Candolle sur les organes de la végétation; celles qui 
concernent rinfloresccnce sont plus curieuses encore. 
Il distingue dans les Campanulées, d'après Mr. Du Petit 
Thouars ; trois ou quatre sortes de fleurs terminales , 
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celles de la tige , celles des rameaux primaires, ceHcs 
des rameaux secondaires, etc., et il remarque que, dans 
chaque rameau ou ramille, la fleur terminale paroit la 
première 9 et que chaque fleur terminale des rameaux 
inférieurs sVpanouit avant celle des supérieures : mais il 
avertit en même temps que ce mode d'inflorescence ad- 
met plusieurs modifications , que , par exemple , il ne 
peut avoir lieu quand la tige est uniflore ; que dans le 
Trachelium Cceruleum et le Musschia où les ramifica- 
tions sont si nombreuses qu'on ne peut guère suivre 
leurs dernières divisions , la fleuraison est simultanée 
pour toutes les fleurs terminales, lesquelles paroisseni 
toujours avant les autres; que lorsque les fleurs sont ses- 
siles et forment un épi , comme dans les Campanuîa 
ihfrrsoides^ spicala^ etc., ou même encore dans quelques 
Phyteuma^ la fleuraison commence par le bas et la fleur 
centrale du rameau axillaire se développe avant les 
autres ; que lorsque les fleurs sont en tête et qu'il y a 
plusieurs têtes , celle qui est terminale paroît la pre- 
mière , et ensuite les autres en commençant par le bas ; 
enfin que dans la Canarina^ dont les feuilles sont vérita- 
blement opposées et les rameaux dichotomes , la fleur 
terminale de l'axe central se développe la première , et 
qu'elle est suivie avec plus ou moins de régularité parles 
fleurs terminales des rameaux. En conséquence de toutes 
ces observations , Fauteur place les Cainpanulées parmi 
les plantes dont rinfloresccnce est terminée ou définie se- 
lon Rœper, puîsqu'en effet la tige principale et les rameaux 
sont terminés par des fleurs ; maïs il remarque avec 
beaucoup de justesse, que leur flcuraiiîon n'est pas pour 
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cela centrifuge , puisqu'elle marche au contraire de bas 
en haut : il en conclut que ce mode d'inflorescence 
doit être classé parmi ceux que Mr. le professeur De 
Çandolle comprend sous lade'nomination d'inflorescence 
mixte , et qu'on peut le de'finir de la manière suirante : 
Inflorescence terminée centripète dont la fleur terminale, 
soit de l'axe « soit de chaque rameau » fleurit avant les 
fleures latérales de cet axe et de ce rameau. 

Le calice des Campanulées est un tube ordinairement 
divisé en cinq lobes, et sur lequel on peut distin- 
guer deux espèces de nervures; les carinales qui sont les 
plus marquées et partagent en deux chaque lobe ; les 
sutùrales qui manquent quelquefois et séparent ces 
mêmes lobes. Indépendamment de ces nervures, plu- 
sieurs espèces des genres Campanula et Sympkysandra , 
ainsi que les deux Michauxia^ portent des appendices^ 
qui partant des sinus, recoutrent plus ou moins com-. 
plètement le tube du calice. Cette singulière production, 
dont le but n'est pas encore bien connu , mais qu'oa 
peut observer tous les jours dans le Campanula médium ou 
laCampanule à grosses fleurs de nos jardins, forme autour 
du tube calicinal un feston continu qui le dérobe à la 
vue , et cache également les points de déhiscence des 
graines ; la corolle que l'on reconnoît dans la préfleu- 
raison, aux plissemens réguliers de ses (obes, est bleue 
dans le très-grand nombre des espèces, jauùe sale dans 
le Thyrsoides , jaune pourpré dans le Canarina , jaune 
d'or dans le Musschia^ et nuancée de violet , de rose 
ou de blanc danslesHot'/Z/aet les PJ^'ahlenbergia du Cstp. 

Les étamiïies des Campanulées ont presque toujours 
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feuf base dilatée en iDcmbrane triangulaire , et leurs 
anthères appliquées sur le style qui, vers le sommet, est 
recouvert de poils mous et duvetés. Avant que les stig- 
mates soient épanouis, et même avant que la corolle soil 
développée , ces anthères qui s'ouvrent intérieurement, 
répandent en abondance sur les poils du style , un 
pollen jaunâtre formé de granules sphériques, liés 
entr'eux par des aspérités qui recouvrent leur surface, et 
probablement encore par un enduit visqueux. Après 
qu'elle a répandu sa poussière, Tanthère se flétrit et s'é* 
carte du pistil ; ensuite le pollen qui recouvroit le style, 
disparoit avec les poils qui le retenoient, et Ton n'aperçoit 
plus que quelques petites masses agglutinées et irrégu- 
lièrement dispersées , lorsque le stigmate étend ses trois 
lobes tapissés intérieurement de papilles semblables à 
celles qui distinguent en général les stigmates. On se 
demande alors comment s'opère la fécondation dans les 
Campanulées ^ et les réponses opposées des botanistes 
sur cette question , montrent que le problème n'est pas 
encore complètement résolu. Les uns, comme Du 
Petit Thouars, prétendent qu'elle a lieu dans la co- 
rolle encore fermée, et qu'elle s'opère par les fentes 
des lobes stigmatoïdes entr*ouverts à cette époque; d'au** 
très , comme Conrad Sprengel , croient qu'elle est due à 
des insectes qui transportent le pollen d'une fleur sur les 
stigmates des fleurs voisines : Mr. Cassini suppose que la 
fructification pourroit avoir lieu sans fécondation préala- 
ble, commedans les Coiir^^^deSpallanzani, nubien que 
chnque fleur seroit fécondée soit par le pollen naturelle- 
ment transporté des autres fleurs, soit par la portion de 
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surface du style où le pollen est accumulé. Notre auteur 
se contente dç rapporter ces diverses hypothèses, eo les 
discutant en peu de mots , et il en ajoute une dernière qui 
me paroît au moins aussi probable que les précédentes « 
savoir que « la fécondation pouroît avoir lieu ^ au moment 
où les poils collecteurs tombent avec le pollen qui les 
recouvroit. Quelle que soit celle de ces suppositions 
qu'on veuille adopter, et peut-être faut^il en admettre 
plus d'upe, pour expliquer ce qui se passe dans des fleurs 
dont les organes fécondateurs sont différemment con- 
formés , toujours est-il vrai de dire que la nature ne 
i^'est pas plus égarée dans cette occasion que dans les 
autres, puisque les diverses espèces de Campanidées ont 
régulièrement leur péricarpe rempli de graines fécx)ndes. 
, Une autre observation qui appartient entièrement à 
Mr.de Candolle, c*est l'arrangement qu'on remarque 
dans les poils collecteurs qui recoi^vrent la surface su- 
périeure des styles du très*grand nombre des Cani" 
panulées. Avant lui , on n'avoit vu dans ces poils que 
des assemblages disposés sans aucun ordre ; mais il a 
constaté que ces poils, d'une nature singulière, étoient 
presque toujours distribués sur dix rangées ; que cinq 
correspondoient aux cinq intervalles que laissoient en- 
tr'elles les anthères appliquées contre le style , et que les 
cinq autres étoient placées au milieu même des anthères , 
dans les sillons formés* entre leurs deux lobes. Cette 
explication est d'autant plus juste que lorsque les poils 
sont placés au-dessus des anthères, ou que celles-ci ne 
s'appliquent pas immédiatement contre le style, on n'a-t 
perçoit plus de rangées régulières. 
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Le même observateur a remarqué une anomalie 
1res- singulière dans' la fleur des Campanuléés. Je ne 
parle pas du nombre des loges , qui varie de deux à 
huit selon les genres , et qui , sans qu'on poisse j 
distinguer d'avortement, est tantôt de cinq, tantôt de 
quatre ou de trois dans la même espèce, par exemple, 
dans la Campanula médium ; mais j'ai en vue la position 
de ces loges relativement aux autres enveloppes , ou aux 
autres verticilles dont se compose la fleur. Dans presque 
toutes les plantes, cette position est déterminée et cons- 
tante pour chaque famille , ou au moins pour chaque 
tribu : ici, au contraire, les loges sont tantôt opposées 
et tantôt alternes aux lobes du calice. Ainsi , par ext*mple , 
dans le Campanula médium et dans le très-grand nom- 
bre des Campanulées^ la cloison des loges qui devroit 
régulièrement , correspondre aux nervures carinales , est 
placée , au contraire ^ vis-à-vis des nervules suturales , 
ou des sinus du calice; ensorte que la loge elle-même 
est opposée et non alternes aux lobes du calice; au 
contraire, dans le Musschia^ le Ploiycodon et le Mi^ 
erocodon , les loges des capsules sont alternes aux lobes 
du calice, et les cloisons leur sont opposées; cette der- 
nière disposition est la seule qui soit véritablement sy- 
métrique, puisqu'alors les quatre verticilles qui forment 
la fleur des Campanulées , sont successivement alternes 
et opposés, le premier opposé au troisième et alterne 
avec le second et le quatrième. Pour expliquer une aber- 
ration si remarquable , l'auteur a recours à une hypo- 
thèse Irès-îngénieuse qu'il ne propose cependant qu'a- 
vec doute. 11 suppose que la fleur des Campanulces est 
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régulièrement formée de cinq Terticiiles, dont le troi- 
sième avorte dans le grand nombre des espèces et le 
cinquième dans les autres; ainsi, dans le Ccmipanula 
médium où les loges sont oppqse'es et non alternes au 
calice y c'est le. troisième verticille qui avorte , iin ver- 
ticille d'étaitiines qui manque et qui détruit la symétrie : 
mais dans le Musschia et les deux autres genres dont 
les loges sont alternes au calice, ce qui est Tordre ré- 
gulier, c'est le cinquièn^e verticille qui avorte, le ver- 
ticille central et intérieur aux loges ou aux carpelles. 
Mais cette hypothèse entraîne avec elle trois conditions 
également nécessaires; la première, que la fleur est pri- 
mitivement formée de verticilles alternes; la seconde 
que CHS verticilles peuvent avorter partiellement ; la 
dernière enfin qu'ils ne sont les uns et les autres que 
des organes analogues qui peuvent par conséquent 
se transformer mutuellement. En effet , dans les fleurs 
doubles de quelques Campanules , on voit un grand 
nombre de verticilles alternes et Ton n'en recontre jamais 
d'opposés. 

Les fleurs des CanyHtmilées sont, tantôt sessiles, comme 
dans le glomerata , tantôt pédonculées comme dans le 
plus grand nombre des espèces; dans ce dernier cas elles 
restent souvent redressées, pendant toute la durée de 
la plante ; mais souvent aussi elles sont inclinées dans 
le cours de la fleuraison ou de la maturation. Ces dif- 
férentes dispositions , qui sont en général constantes 
pour chaque espèce , ont sans doute un but déterminé 
et qui, quoiqu'il soit encore mal connu, se lie d'une 
manière assez intime avec le phénomène de la dispersion 
dont il nous reste à parler. 
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Gif lie dispersion , dans toutes les espèces européennes 
à capsule penchée, a lieu par des valves placées dans 
ia partie la plus élevée, c'est-à-dire ici à la base de la 
capsule ; au contraire dans les espèces à capsule redres- 
sée , comprises daùs les genres Campanula , Phyteuma , 
Specidaria^ l^rochelium ^ AdenopAora tïMichausia ^ ces 
mêmes valves se trouvent , tantôt à la base , tantôt 
au milieu» tantôt au sommet des capsules; mais dans 
les Campanulées du Thémisphère austral , et dans quel- 
ques-unes du septentrional , la dehiscence a lieu au 
sommet , et non sur le côté de la capsule qui se rompt 
en autant de valves qu'il y a de loges. Cependant dans 
toutes les campanulées, sans exception, les valves ou 
les portions de la capsule qui se replient de bas en haut 
pour favoriser la sortie des graines , sont toujours lo- 
Culicides selon l'observation de Robert Brown, c'est- 
à-dire', placées sur les cloisons mêmes et non pas sur 
leurs parois, et elles mettent ainsi à découvert les deux 
loges attenantes, ce qui étoit sans doute le but désiré. 
Mr. De Candolle observe que la position de ces valves 
est tout-à-fait défavorable à la dispersion , puisqu'étant 
presque toujours situées dans la partie la plus élevée 
de la ca[>suie ou droite ou pendante , les graines ne 
peuvent guère en sortir, que lorsque celle-ci est agitée 
par le vent : cependant comme elles en sortent toujours, 
il s'ensuit que l'effet est obtenu, et qu'il y a une grande 
convenance dans cet arrangement qui paroît, au pre- 
mier coup-d'œil , si peu avantageux. On peut supposer , 
par exemple , que les graines ne s'échappent ainsi de 
leurs4oges que lorsqu'elles sont parfaitement mûres et 



Digitized by 



Google 



284 BOTANIQUE, 

détachées depuis quelque temps de leurs pédoncules : 
à cette époque» la capsule est éminemment élastique, 
et les semences sont ainsi lancées à une assez grande 
distance ; en conBrmation de cette idée , j'ajoute que la 
déhiscence par le sommet a lieu dans un grand nombre 
de planteSf par exemple- dans la grande famille des 
CaryophylUes , et que cette disposition dépend sans doute 
de la même cause. 

Mr.DeCandolle observe, enfin, que dans le Musschia 
seul la déhiscence s'opère par une multitude de fentes 
placées horizontalement sur Je côté des capsules. En 
recherchant la raison de cet arrangement bizarre , il 
trouve qu'il étoit pour ainsi dire forcé, parce que , dans 
cette plante, comme nous l'avons déjà annoncé, les loges 
sont alternes aux lobes du calice, et que, par conséquent, 
les cloisons correspondent aux nervures rarinales qui 
sont ici trop fortes et trop continues pour s'ouvrir en 
valvules; et c'est peut-être la raison pour laquelle , dans 
le très-grand nombre des Campanulées ^ les loges ont 
été disposées d'une manière différente quoique moins sy- 
métrique. Du reste , dans le Plalycodon et le Microcodon , 
qui sont avec le Musschia les seuls genres où les loges 
alternent avec les lobes du calice, l'ouverture a lieu au 
sommet de la capsule cl non point sur ses côtés. 

Après ces diverses remarques et quelques autres en- 
core, aussi nouvelles qu'importantes, l'auteur passe à la 
partie botanique. Il définit ce qu'il entend par les Campa- 
nulées^ désigne les rapports de ces plantes avec les familles 
voisines, telles que les Labétiées et les Composées, etc. 
Il les divrse en vingt-un genres , dont huit nouveaux » 
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et il distribue tout cet ensemble en deux sous-tribus; 
1** celle des espèces dont la capsule s'ouvre au sommet « 
et qui habitent de préférence The'misphère austral ; 2** celle 
des espèces dont la capsule s*ouTre sur les côtes, et qui 
sont toutes originaires de notre hémisphère. Après avoir 
circonscrit très-exactement les vingt-un genres des Cam' 
panuUes, Fauteur arrive à la description exacte et détaillée 
des espèces avec tous les synonymes qui leur appar- 
tiennent, l'indication des localités, Tépoque de la fleu- 
raison , la limite des stations 9 etc. Toute cette partie 
qui se distingue par Texactitude des détails, est rédi- 
gée en latin pour la plus grande facilité des botanistes. 
Je ne suivrai pas Mr. De Candolle dans cette partie 
de son travail, qui n*est ni la moins utile, ni la plus 
facile. Je me contenterai de dire en terminant, que cette 
monographie est la plus complète de toutes celles que 
je connois, et qu'on y trouve autant de sagacité dans 
les discussions , que de clarté dans^ l'exposition des 
faits ; qu'il y règne un ton de simplicité , et de mo- 
destie , qui est le caractère de la vérité., et qui intéresse 
vivement. Voilà l'auteur entré honorablement dans cette 
belle carrière que son père parcourt avec tant de gloire, 
et tout fait présumer qu'il ne tardera pas à s'y distin- 
guer. C'est là le vœu de tous ceux qui le connoissent, 
et très*particulièrement celui du rédacteur. 

V. Prof. 
^"^ juillet i83o. 
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GUIDE DU PROPRIÉTAIRE DE BIENS RURAUX AFFERMES; 
par Mr. de GaspARIN. Ouvrage couronné par la So- 
ciété Royale d'Agriculture en 1828. 

{Second èxtraii. T^oy. p. 190 de ce t^ai) 



Règle générale pour F estimation de la i^aleur du -fermage. 

D'après ce que nous avons dit, le prix numéraire du 
fermage , se compose de deux choses ; i"" de la quantité 
de denrées que livre le fermier^ ce qui est le prix réel ; 
2" de la valeur vénale de ces denrées. Ces deux élémens 
étant confondus dans le prix du fermage » il est facile 
de se faire illusion sur sa valeur véritable , si Ton ne 
cherche pas d*âbord a se faire une idée nette de chacun 
d'eux. 

Ainsi, dans l'examen du taux du fermage, il faut, 
I® connoître le prix numéraire ; 2** connoitre le prix vénal 
des denrées que produit le domaine , dans les deux an- 
nées qui ont précédé le bail , et dans celle de laquelle il 
a lieu; 3* faire un prix moyen de ces trois anné^^s, et di- 
viser le prix total par cette moyenne. L'auteur parle ici 
de trois années seulement, et non de dix ou de vingt, 
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comme ie font les auteurs agronomiques , parce que 
le passé des fermiers ne s'ëtend guère plus loin , et que 
c*est toujours sut le présent* qu'ils jugent Tavenir. 

C'est ainsi qu'on se fera une idée à peu près juste de 
la valeur du fermage , suivant les circonstances agri- 
coles dans lesquelles ou se trouve. Si cette estimation 
est faite d'après ces principes, les erreurs ne pourront 
pas être grandes , et tout propriétaire pourra ainsi ap-^ 
précier le mérite des propositions qui pourront lui être 
faites. 

Il faut bien se figurer cependant , que cette estima- 
tion ne peut servir que de renseignement, et qu'il ne 
faut pas en faire une base immuable. On risqueroit de 
manquer des marchés avantageux, si comptant trop sur 
une valeur qu'on regarderoit comme positive , on ne 
mettoit pas en ligne de compte la valeur d'opinion , qui 
influe tant sur toutes les transactions. 

En général , le fermier est placé pour passer un bail ^ 
dans une position bien moins avantageuse que le pro-* 
priétaire. Celui-ci est censé connoitre sa terre de longue 
main ; tous ses calculs sont prêts , ses renseignemens 
rassemblés. Le fermier , au contraire , n'a souvent eu 
que peu de temps pour son examen , et il faut qu'il se 
décide promptement, et souvent sdr des données impar- 
faites. S'il a pour lui l'habitude de voir des terres et de 
les apprécier, il a contre lui la chaleur de la concur- 
rence , et les renseignemens inexacts que ses rivaux ne 
manquent pas de répandre. 

Les estimations peuvent être de trois sortes ; i^ esli- 
maiton en bloc » d'après le prix ordinaire des fermages; 
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2^ estimation parcellaire , d'après la valeur de chaque 

terrain* on de chaque genre de culture en particulier; 

3"" estimation détaillée » d'après la valeur des récoltes 

moyennes. 

Toutes les fois qu'on le pourra » on tentera à la fois 
ces trois genres d'estimation , parce qu'on peut en com- 
poser un prix moyen , oii les erreurs se balancent et se 
détruisent. 

'Estimation en bîoc. 

Elle a lieu, ou par la comparaison de la cotte d'im-* 
position du domaine à celle des terres voisines, ou par 
celle du montant de leurs baux. Dans les pays où le 
cadastre a été fait passablement » on peut se servir de la 
première méthode; mais dans ceux où il n'y a pas de 
cadastre , ou bien où ce cadastre a été fait avec négli- 
gence 9 on ne peut point compter sur cette base ; car 
souvent, c*est,au moyen du bail, que les anciennes 
matrices ont été faites , et ]es circonstances de culture 
ayant tout à fait changé les proportions des terres en- 
tr'elles , les mêmes rapports n'existent plus. 

Voici la manière d'opérer au moyen de la cotte des 
impositions. On s'informe des terres qui sont affermées 
aux conditions les plus équitables, et de la nature .la 
plus rapprochée de celles qu'on veut louer; du revenu 
réel qu'elles donnent , et de leur revenu estimatif dans 
le cadastre. On établit ainsi le rapport entre le revenu 
de la matrice de rôle, et le revenu réel ; on multiplie 
le revenu présumé du domaine qu'on possède par ce 
rapport, et l'on a le revenu rtfel qu'il doit don-.u-r. 
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Outre ce {irènntiet' tnojreh dV^tlrriation , on dôU aussi 
employer Tesilimalion en bloc , (:*est-à-clire èelle qui s'ob- 
tiettl etii comparant eiitr'eux, et avec ce qu*6n nous offre» 
les baux à ferme dels terrée de là nature la plus rapproèhëë 
de la nôtre , dont du puiss^e avoir connoîs^ance. Mai$ ces 
estimations eh bloc rie peuvedt guère ^e faire que dans 
les pajrs où lès terrée dht une grande uniformité. Si 
la naitùre du sol varie beaucoup 9 où que lès genres dé 
cdltùre soient très^-dinëretiS et exigent dés terrains qui 
aient des (|ua1itds ^pétialeS pouf thàcurïc d'elles , oii 
i*isqu>rdit de cofrithettré de grandes èfrcurs èri reco\i- 
rarit a Ce gen^e d'estimation. Il vaut alors mieux recourir 
h Téstiniaitiofi parcelkiré, dofrit Tauteur traitera dani le 
chapitre saitant; 

Dans; lèS cefs mémè^ où les Cer'rèâ oht lé ptus d'tinifor- 
tnitç, il y a cependant quelques circonsiarices qui peu- 
vent faire tàrier le^ appréciations?. Ainsi , réèohê-t-orf 
des fourrages^ au-delà des bèsoinsr, où esft-6n fédait à 
en acheter? Lès' transports ào ittarélié sdnt-îts plu^ aisés 
ou plus difficiles que Ceux déS terres prisés' poùt point 
de conlparàison ? L'él6ignemènî dèi m'archés est une 
circonstanèé Irès-pfréjudiciable , et leur voisinage a<ug- 
mente le ferrriage dans une p*opof lion beaucoup plù^ 
forte qu^on né sauroit lé croire , quand on est trcS- 
rappro'fcbé d'une grande ville ; car un fermier peut âfors' 
se livrer à desr cultures Jardinières qui ràppotient unf 
grand profit, et qû'oft ne peut comparrèr àt celui deS 
terres k b\é. 

On vcfit qofe , qtïo^u'6n fasSe; il règfte (ôujoufs Quelque 
vague dans «me estimation fondée sur Ces genres de comi 
Sciences et Arts, Jiullet t83ov X 
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paraîson, parce qu*il est impossible de trouver des ob- 
jets semblables à comparer. Sa jqstesse dépead beaucoup 
du jugement et de l'expérience d<? celui qui Topère; xien 
ne supplée à cet égard à Thabitud^ et aux contioissances 
pbystques. 

Estimaiion parcellaire, 

L'eslimalion parcellaire, ou celle qui consiste à esti- 
mer sépare'ment toutes les différentes portions, de terre 
d'un domaine, est surtout utile lorsque les cultures et 
les produits en sont varie's. 

Un fermier se tire ordinairement beaucoup mieux 
d'une estimation parcellaire , que le propriétaire lui- 
même ; mais si on Téloigne de son sol d'habitude , il 
y sera tout aussi novice. On conçoit que dans les pays 
où l'on n'a pas l'habitude d'çiffermer Us terres en dé- 
tail , où les chaqgemens de fermiers sont rares, et oii 
l'on ne tient pas de notes exactes du produit de chaque 
terre en particulier, il est très-diffiicile d'acquérir l'ha- 
bileté propre à une estimation parcellaire. Son appli- 
cation exige que pendant long-temps, on ait bien connu 
et apprécié la' valeur des récoltes de chaque nature de 
terrain. 

Si à cette première notion on joint celle des frais de 
travail pour chaque étendue de terre donnée , on pourra 
estimer avec exactitude le vérit$ibie produit net des par- 
celles. Mais l'auteur ne conseille à aucun propriétaire 
de se livrer à ce genre d'estimation, s'il n'a ces con- 
noissanres indispensables; il est le plus exact de tous 
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lorsqu'on sait lie faire, mais il peut devenir le pl^us fautif, 
quand on n'a pas les connoissances nécessaires. Ainsi» 
entre deux terrains de même nature , mais dans des po- 
sitions un peu différentes, il peut j avoir une différence 
de valeur réelle très-grande. La culture à ïa bêche , et 
le meilleur emploi du temps des ouvriers, peuvent faire 
une différence énorm«. 

Ce n'est donc <|a'avec les plus grandes précautions 
qu'il faut établir les donnée^ fournies par ce genre d'ex- 
ploitation. 

Estimation détaillée par les récoltes et les frais. 

L'estimation par le produit des récoltes, dit Mr. de 
Gasparin , est la plus sûre , et même la pîus facile , 
quand on a su se préparer d'avance les matériaux né- 
cessaires. 

Un propriétaire ne doit jamais faire de visites à sa 
ferme, sans remplir son cabîer de renseîgnemens; muni 
de ces données et du tableau de ses récoltes succes- 
sives , nous verrons plus tard comment il doit en dé- 
duire le produit de sa ferme. 

Art. V Ei^ahioiién des récoltes par ks semertces. 

Quand, la masse des terrains d'une ferme consiste en 
terres à blé ^ on peut arriver à des résultats assez posi- 
tifs , par la connoiss^nca. de la quantité de grains se- 
mée sur la ferme. Mais comme- cette quantité varie d'un 
pays à l'aulre , c'est la quantité de grains semée. habi- 
tuellement sur une ferme sur un espace donné de ler- 

T 2 
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rain^ qu^il faut Cdnnoilfe , etjl est facile Ae se pta* 
curer ce renseigneitient. 

La re'colté produite paf ehaqde mesure de semence^ 
est une chose plus vague. On vous dira bien daus le 
pays 9 que le gfaîn multiplie cinq , six , on sept fois; 
tnais Mr. de Gasparin dit avoir prouvé , en vëriBant ces 
donne'es^ qu'elles manquoient en général d'exactitude. 
Les indications des fermiers » tenant a des souvenirs 
Confus» sont moins des données exactes que des âper-^ 
Çus vagues , dans lesquels ta pente qu'a la nature hu-^ 
maine à exagérer les qualités de ce qu'on possède , 
entre toujours pour I)eaucoup. Cependant , il ne faut 
pas dédaigner tout à (ait Ce moyen d'estimation , dont 
Mr. More I deVindé, qui fait autorité en agriculture ^ 
assure s'être toujours bien trouvé. 

Art. 2* Estimation des récoltes moyennes , par les prù* 
duits dune ou de plusieurs récoltes de la ferme. 

L'on restera ici dans levagoe» tant qu'on n'aura pas on 
état exact , et teun pendant plusieurs années , du produit 
des récoltes diverses. Cependant , comme faute de repsci- 
gnemens positifs , il importe de s'ardef de toutes les lu^ 
mières^ quelque foibtes qu'elles soient, on pourra pren- 
dre les deux extrêmes des récoltes les plus fortes et les 
plus foibles, et en tirer une moyenne ; car si les fermiers 
ne gardent guère le souvenir des récoltes annuelles me* 
diocres ^ ils se rappelent fort bien les termes extrêmes, 
et il m'est pas irès-^dif&rilé de savoir dVux le maximal» 
et le Minimum |des récoltes d'nne ferme. 
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Mr, de Gasparin sent; 4a reste» toute rimperfection 
de ce moyen , et ne le conseille que coinine auxiliaire» 

Art» 3*^ Intimation des récolter moyennes^ pur des ré^ 
suliats positifs de plu^ieursi a^mées^ 

On arrive à des résultats beaucoup plus sûrs quand 
on a des notes exactes d'un assez grand nombre de rë^ 
coites; et ils seront d'autant plus sûrs, que le nombre 
des récoltes sera plus grand. En gënëral on prendra 
dans ces notes, un nombre d'annëes qui soit inuhiple 
de la durée de Tassolement, puisqu^à la fin de chacune 
de ses rotations , toutes les terres de ta ferme ont fourni 
toutes les natures de produits, Si Ton n'avoit qu'une 
seule rotation à soumettre au calcul t on risqueroit de 
commettre des erreurs considérables « à moins que l'as- 
solement ne fût très-long. 

Ce qui facilitera , au reste , les recherches que Fon 
aura à faire i c'est qu'il ne s'agit ici que des. produits^ 
bruts, 

Art. 4* Du loyer des bâlimens. 

Ici se présepte une question importante à re'soudre.. 
Poit-on faire entrer dans les produits du domaîqe, la 
valeur locative des bâtimeus, et sur quel pied doit-oa 
les compter? 

Pour la résoudre , il faut considérer que , quelqu'em-t 
ploi que fît un fermier de son temps, il devroît se 
loger lui et sa famille. D'ailleurs ce logement provient 

d'un capital avancé par le propriéiaire » et Ton ne met* 
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Ira plas en doute qm» celte jotitssatice ne doive être 
portée en recette. Mais le fermier ne peut être soumis 
qu'à un loyer analogue à sa position sociale» et ne doit 
entrer pour rien dans les dépenses de luxe du pro- 
prie'taire. Il ne faut donc pas partir de la valeur réelle 
des bàtimenSy mais de données qui varient selon les 
Ipcalités. 

Ainsi, dans le midi de. la France, le prix du lojer 
d'une famille qui n'est pas opulente» est en général du 
douzième de son revenu. Ainsi, le fermier qui dispose 
d'un capital de douze mille francs ^ lequel doit lui rap- 
porter dix pour cent, taux moyen de^ entreprise^ in- 
dustrielles, aura douze cents francs de rente; et son 
loyer devra être compté pour environ Cent vingt francs. 

Or, une ferme suffisante pour lui, coûtera daos le 
pays , au moins six mille francs de construction , et uu 
entretien annuel de vingt francs, Ainsi , cette rente ré- 
duite à cent vingt francs, ne représentiÇ pas tout-à-(ait 
le deux pour cent de la valeur de cette construction: 
d'où l'on voit que les bâtimcns de fermes sont une 
charge pour le propriétaire qui, au reste , ne fait que 
se trouver dans la position commune à tous ceux qui 
font bâtir dans une situation qui n'est pas favorable aux 
loyers. 

Art. 5* Réduction des produiLs , estimés en vakur nU' 

méraire. 

Après avoir obtenu, par les moyennes que nous ve- 
nons d'indiquer, Ja quaiitilé des produits bruts, il resle 
à les réduire à une mesure uniforme, celle de ïdrff^^^^ 
numéraire. 
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Kous 2m>n9 dit quie, lorsqu'il 9'agit de louer une 
ferme* et non de Testimer pour la vendre, ce qui seroit 
fort différent , on ne peut prendre pour baâe que les 
deux années qui précèdent It bail , et l'annëe dans la« 
quelle îl a lifeu. L'expérience prouve tous h$ jouts, 
que le passe dû fermier et sa prévisit^n pour l*avenfr ne 
s'étendent pas au-delà. 

Ofi prendra donc les prix moyens de tes trois années, 
pour chaque espèce de denrée. On fera un tableau gé* 
néral du nombre de chaque espèce de récolte brute , 
que l'on multipliera par leur prix, et Ton aura ainsi 
la recette totale du domaine. Il ne s'agira ensuite que 
d'en retrancher le prix du travail fait pour obtenir les 
les récoltes. 

Continuation de T estimation par les récoltes et les frais ^ 

La portion attribuée à l'ouvrier pour paiement de son 
travail , n'est pas une àliqut)re fixe du produit : elle est 
proportionnée à la concuri*ence de la demande. 

Le minimum de cette portion est le nécessaire pour 
la subsistance de l'ouvrier et de sa famille; mais le 
maximum na d'autre borne que Ici produit total du sol, 
qu'il est quelquefois bien près d'atteindre. Ainsi , l'Amé- 
ricain qui paie cinquante francs pour la propriété de 
dix acres de terre sur le Missouri, ne paie en réalité 
que trois francs pour le fermage d'un sol qui rapporte le 
triple de sa subsistatice. Quand la concurrence sera aussi 
grande dans ce pays, que sur les bords de la Seine ou 
de la Tamise, au lieu de gagner trois fois sa subsis- 
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lance par spp |ravi|il ^qnutl , îl la gagnera à peine 

vne ioî^. 

Dans les pays oh il n'y pas de capitaux proportiones 
à Tëlendiie 4^s fermei^, oh voit donc les profits des 
fermier^ ^'élever ; tandij^ qu'ils. S6 réduisent au strict né- 
cessaire dans les pays bien peuplés , et ou les fermer 
fi'ont d*étendue que celle des forces d'un ouvrier et de 
sa famille. C'est (à la circonstances sociale qui porte 
au n^axiiùqm le taux du fermage. 

Noos appellerons profit du fermier» ce qui lui reste 
après qu'jl a poprvu à sa subsistance et payé la reote 
au propriét^ife. Ce proQl n'est pas égal pour toutes le$ 
fiasses de fermiers. Ainsi , dpn^ les paysà grandes fermes, 
il n'y a de fermiers que feux qui ont le capital nécessaire 
à leur exploitation , et le taux de leurs profits est plu^ 
grand que celui des petite fermierit 

La dépense du fermier se distribue en plusieurs par? 
ùcs; l'allie p^iemçnt du travail fait; 2^ L'intérêt du ca? 
pital d'exp)oi(atioq ; 3^ Le fermage du propriétaire. 

C'est povir arriver à celte dernière valeur» que nou$ 
Toulpns cçmnQÎtre les trois autres élémens. £n suppo- 
sant que npus connpissions maintenant le produit brot» 
il nous reste à chercher les autres élffmens poqr s^içtin^ 
à estimer le prQ4uit n^t. 

Art. V De la vahi^r du irav^il fait sur^ une fermer 

La mas^e de (rayai I au moyen de laquelle une terr<^ 
est mise eq étal de prodqciion, u'apparqit pas toute 
iqqs 1^ m^me fo^n^e. )1 y ^ dq {r^vjiil j^cHiel, çt du («" 
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vail accumuii^. Les auteurs agronomiques appellent le 
premier» capital circulant, et ils donnent au second le 
nom de cheptel. £f fectiyement , le cheptel consistant 
en outils et en bestiaux, ces outils ne sont que le pror 
duit du travail des ouvriers qui les ont confectionncfs, 
mis en reserve par le fermier. Quant aux bestiaux , ils 
ne sont également que la représentation d^s fourrages 
qu'ils ont consommés, et sans lesquels ils n'auroient 
pu vivre. Ainsi , le capital du cheptel tout entier , n*est 
que du travail appliqué à l'exploitation de la ferme. 

Le capital circulant sert donc à payer le travail ac** 
tuel , et qui doit être renouvelé chaque année ; l'autre 
paie un travail fait, et dont la dorée doit être de plut> 
rieurs années. Mais l'on sent que dans plusieurs genres 
de travaux agricoles, il y a des nuances insensibles, 
qu'on ne sait à laquelle de ces deux classifications de 
capital attribuer. On ne peut donc tracer entr'eux une 
ligne bien tranchée. D'ailleurs, quant à leurs effets 
économiques sur l'estimation du bail , une loi géné- 
rale la régit : c'est que les fermiers pour pouvoir con- 
tinuer à perpétuité l'exploitation du sol , doivent se trou- 
ver à l'expiration du bail, quant à leurs capitaux, dans 
la même position au moins, qu'ils étoient à son origine. 
Ainsi, les produits du sol, doivent entretenir le capital 
en état de service, et le reproduire à mesure qu'il se 
détériore; ce qui supposera pour le capital du cheptel, 
un renouvellement annuel, qui doit être, au plus bas, 
d'un douzième de sa valeur. 

Quant à la somme de travail employé sur une terre, 
ic{le ^épepti dii genre de son exploitation. Ainsi , une 
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petite ëtendue de jardin , peut occuper iin homme toute 
)*annee; tandis ^ue dans le système de jachère, par 
exemple, un homme aidé de deux bétes de travail cul- 
tive facilement dix hectares. 

Mr. de Gasparin examine doûc la valeur du travail an-^ 
nuel , et du travail accumulé du fermier; i® Dans les pays 
oii la terre est employée à des cultures sarclées de végé- 
taux de commerce, plantes tinctoriales , oléagineuses, etc. ; 
2? Dans ceux où les prairies artificielles, ou les récoltes 
sarclées fourragères , occupent au moins un quart de 
la ferme; 3*^ Dans ceux où Ton a conservé le système 
de la jachère; 4^ Dans ceux des fermes à pâturages, et 
où la culture n'est qu'un accessoire. 

I . ) Culture sarclée des végétaux de commerce. 

Les jardins muraichers dans le voisinage des grandes 
viires, sont peut-être les terrains où la culture est pous- 
sée avec le phjs d'activité. Mais l*on ^est encore sans 
renseignemens exacts sur l'eâsemblê et les rapports 
de cette économie, ainsi qu^ sur la proportion à éta- 
blir entrç les capitaux et les terrains. C^est un travail 
dont s'occupe maintenant Mr. Vilmorin ; c'est dire que 
bientôt ce qu'il y a. encore d'obscur dans celte branche 
de l'économi*!? rurale, sera complètement éclairé. 

La Flandre est le pays de l'Europe où la culture des 
plantes sarclées a été poussée le plus loin. Un tiers 
de l'étendue des fermes est consacré, dans les environs 
de Lille , aux cultures du lin , du colza et du tabac. Le 
capital du (ermiier, qui doit représenter ce travail ài^ '•• 
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ferme, y est de !256 francs par hectare , non comprîsr 
le prix du fermage. Cette somme est répartie de la raa^ 
nière suivante* 

17ravaux annuels fr. 112 

Achat d'engrais. 124 

Cheptel , 240 fr. par hectare , qui deman- 
dent un entretien annuel dé -^ au moins 20 

fr. 256 

A l'autre extrémité de la France, dans le midi , on 
trouve aussi des exemples frappans de culture des vé- 
gétaux de commerce. Le Département de Vaucluse et 
celui des Bouches du Rhône offrent à cet égard des 
positions agricoles très-curieuses à étudier. 

Dans Tassolement de garance, luzerne et blé, qui 
est le plus perfectionné de tous ceux où Ton intercale 
cette racine tinctoriale , les capitaux du fermier sont dis- 
tribués comme suit. 

Travaut et récoltes fr. i58 

Fumier i3S 

Cheptel 200 fr. dont le 12*. 17 

fr. 3 10 

2. ) Assolement avec prairies artificielles. 

Cette agriculture perfectionnée est celle que doit adop- 
ter tout fermier qui voulant sortir de la routine, se trouve 
dans une position où les achats d'engrais ne sont pas 
possibles à des prix conven2d)le$. La préférence accor- 
dée dans un pays , sx la nourriture animale sur la nour- 
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riiure végétale ,, tondait aussi à ce système. Enfin, Vé-^ 
lolgnement des villes ou des marches, et la dîificalté 
de transport , amènent encore son adoption , par la 
facilité 4'enYoyer au loin les bestiaux qui en sont le 
principal prodiiit. 

C'est cette agriculture qui domine en Angleterre et 
qui s'étend rapidement en Allemagne. Elle est aussi in- 
troduite en France, mais elle n'y a fait entrore que des 
progrès bornés. C'est à ses développemens , que les 
agronomes les plus distingués , les Arthur Young , (es 
Thaè'r, Pictet , Crud , Morel de Vindé , Yvart , Bosc , etc. , 
ont consacré leurs ouvrages. C'est ce système, en^n, 
que la ferme e:i^périmentale de lV|r. Mathieu de Dom- 
basles a pour but d'acclimater dans les départemens du 
nord-est. 

C'est en se servant des données fournies par ces dif- 
férens auteurs , qne Mr. de Gasparin croit pouvoir éta-* 
blir de la manière suivante la répartition des capitaux 
annuels du fermier, dans ce système d'exploitation. 

Travaux , ,..,.,..... fr. loo 

Cheptel 3oo fr. , dont le 12* 25 

Par an , pour un hectare , non compris .. -r 

une année de fermage ............. fr. I25 

3.) Culture avec jachères. 

Le manque de capitaux et d'instruction , ainsi que la 
diffiCMlté des communications, retiennent encore une 
partie de l'Europe dans cette dommageable routine. Ici 
le cheptel ne consiste proprement qu'en bêtes de tra- 
vail et en instrumcns d*9griculture, plvis un petit fiom- 
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bre de bétes de vente , destînëe^ à augmenter la foible 
quantité d'engrais que produit ce système. Dans la cul-^ 
culture à jachéfe , nous aurons la répartition suivante de 
capitaux ; 

Travaux et semences. .... ; ^ ....... . fr. G5 

Cheptel 60 fr. , dont le 12'. 3 

fr. 70 
Cette répartition est calculée poUf le nord de laFrancci 
comme , par exemple , les environs de Pfotins. Dans 
le sud-est , ce capital de culture est àiigmeAfé par là 
concurrence des cultures industrielles, qui occupent 
beaucoup de bras et Renchérissent le prix du travail. 
Mr. de Gasparin le porte, dans cette partie de la Fr ricei 
ii g3 francs. 

40 Ferme en pâturages. 

t\ n*y a pas ici un capital fixe : il dépend bf*air-< 
coup de la nature et de la richesse des pâturages et dû 
genre de soins que doivent recevoir les bestiaust. Ainsi 
en Suisse , un vachef ne peut pas soigner plus de dix 
à] douze vaches, tandis qu'en Auvergne, où Ton ne 
s*en occupe guère que pour les traire, il pourfa eu 
soigner d'avantage. Mais ce n*esl plus par heclafe, cVst 
pariêie de bétail^ qu*il faut ici faire le compte des traraïit. 

Mr. de Fcllenberg les estime comme suit, par vache : 

Travaux , soins du vacher, travail du 

fromager Fr. 87,50 c. 

Fauchage, fanage, charroi de 100 

quintaux de foin 35,35 » 

Cheptel , 240 fr. dont le rs"* . . . . . if^, » >» 

Fr. 92,50 c. 
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C'est là le maxîrnum des soins que Ton puisse donner 
à la vache suisse , calculée au plus haut prix moyen 
qu'elle puisse avoir. Maintenant si Ton se figure que 
le produit brut d'une vache d*Âuvergne n'est pas de 
plus de 72 francs, on jugera quelle doit être la part de 
travail qu'on peut lui consacrer. 

5.) Conséquences. 

L'auteur s'est efforce d'indiquer en argent , les termes 
limites des frais de travail de chaque genre d'exploi« 
latiofi ; et, quoique cela ne puisse indiquer la quan- 
tité absolue de travail nécessaire que d'une manière 
imparfaite , cependant il pense s'être plus rapproché 
de la vérité, en les indiquant en argent, que de toute 
autre manière. Si en effet il eût adopté pour mesure com- 
mune les journées dé travail par exempte , cette mesure 
n'eût pas toujours été identique, puisque le travail fait 
dans une journée varie beaucoup suivant les ouvriers , 
l'espèce des hommes , et les pays. 

Cependant , dans l'usage qu'on pourra faire de ces 
données , il ne faudra pas perdre de vue que Ton trouve 
rarement, dans Tapplication^ des cas aussi simples que 
ceux que nous avons posés , puisque , presque toujours, 
plusieurs genres de culture se trouvent combinés en- 
semble. 

Enfin fauteur a considéré chaque système dans un 
état moyen , et il faut éviter d'en rien conclure de trop 
absolu. Il faut que l'habitude et l'expérience modifient, à 
cet égard comme en tant d'autres choses tl^s donneVs 
absolues que la théorie est, bien forcée d'admettre, parce 



Digitized by 



Google 



GUIDE DU PnOPB . DE BIENS RUB AUX AFFERMES. 3o3 

qo^elle n*est jamais , dans les sciences d'application , 
que la peinture d'un état moyen qui n'existe nulle part , 
m.ais autour duquel oscillent à. de plus ou moins grandes 
distances « toutes les situations réelles. 

Art. 2* De t intérêt du capital d exploitation. 

Toute entreprise de culture suppose l'avance d'un 
capital. Le plus simple cultivateur, qui armé de sa bêche 
entreprend de mettre un sol en valeur, doit posséder au 
moips sa subsistance assurée pendant le temps de ce 
travail. Ce capital quelconque doit rapporter son in^ 
intérêt , puisqq'il pourroit en rapporter un dans tout 
autre emploi. Cet intérêt doit représenter dcMx élémens 
divers enlr'eux : i° un élément de reproduction » soit 
prime, d'assurance, pour que le capital se retrouve en- 
tier au terme de paiement: 2" l'intérêt proprement dit 
du. capital, tel qu'on auroit à le payera un prêteur. 
Cette prime d'assurance doit être représentée par une 
certaine somme, que le fermier doit éc-onomiser chaque 
année , afin de pourvoir aux pertes et aux détériorations 
de son capital circulant et du chaptel ; de manière 
qu'à la (in du bail , il puisse se retrouver dans la 
même position où il étoit en commençant. Sa tixa-> 
tion dépend donc d'une juste estimation des risques 
que peuvent courir ces capitaux. 

Il n'est guère possible; d'avoir des données exactes sur 
les, risques que courent les récoltes d'un pays , sans 
avoir des relevés annuels des récoltes depuis une longue 
suite d'années. Mais en général, l'auteur montre que 1rs 
risques diminuent , h mesure que la culture est plus va- 
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riëe et plus riche , et que par exemple ,; la ^imfplé 
culture aniïuelle du blë avec jachère , est de toutes 
les eiplbitatiôns la plus Sujette à de mauvaises chances. 
L*on conçoit que Ces calculs doivent varier aussi prodi- 
gieusement suivant les localités; 

Mr. de Gasparin a calculé que dans le sud -est de lar 
France 9 la perte du capiràl employé èii avancés pour les 
travaux, atoit lieu par les chances d'mtempéries ou 
antres, une fois tous les six ou sept ans en moyenne , e( 
que par conséquent la prime d'assurance de ce Capital, 
detoit se porter, dans ce pays, à seize pour cent des 
frais , pour les terres cultivées avec jachère. Mais dans 
le nord , et daAs Test , moins eitpasés à ces sécheresses 
redoutables dii sud-est , cette déduction doit être beau- 
coup moindre. En Allemagne , Thaè'r ne Késtime quà 
huit pour cent , puisqu'il porte à douze pour cent Tinte- 
rét total du capital circulant , auquel tl réunit ta priiAé 
d'assurance; 

Le capital eifiplo^é eh achat d'èïigraîs est moins ét- 
posé que celui des cultures, puisque pour qu'il fôt 
perdu, il fauc^foit supposer que, pehdant ta di:^réé de 
l'activité de l'engrais, foutes les récoltes que l'on atr- 
roit confiées au sol qufi l'a reçu , auraient manqué. Mr. 
de Gasparin porte la primé d'assurance à attribuer à cette 
partie du capital, au plus à quatre pour Cent. Il porte a[ 
huit pour cent celle à attribuer à la partie dû caphal 
de cheptel destinée à acheter du bétail de reste poiif 
les chances éë monalilé; à quaffre pour cent, celle qui 
est destinée aux bêtes à l'engrais , qui coûtent rot>în^ dé 
chaînes fâcheuses; à huit pour cent ceHe deS arrimai 
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de travail , et à douze pour cent celle de Teurretien et du 
renouvellement des instrumens et attelages. En moyenne 
il compte en bloc, huit pour cent d'assurance pour 
le capital entier du cheptel. Mais il a distingué les dif- 
férentes parties de ce capital , afin de mieux faire res- 
sortir que les déductions à faire pour assurance du ca- 
pital , sont d'autant plus fortes que la culture est plus 
mauvaise. En effet , dans une bonne culture le capital 
est employé principalement en engrais, dont l'assu- 
rance est de quatre pour cent , ou en cheptel , où elle 
est de huit pour cent , tandis que dans la culture àjachères, 
le capital est employé en bétes de travail , dont l'intérêt 
est à huit pour cent , ou en instrumens, oii il est à douze 
pour cent , et enfin en travaux annuels , où l'intérêt 
doit être, calculé jusqu'à seize pour cent. 

Tels sont les tristes effets de la pauvreté volontaire à 
laquelle sont encore condamnés tant de terrains qui se? 
roient Isusceptibles d'acquérir une plus grande valeur. 

Art. 3* Profit du fermier. 

Le profit du fermier est partout un secret^ peut- 
être pour lui-même; car il est bien peu d'hommes de 
cette classe, qui sachent, au moyen d^une bonne comp- 
tabilité, se rendre un compte exact des profits de leur 
culture. 

Ce que quelques-uns appellent profit^ n'est autre 
chose que le salaire de leur propre travail et de celui de 
leur famille. Ce que d^autres entendent par ce nom, 
c'est le bénéfice des bonnes années , que Ton a pas ba- 
lancées avec les pertes des m;iuvaises. 

Sciences et Arts, Juillet i83o. V 
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Mi*, de Gasparin estime , que clans la plupart des pro- 
vinces dé France, le profit réel , c'est-à-dire celui qui 
reste après le paiement du fermage , des travaux , de 
TinteVét du capital circulant, est presque nul ; et 
il n'en veut pour preuve que l'état stationnaire de la plu- 
part des familles'de fermiers. La où il y a du profit réel » 
c'est principalement dans les grandes ferrïies, où la con- 
currence des fermiers est moindre, et dans les pays où 
les cuftivateurs possèdent de plus forts capitaux et sont 
plus e'claire's. Certainement avec de ractivîté, un bon 
système, un long bail et un domaine Irès'étendu, il est 
possible de (aire des profits ; mais ce n'est pas le cas qui 
se pre'senle géne'ralement , et il faut parler des re'alltés. 
Mr. de Gasparin pense donc que dans les pays qu'il con- 
noît, Ton sera au-desaus de la vérité, en portant les pro-- 

fiîs au taux ci-après. 

\ Du Gàpifai lolal 

de rexplbkatiou. 
Pour les domaines de loo hectares , et 

au-dessus lo pour loo 

De 5o à îoo 8 

De 25 à 5o.. 6 

De lo à 25. .5 

De I à lo. 3 . , 

Au reste , pour ne pas s'en tenir seulement à. ce que 
l'auteur a pu observer dans un pays où les fermages sont 
assez élevés et les grandes fermes rares , il est néces- 
saire de répéter ces observations, en s'informant, par 
exemple, de la situation des fermiers des environs , et 
de leur position stationnaire ou rétrograde. 

(£a suite à un catUer prochaine) 
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ARTS CHIMIQUES. 

FABRICATION DU VEWE POUR LlLS EMPLOIS OPTlQtTES; 
par Mr. FarADAT. {Phil Trans. i83o. Part. \.). 

{iSêcomd article^ Foyez p. an du Cahier précédertê*) 



Procéiié de fabrication* 

l) Les propriétés générais de transpareare, de dureté, 
et d*un certain degré despouvoirs réfractifs et dispersifs , 
qui rendent le verre si précieux comme instrument d'op- 
tique» s'obtiennent aisément ; mais il j a une condilioit 
essentielle dans tous les cas délicats où Ton veut s*en 
servir « et qui ne s'obtient pas si facilement, c'est uoe 
composition et une structure parfaitement homogène. 
.Quoique chaque partie d'un Terre donné puisse être 
aussi parfaite que possible en elle-^méme , ce|)endant , 
sans cette condition, les verres n'agissent pas unifor- 
mément ; les rayons de Itimière sont déviés de la route 
qu'ils dévoient poursuivre , et le morceau de verre devient 
inutile. Les veines, ou queuesr, les raies, les couches qu«! 
l'on aperçoit dans un verre d'ailleurs parfaitement bon « 
résultent de l'absence de cette égalité; ces défauts ne 
sont visibles que parce qu'ils courbent les rayons de lu- 
mière qui passent au travers « et ils proviennent d*Mne 
portion de verre qui a une puissance réiractive ipoindre,* 
ou plus (orte que les portions environnantes. 

^ V2 
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2) Lorsque ces îrrëgularitës sont ass^z fortes pour que 
leurs effets soient visibles à l'œil nu, Ton peut conce- 
voir aisément quelle influence pernicieuse elles doivent 
exercer dans la construction de télescopes et d'autres ins- 
trumens de semblable nature, où elles sont non-seule- 
ment augmentées plusieurs fois , mais où leur effet est 
de donner une représentation erronée de l'objet qu'on 
considère , lorsque le but qu'on se propose est d'exa- 
miner ce même objet avec la plus grande exactitude; 
l'on trouve en eifet que ces raies sont les défauts les 
plus nuisibles des verres destinés à l'optique. En outre, 
non-seulement les raies sont en elles-mêmes des occa- 
sions d'erreur, mais il y a toute raison de croire qu'elles 
ont rarement lieu dans un verre d'ailleurs homogène. 
Quelquefois 5 il est vî'ai , un grain de sable» en pas- 
sant au travers du verre et en s'y fondant, produit une 
raie d'une composition différente du reste de la subs- 
tance, et d'autres fois une bulle d'air qui monte , peat 
amener avec elle une ligne de matière pesante ou plus 
réfrac tive dans une portion supérieure qui est plus lé- 
gère et moins réfractive. Mais bien souvent aussi , le 
verre étant d'abord fabriqué puis réuni pour l'usage, 
les raies sont simplement les lignes de la jointure de 
deux différentes espèces de verre; et lors même que 
les raies seroient recouvertes de manière à ne produire 
aucun mauvais effet , les autres parties n'étant pas sem- 
blables en tout , exerceroient une action différente sur 
la lumière, et le morceau seroit incapable de servira 
1^ coQstruction d'un télescope. Bien souvent encore un 
disque où l'examenle plus attentif ne faisoit apercevoir 
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aucun défaut, ne pouvoit» lorsqu'on en faisoit un verre 
de lunette , donner d'image nette , à cause des irrégu- 
larités qui existoient dans son ensemble et qui produi- 
soient un effet confus. Si tel est souvent le cas avec 
des verres qui approchent si près de la perfection» cela 
arrive bien plus fréquemment et à un degré plus fort 
avec ceux. qui contiennent des irrégularités visibles. 

3) Il ne faut pas s'imaginer que les stries , ou d'^utre^ 
foibles différences, soient dues (pour nous servir d'une 
expression souvent en usage) a des impuretés. Le verre 
qui compose, soit les stries, soit les portions environ- 
nantes, seroit également bon pour des emplois d'optique, 
s'ilétoit partout semblable. C'est l'irrégularité qui cons- 
titue le défaut, et quant à cette circonstance, une com- 
position particulière ftst de très-petite importance. Comme 
un morceau de verre est toujours le résultat d'un mé- 
lange de matériaux de pouvoirs réfractifs et dispersifs 
différens, il est évident qu'il y a une période pendant 
sa préparation où les stries doivent exister. Le but n'est 
donc pas tant de chercher une différence de compo- 
sition , ou de découvrir les proportions que l'analyse 
montre dans des échantillons de verre dont la bonté 
est reconnue , mais bien de trouver et de perfectionner 
un procédé qui fasse dépasser la période des stries avant 
que le verre soit terminé et qui en prévienne un^ nou^ 
velje formation. 

4) Il y ^ encore d'aulres défauts dans le verre. Quel- 
quefois on dit qu'il est ondulé, lorsqu'il présente des 
ondulations dans sa masse ; mais ce n'est qu'une va- 
riété de ces irrégularités qui , lorsqu'elles sont plus 
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'Ibcl^fS • constituent tes stries «i tes lignes. D*aii4res fols 
mi observe des apparences <]ui semblent iadîqaer une 
stritclure ou cristallisation particulière, ou unt? tension 
irre'gulière des parties qui composent le ferre. Ce dé- 
Ëiut peut , nous avons de foi^tes raisons de te croire , 
•*ëviter en recuisant soigneusement. Le verre contient 
quelquefois des bulles d'air, qui, lorsqu'elles sont pe- 
lites et nombreuses « lui font donner le nom de graine. 
L'on ne cotisidère pas les bulles comme de grande im- 
portance dans l'usage du verre ; on les craint , à cause 
de leur apparence , lorsque le verre est expose à la vue 
plutôt que lorsqu^on regarde au travers; elles agissent 
chacune comme une lentille convexe très^puissante mais 
très-petite, d'une substance rareTiee dans un milieu très- 
dense, ou comme des lentilles concaves doubles éga- 
lement profondes agiroient dans l'air; elles devient donc 
rapidement les rayons qui \c$ frappent d'un côté, it 
occasionnent par là une perte de lumière comme le fe- 
roient une égale quantité de taches opaques. Mais lors 
même qu'elles sont nombreuses , leur totalité ne peut 
être qu'une très-petite proportion du disque du verre 
requis pour un télescope, et cette perte de lumière est 
ordinairement de peu de conséquence. En pratique, on 
dit qu'elles n'occasionnent d'autre mal que cette perte 
d'une certaine quantité de lumière. 

5) De tous ces défauts , le plus nuisible dans sel 
effets et le plus difficile à éviter, est celui de l'irrégu- 
larité sous la forme de lignes de stries et d'ondulations. 
Ce n'est pas seulement un perfectionnement plus grand 
que ce qui a ordii^aJrement Ueu dans ce^€tu*e de travail 
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€|u*oii. veut obtenir, maU une perfecixon absolue , un^î 
liompg^néité égale à celle de Te^u plire. Dans )e$ deux 
gçores de verre n<^cessaîres pour faire un télescope achra- 
xnatique , savoir le croçyn ou plâte-gléis et \tJUnt^glasSf 
c'est ce dernier qui est le plus difficile à obtenir parfait 
et auquel par conséquent on A 4onné le plus d*alle.n,- 
lion. La raison en sera évidentes si Ton considère la. com- 
position générale de ces deux. substances. La diffe'rcnce 
exigée entr*eux dans les pouvoirs ré(rarli(s et dispersi^ 
peut, s'obtenir à volonté en faisant attention à leur com- 
position ; et Too c'est assuré que le çroçvn ou plate-glass 
répand extrémetnent bien poi^ir Tune des variétés, et le 
JUni-glass pour Taulce. Le cro^n-gi^ss se fait avec dfi 
ia silice, de la chapx, de l'oxide de fer» quelquefois 
un peu d'alci^li et de petites quantités d'autres matières: 
ces su]bstaAqe.s ne différent pas beaucoup dans leurs pou- 
voirs réfrac tifs, d lorsqu'elles sont fondues, ne pro-^ 
duis^nt pas de fortes stries, même lorsqu'il existe d^ 
petites différences dans la composition des différentes 
parties du verre. Ce verre n'est pas un agent dissolvant 
très^puissaot sur le creuset dans lequel il est fondu; de 
maÀiière que lors même qu'i| reste en contact avec lui 
pendant plusieurs heures , dans un état fluide , il n'en 
dissout que fort peu , et la portion dissoute ayant im 
pouvoir rëfractif peu différent de celui du verre lui- 
même , il en résulte proportionnellement moins de maL 
La pesanteur spécifique des différens matériaux mis en 
usage n'est p^s très-différente, de manière que les agens 
mélangés qui influent sur le contenu du vase , commet, 
.Tascension de bulles^ d'air , \cs coi^rans ascendans et 
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descendans qui proviennent des différences de tempé- 
rature^y sont chassés avec plus d'ënergie « et la niasse 
totale s'approche davantage de Tuniformité dans un 
temps donne , ou l'acquiert plus promptenient qu*elle 
ne le feroit s'il existoit dans les matériaux quf la com- 
posent des différences plus fortes. 

6) Les circonstances se trouvent à peu près les mêmes 
dans le pJaie-glass, Cette substance se compose essen- 
tiellement de silice et d'alcali; les autres élémensne sont 
qu'en petite quantité. Son action sur le creuset est plus 
grande que celle du croçi^n'glass\ïm\s il est soumi^ à une 
seconde application de chaleur dans les circonstances 
calculées pour donner une température uniforme au con- 
tenu entier d'un vase , et on lui fait prendre la forme 
qu'il doit avoir de la manière la mieux calculée pour pré- 
venir le moindre mélange entre les différentes parties. 

7) Avec \t JUnt'glass il y a plusieurs circonstances 
complètement différentes. L'oxide de plomb entre dans 
sa composition pour la quantité d'un tiers de son poids» 
où davantage, et donne par sa présence cette propor- 
tion du pouvoir réfractif et dispersif qui rend ce verre 
si précieux lorsqu'il est réuni au croçvn, ou au phtie-- 
'glass. Cette propriété provient de l'action puissante que 
l'oj^ide de plomb exerce sur la lumière ; il rend le verre 
aussi très-pesant 9 à cause de la grande pesanteur spéci- 
fique qui lui est propre ; il donne encore au verre une 
troisième propriété , savoir, un pouvoir dissolvant très- 
fort. Maintenant ces propriétés concourant malheureu- 
sement toutes trois à la formation des stries ; la plus 
petite différence de composition qui existe entre une 
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portion de verre et une autre , devient évidente à cause 
de celle qui a lieu entre les propriétés de Toiide de 
plomb et celles des autres matériaux, et une variation 
qui dans le crown ou le plate-glass ne produiroit aucun 
effet sensible à Tœil nu , formeroit des raies irès-visibles 
dans le flint-glass. Il est donc nécessaire que le mé- 
lange soit beaucoup plus parfait dans ce verre que dans 
les autres » et malheureusement toutes les circonstances 
tendent à ce qu'il le soit moins. L'oxfde de plomb est 
une substance si pesante et en même temps si fiasible, 
qu'elle se fond et se précipite en laissant les autres 
matériaux s'accumuler au haut du creuset; les mbyens 
qu'on emploie pour opérer le mélange de la compo- 
sition sont tellement imparfaits , dans les circonstances 
ordinaires , que le verre qui est au fond du creuset et 
celui qui se trouve au haut ont une pesanteur spéci- 
fique très-dilîérenle. Les chiffres suivans présentent le 
tableau de quelques résultats de ce genre ; les vases 
dont les échantillons sont provenus, ne contenoient 
qu'une profondeur de ce verre de six pouces ; la cha- 
leur avoit été entretenue pendant vingt*quatre heures et 
la composition étoit faite avec les matériaux ordinaires. 

wL^clL's"i^'^^ 3,3e 3,^8 3,ai 3,i5 3,73 3,86 3,8i 3,3i 3,3o 

lL7d?cteus'!l*'^4 ^'77 3,85 3,52 3,8o 4,6a 4,74 4,7^ 3,99 3,74 
Ces différences sont grandes , et choisies pour exem- 
ples ; mais il y a tout lieu de^croire que le même état 
de choses a lieu , quoique avec moins de force, dans 
tous les vases de flinl-glass que l'on fabrique de la ma- 
nière ordinaire. 
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8) Uu autre exemple curieux de l'excès d*oxide de 
plomb 4]u*on trouve au fond du vase , se montre dans 
|Uu&feurs de nos échantillons rompus verticalement : ils 
onl e'të ternis et altérés par des vapeur^ sulfureuses «maU 
feulement au fond, où le plomb étoit abondant» et il n'y 
en a. aucune apparence vers le haut. 

û) Pendant que le creuset est dans l'état qui a été dé- 
crit , il est évident que toutes les circonstances qui ten- 
dent à mêler le verre, comme les bulles d'air, les cou- 
rans, etc., forment des veines abondantes et 4rès-forle^ 
qui gâtent le ver;^ , à moins qu'on ne les tienne en uclir 
vite, jusqu'à ce que le mélange soit à peu près complet; 
état auquel on parvient rarement dans le vase de flinir 
glass, si même on y parvient du tout. Mais lors même 
que tel seroit le cas, il y a une cause constante de dé* 
lérioration , qui provient des fortes qualités dissoivanles 
^ue l'oxide de plomb donne au verre. Sous ce fm^ 
de vue , le JUnt-fflass surpasse de beaucoup le crown 
ou le plaie-glass ; il est aussi , pendant une période 
de ^a préparation , plus fluide ; il exerce par conséquent 
continuellement supr le creuset une action dissçlTan^c 
très-forte , et occasionne cette irrégularité dans la com- 
position qui produit des stries , tandis que la portion 
comparativement légère qui est dissoute au bas et dans 
les côtés y et les couraus ascendans dans les portions les 
plus chaudes du creuset , mélangent constamment celie 
partie détériorée avec la masse générale. 

lo) Les difficultés qui interviennent dans la fabrica- 
tion àwJUnt'glasSf pour des usages d'optique^ parurent 
au comité, dont les membres ne cbmptoiçnl parmi eux 
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aucun fabncaol de verre , s'accroître à mesure qu'on 
dimiuuoil rëchelte.sur laquelle, les expériences avoient 
lieu. D'un autre cdté, le^ énormes dépenses qu'auroient 
occasionnées des expériences faites plus eh grande le 
temps que chacune d'elles auroit exigé, et cependant le 
nombre qu'il en auroit fallu faire pour rendre celui qui 
auroit entrepris ce travail aussi habile qu'un ouvrier or- 
4iinaire, et l'inutilité du verre qui en auroit été le ré<^ 
sultaty pour tout autre but que celui qu'on avoit en vue» 
CCS raisons , dis-)e » engagèrent le sous-comité à consî* 
dérer sérieusement la possibilité de fabriquer d'fLUtres 
^verres que ceux ordinairement manufacturés, qui pos* 
béderoient à la fois le pouvoir dispersif du flinl-glassi 
la faculté fusible qui leur permeltroit d'être parfaite- 
ment mélangés et remués , et qui pourroient être conte- 
nues sans subir d'altération, dans des vases de quelque 
grandeur qu'on les désirât. . ' 

il) L'on trouva, après plusieurs essais , que le borate 
de plomb seul et le borate de plomb avec de la silice^ 
étoieat des substances qui offroient une asse^^ grande 
chance de succès pour engager à entreprendre une 
longue suite d'expériences. Le platine fut le métal qu'on 
choisit pour former les vases dont on dévoit se servir pour 
la fabrication du verre ; on s'assura de ia possibilité de 
former le borate de plomb avec des matériaux secs, et 
on vit que l'addition de la silice seroit avantageuse au 
verre qui résulteroit de ce mélange. La proportion de 
chaque substance fut calculée de manière à donner au 
Vfrre la couleur, le poids, la dureté, les pouvoirs réfrac- 
lifs et dispcrsifs, etc. en même temps que le mélange con- 
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servoit sa fusibîlitë nécessaire. Le platine répondil parfaf- 
temenl au service qu'où en atteadoil^ celui de contenir le 
^erre; quoiqu'au commencement ce métal fut sujet à se 
gâter continuellement , on vit bientôt que ni le verre , ni 
lucane des substances qui entroient dans sa composition 
n*avoient sur lui la plus légère action. Enfin Ton parvint 
à former, avec ces mate'riaux, plusieurs espèces de verre 
capables, par leurs propriétés physiques , de remplacer 
le flint-gJass dans la fabrication des télescopes, quelque- 
fois même» à ce qu'il paroît, avec avantage ; dès lors les 
expériences ont été continuées sans interruption. 

12) La grande proportion d'oxide de plomb dans ces 
▼erres , demandott une grande attention à toutes lés cir- 
constances , car autrement il se formoit des stries, et 
même tout Tappareil étoit détruit. Pour cette raison , 
après un certain nombre d*essais sur leur composition , 
on adopta des proportions fixes, et Ton fit la plus grande 
alleotion à rétablissement d^un procédé qui donnoit des 
résultats constans. Maintenant je vais décrire ce procédé. 

i3) Lé verre que j'ai principalement travaillé , est un 
borate de plomb silice qui consiste en portions égales 
de silice, d'acide boracique et d'oxide de plomb. Les 
matériaux sont d*abord purifiés , puis mélangés, fondus 
et forment un verre grossier qui est etisuite fini et recuit 
^ans un vase de platine. 

^ i4) Purification des matériaux, — Oxide de plomb. 
L*oxide de plomb dont on faisoit d'abord usage , étoit de 
Ja litharge ; mais cettesubstanceoccasionnoit fréquem- 
ment la détérioration des vases de platine, à cause 
de l'existence de particules de plomb métallique , qui 
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s'alliant au platine rendoient ce dernier fusible. Lorsque 
le plomb rouge succéda à la litharge, le même effet 
eut encore lieu étant du à la présence de particules de 
charbon et d'autres matières désoxidantes. D'autres im- 
puretés donnoient au verre une coule.ur encore plus 
foncée qu'on ne l'auroit imaginé d'après la quantité pré- 
sente ; cela s'est expliqué ensuite. Le carbonate de plomba 
se trouva aussi impur. Finalement il fallut purifier tout 
l'oxide de plomb dont on vouloit se servir en le con- 
vertissant en nitrate , et en le cristallisant une ou deux 
fois suivant que le besoin l'exigepit. 

i5) Pour parvenir à ce résultat la litharge est d'abord 
lavée, procédé par lequel plusieurs particules noires, fer- 
rugineuses et carbonacées, sont séparées ; elleest ensuite 
dissoute dans de l'acide nitrique étendu , de manière à 
former une solution saturée chaude ; l'opération se fait 
dans des vases de terre. On a essayé de la faire avec l'a- 
cide pur et avec celui qui Tétoit moins , et les résultats 
n'ont pas présenté de différence . sensible : une petite 
quantité d'acide suifurique ne fait p^s de mal, et le sul- 
fate de plomb se dissout parfaitement dans le verre; mais 
nous avons toujours évité l'acide muriatique. Comme' 
c'est la chaleur qui fait agir l'un sur l'autre, Tacide, l'eaa 
et la litharge, soit qu'elle soit appliquée dans ce but»^ 
ou qu'elle provienne de la marche de l'actioq çhimiquet, 
on trouvera que le liquide devient extrêmement trouble 
lorsqu'il approche de l'état neutre. On doit alors faire 
écouler la solution saturée chaude de la litharge qui est 
restée et du nitrate de plomb non dissout , et après oui 
la laisse reposer quelques instans ; on verse encore le 
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dessQ9 da sëdiroent , et ois laisse cristallisf ^ clans vfït 
endroit frais. Avant que de laisser crislallûer le liquide , 
il faut Texaminer quant à son arîditë : s'il paraît très- 
acide sur du papier de tournesol , il est au point qu*if 
faut; si non, il faut ajouter un peu d'acide nitrtque;* 
car les cristaux de nitrate ont toujours été compactes 
et purs dans de semblables circonstances, et plus se-* 
parables de toute matière insoluble. 

i6) Au bdut de dix-^huit ou fingt^qoatre heures, tes 
bassins de cristaux doivent être examines, et on rersera 
la liqueur mère claire; on ôtera.les cristaux des basi^rn» 
et on les tarera à plosiears reprises dans une quantité 
renouvelée chaque fois de la liqueur mère , afin que 
toute matière insoluble soit enlevée/II y aura, eri géné- 
ral , une portion de cette matière déposée ; mais si le 
procédé a été suivi avec soin , If s cristaux en seront tout- 
h*fait exempts. S'ils sont parfaitement blancs^ t>u d*un 
blanc bleu , il n'est pas nécessaire de les reeristàlliser ; 
mais s'ils sont jaunes, il faut les dissoudres dans l'eau , 
y ajouter un peu d'acide nitrique ^ et faire recommencer 
la cristallisation ; le nitrate des liqueurs mères et des Ta- 
vages doit être purifié par ces procédés répétés. 

17) Les bons cristaux doivent être lavés dans tt^oîs 
ou quatre eaux, afin d'enlever tout le dépôt qui pourrort 
rester. Mais pour prévenir une solution trop exresrfve 
du nitrafe < les méme« ^ariix peuvent Servir pour farer 
plusieurs bassin» de cristaux doat te lavage doit avoir 
lieu en même temps, en les faisant passer successive- 
ment d'un bassin à l'autre. Les cristaux étant ain^i épu- 
rés , on les égmilte , on les place au-dessus du bain de 
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sable , on \es remue, on les sèche, et enfin on les met* 
dans des bouteilles de verre. Au moyen de ce procède 
on exclut beaucoup de fer et du sulfate de plomb; 
F^ nitrate purifié donne un verre infiniment supérieur 
en couleur à celui qui est pre'pare' avec lés oxides de 
plomb ordinaires , et il n'exerce pas la plus légère in- 
fluence sur le platine; son usage met fin à tous les ac-^ 
ridens et aux non-r^assites qui résultoiént de la prë-' 
sence du plomb métallique dans Foxide. i66 parties 
en poids doivent être considérées comme équivalant k 
une proportion de 1 12 parties de protoxide de ploinb. 
i8 ) Acide boracique. L'acide boracique employé pour 
res expériences, étoitde l'acide boracique pur, pris chez 
Te fabricant , mats soignfeuscment examiné avant que 
d'être employé. On le rejeloit, à moins qu'il ne fut en 
cristaux blancs ou d'un blanc bleu , propre , et par- 
faitement soluble dans l'eau:; on s'as^utoit de la pré-' 
sence du fer au moyen du ferro prussiafte de potasse et 
d'une goutté d'acide sulfurique, et de la présence d'au- 
tres impuretés métalliques avec une petite solution d'hy-' 
drogène sulfuré. On en chauffort une once ou deux, et 
on le dissolvoit dani liti peu d'eau ; lorsqu'il étoît froid, 
ta paHie soluble en étoît séparée et on réprourort, poùr^ 
voir si elle coiitenoit de l'acide sulfurique, avec quehjuerf 
gouttes de nitrate dé bai^yte et un peu d'acide nifriqiife/ 
La présence de la soude se découvroit en faisant chauf*^ 
fer trois ou quatre onces dans Tèau chaude, en y ajou- 
tant dix ou quinze gcrtilles d'acide sulfiirique \ et en lais-* 
sant refroidir et cristalliser le tout; après quoi, cm ex-' 
prime l'eau des cristaux, on la concentre , on la (ail 
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encore cristalliser; puis on agit sur la liqueur mère oIh 
tenue la seconde fois au moyen d'alcool concentré , eï 
on continue de laver avec ce dernier fluide , jusqu'à ce 
que tout soit dissout , ou qu'il ne reste qu'une partie in- 
soluble. Si cette dernière circonstance avoit lieu, oa 
ezaminoit la substance insoluble pour voir s'il y avoît 
du sulfate de soude » et si on en apercevoit une quantité 
sensible , on rejetoit aussitôt l'acide boracique. Le soin 
qu'on prenoit pour qu'il n'y eut pas d'alkali dans cet 
acide , tenoit à ce qu'on s'étoit aperçu de certains mauvais 
effets qui paroissoient provenir de sa présence. 

ig) Lorsqu'on reconnoissoit que les cristaux d'acide 
boracique étoient purs ,' 36 parties de leur poids étoienf 
considérées comme équivalant à 24 parties ou à une 
proportion de la même substance à l'état sec. 

20) Silice. — Cet ingrédient est dans l'état que l'on 
désire , lorsqu'il fait partie d'une combinaison for-* 
méë de deux proportions de silice et d'une d'oxide de 
plomb. Jusqu'à présent la silice dont je me suis servi , 
a été le sable qu'emploient lesfabricans àt ^nl-glass^Ti^ 
sur les côtes du Norfolk, bien lavé et calciné; le silicate 
a été obtenu en mélangeant deux parties du poids de 
ce sable avec une quantité de nitrate de plomb équi- 
valant à. celle de litharge i5); le mélange se met dans 
un grand creuset, de Hesse ou de Cornouailles , le- 
quel étant recouvert se place dans un fourneau où on le 
tient pendant dix-huit ou vingt-quatre heures, à une cha* 
leur rouge vive. Lorsqu'on sort le creuset, au bout de ce 
temps , son contenu se trouve un peu diminué de volume» 
il a pris une structure poreuse, et il a l'apparence du sucre 
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en pain* On âte celle substance du creuset « on enlève les 
portions extérieures et rintérieur se plac« dans un mor- 
tier de Wedgwood où on le pulvérise avec soin ; la 
poud?e quieo résulte se .lave dans de Teau, afin de I'oIh 
tenir à uu étal pariait de division ; puis on la sèche éi 
on la conserve dans des bouteilles* Il faut prendre le 
plus grand soin pour éviter toute saleté. 24 parties 
du silicate, en poids, sont équivalantes à 16 parties^ 
ou une proportion de silice et 8 de protoxidc de 
plomb. 

21 ) L'avantage de la silice, dans cet état combiné, 
dépend de la colinoissance qu'on a acquise de la com- 
position de la substance , de sa pulvérisation compara-^ 
tivement facile, et de la facilité de sa fusion avec les autres 
matériaux. On peut objecter qu'il y a du fer dans la 
silice (aussi bien que dans la lithargc , lorsqu'on en 
fait usage ) , et les essais pour le faire disparoitre 
n'ont été renvoyés que pour avancer les recherches sur un 
point encore plus essentiel , savoir sur un procédé ac- 
compagné de succès< D'après quelques expériences, je 
suis porté à croire qu'on obtreudroit de la silice pure , 
en agissant sur le silicate réduit à un étal de sépa-' 
ration très-fine , au moyen d'acide nitrique et d'eau « 
ou bien en prenant du cristal de roche^ 

22) Dans quelques occasions, je me suis servi de flint-* 
glass pulvérisé pour obtenir de la silice , parce qu'étant 
déjà dans un état fusible, il doit posséder sur d'autre silice, 
l'avantage de former un mélange rapide avec les autres 
matériaux. On ne chercha pa^àôler t'oitide de plomb, non 
plus que l'alcali, ne supposant pas que la présence de 

Sciences et Arts, Juillet i83€>. % 
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ces subslancfs eût de maurais rësullaU. Une circons- 
tance frappante qui eut lieu, nionife la nécessité^ dtr 
n'employer que des matériaux parfiMlement purs. Le Terre, 
lorsqu'il fut terminé i étoit d*iin TÎolet ^aeé » fait que 
naus atlribuames à la présence do manf^mèsé dans le 
itiul'^lass ; cette supposition se vérifia lorsque nous 
répétâmes l'expérience arec d'autres flint-'glass , et 
ensuite avec celui de notre fabrication , dans lequel 
neotroit poini de manganèse. Ce dernier n*avoit au- 
cune couleur violette et le premier éloit aussi coloré 
que le yçtte qu'on avoit d'abord obtenu. 

23 ) Il paroit par là que ce verre , qui est très-pesant, 
le borate siliceux de plomb , jouit beaucoup plus que 
le flint-glass, de la propriété de développer les cou- 
leurs des substances minérales. Le flint-glass surpasser 
lui-même , à cet égard , le plaie et le crown-glass. 
J'ai reconnu qu'il en étoit de même des autres verres 
pesans. Dans les cas dont il est question, le man- 
ganèse , qui ne donnoit pas air flint-glass une teinte sen- 
sible, produisoit une couleur très-pronodcée, lorsque ce 
verre étoit fondu avec huit au neuf fois autant de verre 
pesant; car la proportion du flint employé n'étoit 
n"c ^ du tout. Ayant fait quelques expériences avec 
le fer , j'ai reconnu qu'il produit dans les verres pe- 
sans la même forte coloration; en sorte qu'il faut user 
des plus grands soins dans la manipulation , pour pré- 
server tous tes ingrédlens et le verre lui-même de toute 
tache. 

24) L'emploi du flint-glass, même sans manganèse, 
étoit aussi sujet à objections, à cause de l'alcali 
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qdil cont^noit, alcali qui, comme on Ta recoond, 
prodprsoit de fâcheux effels, et rendoil le terre qai 
le renfermuil susceptible de se ternir. 

25 ) Tels sont les ingrédiens qui sont entrés dans la 
composition du Verre pesant optique fabriqué en dernier 
lieu. La composition ayant été ainsi déterminée # tes 
proportions et quantités de chaque substance doirent 
être mesurées atec soin à Taide d'une balance délicate ef 
de rases parfaitenient nets. Ainsi pour- le Terre formé 
de borate siliceux de plomb ^ qui doit contenir des proM 
portions simples de chaque substance^ on prendra 24 
parties de silicate ^ puisqu'il renferme iG de silice et 8de 
prototide de plombv La proportion requise de ce pra- 
toxide est de 112; mars comme il y en a 8 dans le si- 
licate 9 une quantité de nitrate de plomb comportant ta4 
de proloxide est seulement nécessaire ; elle équivatft 
à i54,'4 parties; la proportion diacide bm-aciqoe see 
est ti^i qui stipposenf 4^ partres de cet acide crislf^lfisif. 
Toutes ces doses^ chauffées» ef sotmiîses à leur action 
mutuelle, fotrmetif seulement tSl parties de terre,- oq 
entiron i 

1 54« 1 4 t)>i^>*^« ^^ plombv renferment t o4 ptof ox. plomb. 

24,00 silicate de plotôb . • - • -^ { i6 silice. ^'" 
42,00 acide boracîque cristallisé.. . ^/i^^ciàe hùt. ser. 

* .... ^ ..*•.. ^ .. é ..•*... ^ ..... . 1 52t verre. 

Ainsi lea proportions àts diverses substances pfeuteni 
être aisément calculées pour ime quanthé de irttte 
qoelcoii€)uc demandée ; si les doses cndessust sont prrse» 
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en onces , la quantiië de verre, qu'on obUendra sera 
d'environ 9. livres* 

( La suite au Cahier prochain. ) 
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I ) Nouveau cours de malhémaliçues élémentaires. — 
MM. Reynaud ei Nicollet, examinateurs de la maripe, 
ont fait paroître dernièrement les deux premiers volumes 
d'un Cours de mathématiques à T usage de la marine^ 
.comprenant les connoissances exigées pour être admis 
au grade d'élève de seconde cjassc,. et qui doit se com- 
poser de trois volumes in-8^ Le premier, contenant 
rarîtbmétique et l'algèbre , en y comprenant les équa- 
tions du second degré et le binôme de Newton dans 
le cas d'un exposant entier et positif, est rédigé par 
Mr. Keynaud ^ auquel on doit déjh plusieurs ou- 
vrages élémentaires de mathématiques estimés. Le se- 
cond , contenant la géométrie et Ja trigonométrie rec- 
tiligne et sphérique , avec quelques applications, est 
rédigé par Mr. NicoUet , qui y a introduit quelques in- 
novations intéressantes à étudier» et entr'autres une nou- 
velle manière de présenter la méthode dile à'exhaustion 
et les solutions qui en dépendent » en les ramenant à 
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la théorie du plus grand commuo diTiseur. Le troisième 
▼olumey qui paroîtra sous peu de temps et doit être; 
rédigé aussi, à ce que nous croyons, par Mr. NicoUet, 
comprendra une statique appliquée aux machines em- 
ployées stir les vaisseaux. Il nous psroitroit désirable 
^ue Mr. Nicoll^l joignit à ce cours des élémeus de la 
belle science dont il s'est le plus occupé et dont le 
marin est appelé à faire l'application dans les ouvrages 
de long cours. 

2 ) Sur ïéiai des sciences en Angleterre, — Mr. Bab« 
bage , Professeur Lucasien de mathématiques à TUni- 
versité de Cambridge , vient de publier un ouvrage qui 
a pour titre : Réflexions sur la décadence de. la science 
en Angleterre et sur quelques-unes de ses causes (i). L'au- 
teur, très-distingué par ses talens et ses connoissances, 
et très-estimable par son caractère , a cru devoir y si- 
gnaler divers abus qui existent encore dans cette partie 
de l'Europe si remarquable à tant d'égards, sous le rap- 
port du cumul des places scientifiques, des intrigues 
de coteries, etc. La plus illustre société savante d'An- 
gleterre s'y trouve vivement attaquée. L'ouvrage de Mr. 
Babbage présente un exemple frappant de la grande 
indépendance d'opinion qui se joint souvent chez les 
Anglais au patriotisme le plus ardent. Il offriroit au 
besoin une nouvelle preuve des imperfections attachées 

(i) Reflections on the décline of Science in En gland and on some 
of ils causes ^ hjr Charles Babbage Esq<, Londres, i83q, i vol. iu-8? 
de 228 pages. 
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àlodtéi les institutions humaines, et il pourra être utile 
pour porter remède à quelques-unes. Mais, il ne doit , 
seiofi nous, nullement eH*ra j^er les amis des sciences 
(Hir Tëlat réel de leur cullure en Angleterre, ni surtout 
nuire dans Topinion publique à des institutions qui ont 
puissamment contritmë slux progrès 4^s lumières et de 
la civilisation. 

3 ) Sel gemme qui décrépite au contact de Teau. <— * 
ITn échantillon de ce sel qui vient de la mine de Wie«- 
liczka « ayant été remis par Mr. Boue à Mr. Dumas, ce«- 
lui-ci a remarqué qu'en effet il décrépite quand on le 
met dans Teau, et à mesure qu'il se dissout dans ce 
liquide , que la dissolution est accompagné d'un déga-^ 
gement de gaa( très-sensible et plus considérable chaque 
fois que le fragment éprouve un craquement un peu fort. 
Ces craquemens, ou détonations, sont du reste asse« 
forts pour faire vibrer le verre dans lequel on fait J'ex-< 
périence. 

Mr« Dumas a reconnu que le ga% qui s'échappe est 
de l'hydrogène, peut-être un peu carboné, que le sel en 
fournit environ la moilé de son volume et qu'il doit 
probablement la faculté de décrépiter dans l'eau à ce 
que ce gaz y est très-fortement condensé. Ce sel ne pré-» 
sente pas de cavités intérieures appréciables; seulement 
certaines parties sont nébuleuses, tandis que d'autres 
sont Ir.insparentes ; les nébulosités indiquent l'existence 
de cavités très-petites, probablement remplies de gaz; et 
en effet , de deux fragmens parfaitcmeril e'gaux, l'un né- 
buleux , l'autre transparmt, le premier donna un pfu 
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plas ^1^ que lautre; mM ce qui est remarquable, 
c'est que le transparent en donna aussi ^ quoiqu'il fâft 
aussi limpide que du cristal. Il paroilroil que cVst le 
premier exemple d'un gaz tnflamnaable renfermé dans 
un minerai; du moins Sir H. Davy ei Mr« Brew&ter, 
qui se sont beaucoup occupés de Texamen des subs-^ 
lances qui sont contenues dans les cavités des cristaux , 
n'en avoient point rencontré dans les minéraux qu'ils 
ont examiné^. (Arm. de Ch. H de Phys. Mars i83o.) 

4) Chlore mniidote de tœiéepruss^ue. — Le numéro de 
mars des Annales de ChimieHdeJ^kxsiquefrenkrmeunt 
lettre adressée aux Rédacteurs de ce Journal > par MM. 
Persoai et Nonat • et qui a pour objet Ja propriété que 
possède le chJore de neutraliser l'action de l'acide hydro- 
çyanique ( prqssiqoe ) sur Téconomie animale. Cette 
propriété , qui avoit été déjà signalée par Mr. Siméon , ei 
qui se trouve d'accord arec ce qu'indique la théorie , a 
été de nouveau étudiée et retonmie par les auteurs de la 
lettre dont il est question. Les expériences ont été faites 
sut: trois chiens de moyenne taille auxquels on avoit 
instillé une goutte* d'acide sur le globe de l'œil ; et afio 
de mieux apprécier les effets du chlore, on l'a admi* 
nistré à différentes périodes des symptômes, qui peu- 
vent être réduites à trois, savoir : i^ malaise général; 
2^* tétanos; 3® respiration interrompue. Le chlore mis 
en usage dans le cours de Ja première période, produisit 
un soulagement immédiat', et au bout d'une demi-heure 
l'animal était aussi vif qu'auparavant ; dans le cours de 
la seconde période^, le rétablissement eut aussi lieu ^ mais 
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seulement au bout d'une heure ; les mouvemens conml* 
«ifs persistèrent pendant dix minutes depuis que le chlore 
avoit été administré. Les deux mêmes chiens , soumis à 
une nouvelle épreuve le lendeniain avec la même dose 
d'aride , mais abandonnés à eux-mêmes, périrent en 
quelques minutes. 

Chez un troisième chien la respiration étoit sospen- 
due depuis vingt-cinq secondes, l'animal alloit suc- 
comber, et cependant à l'aide du *chlore , non-seule- 
ment on le rappela à la vie , mais on lui rendit toute sa 
force et sa vivacité; mais ce n'est qu'au bout de i]ue]ques 
heures que cet effet, salutaire fut produit. 

Il paroît , d'après quelques autres expériences des 
mêmes . auteurs , que cette propriété du chlore provient 
de ce qu'il décompose l'acide prussique au milieu des 
liquides et des tissus vivans par lesquels il a été absorbé, 
et qu'administré d'avance et eptraîné dans le torrenf de 
la circulation , il neutralise complètement [es effets de 
l'acide en le décomposant immédiatement. 

Les chlorures de chaux ^i de soode ne produisent 
point les mêmes effets que le chlore ; quant à celui-ci , il 
paroitroit qu'il peut aussi détruire plusieurs substances 
qui, introduites ou développées dans l'économie animale, 
y exercent si souvent une influence délétère , telles que 
les . substances vénéneuses organiques, les miasmes ou 
les virus qni occasionnent de si grands ravages. 

S ) Sur le procédé pour mettre for en couleur, — Nous 
avonsprécédemment (i) indiqué plusieurs procédés pour 
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celle opération si importante^aos Tart du joaillier. Voici 
de nouveaux mélanges indique's par Mr. Castellani , que 
nous croyons devoir communiquer aux artistes. 

Acide muriatique à 22®. . 10 parties. 

Huile de vitriol 4 

Acide boracique cristallisé 2 

Eau i3a 

Autre. 

Muriate d*alumine acide et liquide. .... i3 parties. 

Sulfate de soude cristallisé 4 

Acide boracique cristallisé 3 

Eau , i5o 

L'un de ces deux mélanges , avec 20 grains de mu- 
riate d'or , constitue Je bain dont on a fait l'usage sui- 
vant. On prend un grand matras de verre luté au fond» 
on le place sur un fourneau circulaire , et on chauffe 
dans ce matras la solution, jusqu'au point de Tébullition; 
alors on y plonge les bijoux, auparavant brossés et net- 
toyés ; on les suspend avec des fils d'or. Peu de temps 
après 9 on introduit un fil de cuivre qu'on laisse jusqu'à 
ce que l'or ait acquis une couleur foncée; alors on retire 
ce fil , laissant les bijoux dans la solution jusqu'au mo- 
ment où ils ont pris la couleur que l'on désire. Puis oa 
les lave dans de l'eau chaude acidulée, avec un peu d'a- 
cide sulfurique ou d'acide acétique , pour enlever l'oxide 
de cuivre. En général il faut répéter l'opération; plu- 
sieurs immersions sont préférables à une seule qui dure 
liung-temps. •' 
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Cts roélaoges ne serrent que pour des bijoax qui 
conlierineni un quart de cuÎTre , soit travailles à dix* 
huit carats. Pour d'autres alliages il seroil nécessaire 
de varier les proporlions des îngrédiens. Après plu- 
sieurs opérations, on peut revirîfier le bain «o y ajou- 
tant du muriale d'or. Si le fil de cuirre est oxidé , ou 
ratiir«i:t d'une couche d'or » il faut le nettoyer ou le 
changer. Si l'on demande une couleur jaune intense, il 
faut que l'immersion soit fréquemment répétée et que 
l'on porte le fil de cuivre en contact avec le bijou. Si 
l'on demande une couleur pâle , la dernière immersion 
doit être au point de l'ébullition , et il ne faut pas 
faire toucher le fil de cuivre au bijou. 

Les objets bronzés et dorés par amalgamation peuvent 
être colores par le -même procédé , mais Mr. Castel- 
Uni n'a pas encore déterminé pour ces objets , les pro- 
portions du bain. (^l^uUeiin Urm^ersel; T. XII, 2i3 )• 

6) Sur un principe existant dans Je sang^ propre à ca^ 
roclériser celui de t homme et celui des dfçerses espèces 
d'animaux ; par Mr. Barruel. — Ce travail est surtout 
destiné à l'examen des taches de sang existantes sur les 
linges ou bardes dans les cas de meurtre , et à fournir 
des données suffisantes pour pouvoir prononcer si ce 
sang provient de l'individu qui a été tué ou blessé , 
ou du sang de quelque animal. Le sang de chaque 
espèce d'animaux contient tin principe particulier; ce 
principe est fort volatil et prend une odeur qui res- 
semble à celle de la sueur de l'animal. Pour que ce 
principe se développe, il faut détruire sa combinaison 
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avec les autres principes du smg; Faeide sulfurfque 
rêassit très-bien à amener ce principe en liberté. Pour 
obtenir ce résultat, on n'a qu*à «lettre quelques gouttes 
de sang dans un Terre , ajouter un tiers on la moitié en sus 
d*acide suifurique , et agiter le tout avec un tube de retre: 
he principe odorant s'exbale tout de suite. De cette ma* 
ntère oh peut distinguer les différentes espèces de sang. 
Celui de Thomme donne une forte odeur de transpira- 
tion ; celui de la femme « une odeur semblable mais plus 
foible; celui du bœuf, une odeur de fumier de bœuf; 
celui du cheval 9 une forte odeur de fumier de cheval 
ou crottin; celui de brebis, une odeur de laine impré- 
gnée de suint; celui de mouton, une odeur analogue 
à celte de brebis, mélangée avec une odeur de bouc; 
celui du chien , l'odeur de la transpiration du chien ;• 
relui du cochon 9 une forte odeur de porcherie ; celui 
da rat , une odeur désagréable de rat. Il étoit important 
de rechercher , si avec des lâches' de sang appliquées 
sur des linges et desséchées, il serait encore possible de 
distinguer le principe odorant de chaque espèce de sang. 
Mr. Barruel s'est assuré , par des expériences directes» 
que, pour peu que la tache de sang ait quelqu'étendue « 
il est facile de reconnoître avec quel sang elle est pro- 
duite , même après quinze jours. Il suffit pour cela de 
découper la portion de linge tachée» de la mettre dans 
un verre de montre , de verser dessus une petite quan* 
lité d'eau , et de la hisser en repos pendant quelque 
temps. Quand la lâche est bien humectée , on verse 
dtfssus de l'acide sulfurique concentré et on agite avec 
un lube. L'odeur se manifeste immédiatement. Si Von 
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a repëlé quelquefois ces expëriénces » il est impossible 
de confondre l'odeur du sang humain avec celle des 
autres animaux , et même après avoir experimeolë on 
certain nombre de fois » on parvient fort aisément à 
distinguer Fodeur du sang de l'homme de celle du 
sang de la femme; par ce moyen on sera à même de 
rendre d'importans services à la justice, dans les cas 
de suspicion d'homicide , et dans d'autres cas graves. 
{^Annules d hy^ene pubUque ei de médecine légale^ Vol.I 
p. 267). 

7) Iratlé sur k bégaiement. — Mr. Rodolphe Schul- 
thess, Docteur en médecine de Zurich yieut d'y publier 
en allemand , sous le titre à^ Das Siammeln und Sioiiern 
(i vol. in-8'' de 212 pages), un traité fort savant et curieux 
sur la nature , les causes et la guérison du bégaiement 
et des autres défauts dans la manière de parler et de 
prononcer. C'est, à ce qu'il paroît, le scut ouvrage oà 
cette matière soit traitée à fond. Il conlient entr'aùlres 
le secret de la méthode américaine pour la guérison du 
bégaiement, et renferme beaucoup de considérations phy- 
siologiques. sur Ja formation des consonnes et des voyelles 
et sur l'articulation des diverses parties dont se com- 
posent les langues. 

8) Société géologique de France. — La formation des 
Sociétés scientifiques spéciales appartient exclusivement 
aux grandes villes, centres de civilisation où se trouvent 
réunis en nombre suffisant, des hommes occupés d'une 
même branche d'études. La science ne peut que gagner 
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à celte di?iston du trarail. Londres prësedte déjà plu-> 
sieurs Sociétés spéciales qui travaillent avec succès» 
telles sont les Sociétés Astronomique, Linnéenne, Géo-^ 
logique , et Paris en présente plusieurs pour TAgricul-* 
ture, la Médecine , THistoire Naturelle en général, etc* 
Elle n'en possédoit point encore pour la Géologiç ; 
te vide va. être rempli par la formation de la Société Geo- 
logique de France. Mr. A. Boué^ secrétaire étranger de 
cette Société, a bien voulu nous communiquer quelques 
détails sur la forme* et l'esprit de l'institution. Elle a 
pour but de concourir à l'avancement de la Géologie 
en général, et particulièrement de faire connoître te 
sol de la France , tant en lui-^méme que dans ses rap- 
ports avec les arts industriels et l'agriculture. Le nombre 
àes membres est illimité ; les français et les étrangers 
peuvent également en faire partie , sans aucune dis-» 
tinction de membres honoraires ou correspondans : 
chaque membre paie un droit d'entrée, fixé pour le mo- 
ment à 20 francs, et une cotisation annuelle de 3o fr., 
qui peut éiré remplacée par une somme de 3oo francs 
une fois payée. 

La Société tiendra ses séances habituelles à Paris; 
de novembre à juillet ; mais chaque année , de juillet 
à novembre, elle tiendra une ou plusieurs séances ex-^ 
traordinaires en quelqu'autre lieu situé en France ou 
hors de France, qui aura été déterminé. à Tavance. On 
parle pour cette année d'une réunion à Strasbourg ou à 
Clermont. On comprend toute l'importance que peuvent 
avoir ces congrès géologiques européens , auxquels vise 
la Société : peut-être est-ce là le moyen de donner aux 
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recherches géologiques dans toute l^urope i ane inarctw 
aniforaie qui hâteroit les progrès de la science ; oo j 
discuteroit les bases d'une nomenciatore plus etaete^ 
d'une de'marcation plus précise des formatioiis , d'onc 
plus grande régularité dans la coloration des carte» 
géologiques , etc. ' 

Aucune Société dans TEarope continentale « âuroa 
journal périodique ne peut suhrenir aus dépenses né* 
cessaires à la publication. des grands Mémoires gédlo^ 
giques accompagnés.dtf belles carles^f et de profils exacU 
et élégans ; c'est le rrde que la Société Géologique de 
France, a pour but de remplir. Tout géologue^ en ea^ 
trant dans cette association , pourra pour tocr^ours , «i 
pour un temps, voir ses travaux publiés prompteraenl^ 
et presque sans frais comparati?ement à ce qu'il eft cour 
teroit à des individus isolés. Les relevés géologiqire» 
résultant des travaux de b Société, pourront épargûcf 
aux Gouvememens des frais considérables , et loi lo^ 
rileront sans doute leur appui. Ces publications, dsa^ 
le format in-4'*> devront se faire sur le champ ;ebi<|tte 
Mémoire sera imprimé séparément , avec deux psgioa^ 
tions, l'une pour le Mémoire , et l'autre pour le volume 
de la collection. De cette manière ^ il n'y aura pas ^ 
temps perdu , et la patience des auteurs ne sers |fsi 
mise à l'épreuve. Les Mémoires des membres aeols «* 
ront imprimés , et seront remis à leurs aoteors avec vn 
grand rabais ; ils seront reçus dans toutes les hogs^t 
et au besoin , traduits aux frais de la Société. 

La Société publiera en outre un BnUeUn contew»* 
les procès-verbaux de ses séances , Tétat de ses fiaances, 
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h% admissions de membres , rannonce des outrages 
reçus , les principaux poinls des Mémoires qui auront 
élë lus , et des discassions qui auront eu lieu sur de% 
questions géologiques proposées à l'avance. Elle for- 
mera une bibliothèque et des collections. 

La Société s*est constituée en juin ; elle comptoit à 
la fin de ee roots 120 membres , tant Français qu étran^ 
gers. 

9 ) Ai^is aux Sociétés d Hariicullure. — Tous les ama** 
teurs de la botanique et de Tborticullure , connoissent 
quelques échantillons des magnifiques collections de 
Redouté , intitulées les Roses et tes Uliacées. Mr. Bos- 
sange t père, libraire (A Paris, rue Richelieu, N*6o)î 
ayant acquis l'édition et la proprilé de ces grands ou- 
vrages , et animé du zèle qui lui ^si connu pour Thor* 
ticullure, les offre à des conditions avantageuses aux 
Sociétés qui s'occuppent de l'avancement de cette ai- 
mable et utile science. 

La collection des Liliacées, se compose de huit grands 
volumes in-fol. , contenant 486 fleurs , imprimées en cou- 
leur, et retouchées au pinceau par les premiers artistes, 
les 486 mêmes fleurs imprimées en noir sur papier de 
couleur , et le texte sur grand papier vetin ; le prix ( relié ) 
est de fr. 4ooo; celle des Roses, se compose de trois 
vol. grand in-4*9 contenant 168 roses, aussi imprimées 
en couleur et retouchées au pinceau , les mêmes roses 
imprimée en noir , sur papier de couleur, et Je tout sur 
papier velin ; le prix (relié) est de fr. 1000. 

Mr. Bossange offre aux Sociétés d'horticulture ces 
deux collections payables parcinquièmes en T83i,r832, 
i833, 1834 et i835. Si même une de ces Sociétés ne 
pouvoit affecter le cinquième de cette somme a chaque 
année de soii budjet , il feroit ce qui dépendroit de lui 
pour arriver à un arrangement satisfaisant. 

Il est à remarquer que les prix fixés sont Aè]^ au- 
dessous de ceux qu'avoit établis Mr. Redouté. 
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10) Nuoçù metodo per la riproduûone delU piante 
per margoilo^ da Ant. Piccioli^ in-8"-Fireivze 1829.— Mr- 
Piccioli « jardinier du Masëe d'Histoire Naturelle de 
Florence, a remarque que, lorsqu'on fait des marcottes 
en l'air, c'est-à-dire qu'on place autour de la branche 
entaillée d'un arbre, de la terre humide et soutenue 
dans une vessie , la flexion que le vent imprime à la 
branche, nuit à la formation facile des racines; il pro- 

Sose, pour éviter cet inconvénient, d'adapter le long 
e la bt'anche une petite baguette qui empêche celte 
flexion. 

11) Grêle remarquable à Yçerdun. — Mr. Wartmann 
nous communique les détails suivons qu*il a recuis d'un 
correspondant d'Yverdun , à la date du 29 juillet. 

« Le 28 juillet , à 7 { h. du soir, un orage suivi 
d'une chute d'eau considérable et d'une grêle grosse 
comme des cerises, a éclaté sur Yverdun et les en- 
virons , avec accompagnement d'éclairs et de tonnerres* 
Le nuage venoit du midi; il a suivi la même direction 
jusqu'à Neuchatel , en longeant la côte, dont les vignes 
ont été ravagées. Le fort de l'orage a duré vingt minutes, 
au bout desquelles nous avons eu des amas de grêle de 
4 à 5 pouces d'épaisseur. En un instant les rues cl les 
jardins sont devenus des rivières. Les fruits ont consi- 
dérablement soulïert , les plantations sont dévastées , la 
terre est jonchée de débris , des murs pnt été renversés. 
On ne connoît pas encore tout le mal , mais ce qui est 
sous nos yeux suffit pour attester les effets terribles 

3u'un orage peut produire dans le court espace d'une 
emi-heure. » 

ERRATA pour ce Cahier. 

Pag.271, lig. 14. Sieiïden lisez Sleuden. 

— "^ ^7* Delbis /iV^x Balbis* 

— 272, — 4- Stemberg /iW Sternberg. 
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iuUes des mois de juin et juillet. 

tiire froide et pluvieuse, qui s'est 
"^que -vers les derniers jours de 
p floraison de la i^igne, où il n'est 
loiiié des grains, ainsi qii'à celle 
~^es fruits que les chenilles avoient 
^în a été de même des céréales 
""elles de printems ont supporté 
^ison contraire à toutes les autres 
^lilais les derniers jours de juin et 
le juillet ayant été chauds et ora- 
'^oduit de grands déTeloppemens 
jtien. Les regains artificiels et na* 
^June abondance, qui remplacera 
"^Toins. 
pfU la fleur n'a pas coulé s'est ra- 
ce. Les légumes et notamment les 
re, qui avoient foiblement végété, 
H. Les céréales de printems ont sur- 
jec une vigueur dont nous n'avons 
'^Siat d'e]Kemples. Ces productions 
^^ mpensaiion à la nuilitéd'une mois- 
^! ive depvift l'automne y a fini par 
dans la majeure partie de notre 
^^ e champignon parasite , aux effets 
looné dansée pays le nom de ven- 



Rvorables jont permis d'ensemen- 
;> " ^ eau<k)up de terres en blé sarrasin. 
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MjcMOtRE ÉVn LES COULEURS EN GÉNÉRAL, Et EÀ PAR- 
TICULIER SUR tNE NOUVELLE ECltEtLE tflftO^AtlQUE 
DEIlUlTE liE LÀ MÉTALIOCHROMIE A i*USAGE DES 

SCIENCES ET DES ARTS ; par Mr. lieopold NoniLi ât 
( Communiqué par fauteur). 

ie découvris éri 1826 une AodTelle tlâsse de faits 
aiiqiiels ]o do^nnat le nonfi ^apparences électro-chimiques, 
tJne des fyrincipaileéi expe'riencès est la suitanle : on 
dispose nùe pcyintè de plaltnc ai[t-dessos d'une lame de 
ce même mëtal« de mainière qu'elle ert soît éloignée 
d'une ciemî-ligne environ; la pointe est placée ^erlîcaf- 
lemenl «tu- dessus de la lame^ et (!eHe-cî est posée ho- 
rizontalement sur le fond d'un rase de verre o%i de porce- 
laine. On verse dans ce \^se une sô'lut'ion d'accis^'te de 
plomb, ensorte qu'elle recouvre nonr-seulemcnt la lame 
de platine, marsf encore de manîèfe q'd'clle s'élève à deut 
ou trois lignes au-dessus de la pointe. On met enfin la 
pointe en commumcatîoiTavee le pôle négatif d'mie pile, 
et la hwre arec le pôle positif, cl l'on xoM , h r?irsrant où 
Je Crrcdît volfaïqué est fermé, se formel^ sui^ Fa' plaqui», 
précisément' au-dessous cïe IW pointe , une série d'art- 
neafox cohotésrsemKlaMcs a ceux que l'on voit au centre 

Sciences et Arts, Ab*t iSW. 7 
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lies lentilles de Newion. Ce fait remarquable pour qui- 
conque l'observe la première fois, me conduisît à en 
découvrir d'autres que j'ai publie's dans quatre Me'moires 
successifs (i). Je prévis, dès le premier moment , le parti 
que les arts pourroient tirer de cette nouvelle méthode 
de colorer les méluux; mais ce ne fui que vt^rs la fin de 
1827 que Je commençai h m'occuper sérieusement de 
cette application. Je passe sur les premières tentatives, 
pour m'arréter un instant sur les produits que j'obtins 
dans le courant de 1828 et que je présentai , au mois 
de novembre de la même année , à l'Institut de France. 
Ces produits consistoient en plusieurs lames colorées, qui 
attirèrent l'attention de cette illustre assemblée par la 
beauté et la vivacité de leurs teintes , par la précision de 
leurs contours et la douceur de leurs gradations. 

Cet art éloil suffisamment avancé pour prendre place 
pSFrmi les autres, et il lui falloit un nom pour le dis- 
tinguer; celui de mélallochromh fut choisi d'après le 
conseil de ces même savahs de l'Institut. Depuis cette 
époque, j*ai beaucoup perfectionné ma méthode, et 
maînlenanî les résultats qui paroissoient auparavant 
très-satisfaisans, sont médiocres à côté de ceux que 
j'obtiens. L'une des grandes difficultés éloît d'appli- 
quer des teintes uniformes sur des plaqués d'une cer- 
taine étendue. En effet, nies couleurs étant produites 
par l'effet dv lames très-minces appliquées à h surface 
des métaux , on compremî fa difficulté de conserver 

(i) BibL Unn, T. XXXlfî , XXXIV , XXXV, XXXVI. Jnnaie^ 
tle Chimie c4 de Physique T. XXXIV et XXXV. 
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NOUVELLE ÉCnEtlE CHBOMATIQUE. 33g 

a une .de ces lames la même épaisseur sur une surface 
plus étendue. Mais si les dirBculies e'toient grandes , 
Tari, non nfioins que la science, exigeoienl que je misse 
tous nfïes soins à les surm^onter ; Varl parce qu'avec 
le secours des teintes unîfornies il acqueroit une plus 
grande ^îxieiiston; la science ^ parce que dans ces mêmes 
teintes produites par des lames d*une épaisseur parti- 
culière f le physicien trouvoit des matériaux propres à 
rechercher Ja nature èl les propriéle's des couleurs. 

Je n*enirerai pas maintenant dans tous les détails re- 
latifs à la méthode par laquelle on peut se procurer fes 
teintés homogènes. Le principe des apparences électro- 
chimiques me seiûble désormais assez fécond en résul- 
tats pour mériter d^éire développé dans un traité spécial. 
Ce travail sera étencki» el je m'en occupe déjà en recueil- 
lant et en classaut tous les matériaux qui doivent en- 
trer dans C^tle nouveHe bVanchi! de la physique, ou 
j^exposerai en détail avec Ie& autres méthodes de colo- 
ration celles qui sont relatives aux teintes uniformes. Il 
solfil ici d'avertir que Ton obtient ces teintes en substi- 
tuant des lames planes à la pointé de platine q^ii sert 
à former les anneaux colorés. 

Le Mémoire actuel est destiné à un objet plusipécial; 
j^ai disposé ces teintes homogènes dans leur ordre na- 
turel; elles forment ainsi un^ échelle^ ou gamme ^ que 
j'appellerai dorénavant chromatique^ et qui est le sujet 
principal de ce travail. 

. La science n'entend jamais aussi bien sqfi propre 
intérêt , que lorsqu'elle vise à un but utile en s'asso- 
ciant aux arts ; j'aimerois espérer que telle sera la dt- 

Y2 
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rcrtion de ces recherches : il est vrai qoe les artistes 
étant généralement étrangers aux théories de la physique 
pourront difficilement me suivre dans les questions que 
je dois traiter ; néanmoins « ce travail ne sera pas en- 
tièrement perdu pour eux , si )'ai réussi , comme je le 
désire, à traiter certains' points, de manière à être com- 
pris par tout le monde. 

La formation de mes écihetles chromatiques exige un 
temps passablement long et une main très-exercée à ce 
genre de travail; elles pourroient être, je crois, d'une uti-* 
iité générale, et je regrette que leur construction ne soil 
pas asse% facile pour qu'elles puissent être promptement 
répandues. J'ai essayé^ et j'essaie encore de les faire imiter 
à rhuile et à Taquarelle; mais les essais qui ont été faits 
jusqu'à présent , me fonl craindre que les copies les mieux 
exécutées n'arrivent jamais à donner une idée juste des 
couleurs originales. Ces teintes disposées dans Tordre 
de l'échelle , produisent un effet impossible à décrire : 
il est de la même nature que celui que produit sur l'o- 
reille une échelle de demi-tons exécutée par un org.ine 
voca) parfait. J'ai montré mon échelle à un grand nom-> 
bre de personnes et particulièrement aux savans et aux 
gens instruits qui m'honorent de leurs visites en pa^ 
sant à Reggio; le sentiment de Ions est unanime ; tous 
éprouvent un grand plaisir à la vue de ces couleurs qui 
passent graduellement d'un ton à l'autre et dont l'har- 
monie est telle , que l'œil qui s'en écarte y revieiH 
bientôt , attiré par le désir de jouir encore de ce spec- 
tacle. Je n'exagère point cet effet; je ne fais que citer 
un fait exact, sur lequel je pourrois insister davantage 
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sans craindre de tomber dans aucune espèce d'exagëia* 
lion ; telle est, qu'on me permette cette expression , la 
volupté qui règne dans l'échelle de nos lames colorées. 

£chelfe chromaiiifue. 

Celte échelle est composée de 44 Peintes , dont cba«- 
cune e«t appliquée à une plaque d'acier. Le tableau 
ci-joint (i) représente les 44 plaques disposées sur la 
même ligne « Tune immédiatement au-dessous de l'autre; 
chaque numéro porte le nom de la teinte qui lui est 
propre. Ces teintes sont disposées suivant j'ordre des 
couches ou lames très-^rainces qui les forment. La cou- 
leur de ta couche la plus mince est la première , et les 
couleurs produites par des couches de plus en plus 
épaisses sont placées à la suite (2), en suivant la même 
progression. Je ne puis me tromper dans celte dispo^ 
fkitJQn, parce (|ue les cQMches oq lames n^inces qui don^ 

l'i) Voyez FEcheUe Chromatique ^ la fin du CaJiîer. 

(a) Les petits numéros entre parenthèses ont rapport à IVpaîsseur 
des lames minces qui produisent les diverses couleurs. Ces nombres 
sont tirés de la table de Newton , on a seulement omis les fractions ; 
ee sont ceux qui appartiennent aux coucbes minces d eau. L'unité de 
mesure est un millionième du pouce anglais. Notre échelle commen- 
ceroit donc par une couche égale en épaisseur à quatre de ces unités, 
et se terminerolt par une autre égale à trente des mêmes unités , en 
supposant que la puissance réfracUve de nos couches électro-chi- 
iniques fût la même que celle de l'eau ; elle est probablement moindre^ 
En tout cas i) est utile d'a\oir ces nombres sous les yeu,x pour con- 
npitrc , sinon l'épaisseur absolue , du moins Tépaisseur relative dcit 
lames minces qui recouvrent effectivement nos. plaques d'acier. 
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nent naissance aux diverses couleurs , sont toutes ap- 
pliquées par le même procédé électro-chimique. La 
pile, la solution, les dislances, reMent cxaclemeni les 
mêmes; il n'y a de variable que la durée de raclion 
qui est très-courte pour la plaque 11® 1 , un peu plus 
longue pour la seconde ^ et ainsi de suite , toujours plus 
longue pour les numéros plus élevés. D^aillcucs, plu- 
sieurs autres critères yieiinenlvérifier encore Texactitude 
de la place qui est assignée à chaque teinte. 

Ces couleurs sont produites par des couches ou lames 
Irès-mînces , analpgues k celles qui produisent les cou- 
leurs des bulles de savons et des anneaux observéç par 
Newton autour du point de contact de deux verres ou 
lentilles légèrement convexes* L'ordre de ces couleurs 
devroit donc se rapporter exactement à celui de mou 
échelle; il s'y rapporte, en eifet, mais pou^ s*aperce- 
voir de cette corresppndance, il faut avant tout rectifier 
quelques équivoques auxquels ont donné lieu les an- 
neaux de Newton , soit à cause de leur petite dimension , 
soit peut-être parce qu*ils ont été examinés avec quel- 
que prévention. 

Notre échelle embrasse l'étendue des quatre premiers 
finneaux ; elle est composée comme nous l'avons déjà 
dît de 44 t^îi^tes. 

/ du n** i au fo correspondent au I" anneau. 
Les J du — II au 28 id. IP 

teintes j du — 29 au 38 id. IIP 

(du— 39 au 44 id. IV* 
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Principe fondamental. 

On sait commenl se forment les couleurs des lames 
minces autour du point de contact des verres de Newton, 
Au poinl qui laisse passer tous les rayons de la lumière 
transmise , paroit une tache obscure , qui reste telle » 
quelle que soit la nature de la lumière. Si la lumière in-? 
cidente est blanche , h la tache centrale succèdent divers 
iris, ou anneaui^ concentriques;; si elle est homogène/,, 
c'est-à-dire forme'e d'une seule espèce .de rayons , les 
iris se convertissent en anneaux qui sont de la couleur 
des rayons incidens, et qui sont séparés les uns des 
autres par des intervalles obscurs. Ces anneaux, quelle 
que soit leur couleur, commeacent tous au même en- 
droit, c'est^à-odire là où finit la tache centrale : ils oc- 
cupeni toutefois des espaces différeus. Les anneaux vîo-^ 
lets sont les plus étroits er les plus rapprochés ; les 
rouges sont les plus larges et \qs plus éloignés ; les 
anncàui^ de couleurs intermédiaires ont une largeur et 
occupent des intervalles moyens. Dans. le cas de la, 
lumière blanche » toutes, les séries des anneaux homo- 
gènes ^ forment à la fois; ces séries se superposent 
les unes au-dessus àe% autres ; ajucune couleur ne reste 
isolée, elles se mélangent toutes en diverses propor-' 
tions ; et c*esl précisément de ce% combinaisons que 
naissent les teintes des couches niinces que nous alloua 
anf<lyser sur notre échelle. 

Premier anneau, — Du n^i au fi^ lo. 
Noire écht'lle commence par la couleur blonde \\\ j 
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en a quatre gradations. |ja première est argenlifie , les 
autres, 2, 3, 4' &ont graduellement plus foncées: A la cou- 
leur bipîlde succède h/auçe(i), il y en a trois numéros, 
5, 6, et 7. Ce dernier se distingue par le nom de rouge 
de cuivre^ à cause de l'analogie qu'il a avec cette couleur 
métallique. Ijc n*8 est une ocre^ le 9 une ocre violacie ^ 
et le 10 un rouge de feu çiolacé. 

D'après Newton , le prefpier 9L\^^^^^ ^^foi^ composé 
de l<| manière suivante : 

Bleu , blartc , Jaune , orangé , rouge ^ 

Je ne trouve pas le bleu, non plus que les feinter 
qui viennent après le blanc qui sont qualifiées jaune, 
et orangé. Il me semble qu'on peut aisément définir 
celles qui se trouvent sur l'anneau de Newton. Elles 
pnt une tpute autre essence que le jaune et Torangé, 
et elles ne sont en réalité que la série des couleur^ 
blondes tifawes de notre échelle mélangées ensemble, 
comme je le prouve directement en resserrant ces sept 
teintes dans un espace aiissi étroit que celui qu'elles 
occupent dans le premier anneau de Newton. On voit 
parjoilre la même gradation jaune-orange qui succède au 
blanc dans cet anneau (2). Les couleurs blondes et fauves 
de Té^helle §ont de$ teiqtes très-çompo$ée^ ; eJ|es oot 

(1) Du \sLÛn/uhus^ pouc ne pas recourir à la j^riphrase couleur 
de lion qui seroit T^dée CQrresppqdanle. 

(2) Le manque du bleu ne porte ai^cun préjudice à (a théoriç des 
lamesf minces : il iç^t semble même qu'il en e&t une conscqueiiçe né- 
çessf|irc. Tous les finneaux boniogènes cpmiiieQçent vx niê|ne endroit, 
c'est à-c|ire là où finit la tache centiale. Dans cette position la lame 
miacç x ériéchit des rayons de toute espèce et il^ en réitdie le blanc 
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un certain feu qui de'pend du rouge qu'elles contien-** 
nent ; elles ressemblent un peu aux couleurs de For et 
du cuîrre, et sont Irès-didQciles à Imiter à cause de leur 
composition qui les éloigne, plus que les autres » des 
copieurs prismatiques. On le3 rencontre surtout dan^ 
ta nature , 

i"" D^ns les poils des animaux. 

a"^ Dans les plumes de diffiérens oiseaux. 

'S^ Dans les fibres de certains bois secs, comme le 
noyer, le poirier » etc* 

4'' Dans les barbes des céréales , comme le froment, 
lorge, le seigle, etc. 

5** Oans la fumée oui se développe à l'extrémité de 
la flamme. 

6* Dans les décoctions de grains grillés , comme 
Torge , le café , etc. 

7** Dans la ta^ronne qu'on observe souvent autour 
de la luue , lorsqu'elle est nébuleuse , ou couverte de 
légers nuages. 

Les couleurs dont les nuages se parent , sont en gé- 
néral , 

Le noir ou la couleur cendrée , très-pure ; 

Le blanc ou la couleur cendrée très-claire ; 

La couleur de la fumée ou du café ; 

Le rouge plus ou moins* couleur de feu ; 

Jje bleu très-foncé qui tend quelquefois an violet; 

sans aucune trace de bleu. Ce blanc succède immédiatement au noir 
de la tache centrale. Ce sera peut-être le contraste de ce blaac avec 
ie noir qui aura fait illi^sion à l'eiidipit mh s'opère la réi^nip^ dp 
deux apparences coiitrairea. 
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Os leîrites sotU précisément la série de celles <la 
pTi niier anneau , en y comprenant les deui premières du 
srcond. Les teintes Av fumée résultent de la fusion plus 
ou moins intime des blondes et des Taures ; celles de 
feu résultent des n''8, 9, et 10 ; le bleu foncé pro- 
tient des n^ 10, it et 12, qui sont les teintes les plus 
foncées de l'échelle. 

Le premier blond est proprement la couleur des rlie- 
veui des enfans; U est digne de remarque» que celte teinte 
se renforce avec Tâj^e , eiactement comme l'indique Té- 
cbelle en passant successivement aux nombres 2,3,4' 
La parfaite ressemblance qui existe entre les premières 
teintes de Téchelle et celles qu'on remarque autour de 
la lune, lorsque celle-ci est entourée de nuages, mé- 
rite également d'être observée. Il paroit en effet qu'on 
peut expliquer ainsi définitivement cette apparence lu- 
mineuse. La réfraction et la diffraction ne produisent 
pas des teintes de cette espèce ; elles ne naissent que 
par le moyen des lames minces ; l'auréole lumineuse 
dont il est question Seroit donc un phénomène produit 
par des lames minces. 

Cette observation, combinée avec celle que les teintes 
présentées par les nqages dans leurs aspects variés , sont 
presque toutes comprises dans le premier anneau , nous 
conduit à une autre conséquence relative à la cons-^ 
titution des vapeurs vésiculaires. On sait , d'après les 
mesures et les expériences de Newton , quelles sont les 
dimensions des couches d'air, d'eau et de verre, qui 
produisent les teintes des divers anneaux. Le rouge 
n*io, est la dernière teinte du premier anneau. L'ia^ 
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dfgo , 11^12, appartient au second , et l'épaisseur de la 
lame d'eau qui le produit par rëtlexion , est d'environ dix 
millionièmes de pouce anglais ; sachant donc , d'une 
parc que les vapeurs vesiculaires sont formées d'eau , et 
d'autre part, qu'elles ne réfléchissent et ne Iransmetlent 
aucune teinte aii-delà du n^ 12, nous pourrons en conr 
dure que leur enveloppe n'est , en aucun ras» plus épais$,e 
que de dix millionièmes de pouce anglais. 

Ce résultat me paroit être assez certain pour mériter 
de prendre place dans la science. 

Second anneau. — Du «** 1 1; au w® 28. 

Cet intervalle commence au violet foncé n"* 11, et 
s'étend jusqu*au rouge de laque 0^28; il comprend la 
plus belle de toutes les gradations. 

Bleu , Azur , Jaune , Orangé ^ Rouge. 

NfWton place une teinte verte entre Tazur et le jaune. 
Mon échelle ne présente aucune trace de vert, et avec 
quelqu'attention que j'aie examiné le second anneau 
de Newton, je n'ai jamais pu voir» h la place où de«^ 
voit se trouver le vert » autre chose qu'un bUnc nuancé 
d'azur I qui correspond aux n'^MS, 16 et 17 de mon 
échelle. Il est vrai que dans le spectre solaire on passe 
du bleu au jaune au moyen du vert ; mais les couleurs 
du prisme sont simples, celles des lames minces sont 
composées , et Tordre dans lequel elles se succèdent 
ne se combine que très-imparfaitement avec celui du 
spectre prismatique (i). 

(i) Le Prof. Amici a bien voulu , d'api es mes instaaccs , examiner 
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Mon échelle est developpeVde manière à ne pouvoir 
donner lieu à aucune illusion. L'inUrvaile compris dans 
ie second anneau est totalement privé de vert ; cette 
teinte manque également dans le premier ordre. D^ là 
la règle générale qu« , parmi les lames minces des deux 
premiers ordres , il n'en existe aucune captible de ré^ 
fléchir un peu de vert. Le résultat est singulier; nou$ 
en faisons la rer^arque avec l'idée qu'on pourra peut-^ 
^Ire en tirer parti dans diverses circonstances. 

En parlant des teintes du premier anneau , nous avon$ 
dit qu'elles ^'éloignent plus que toutes leç autres de 
l'essence des couleurs prismatiques. Les teintes du se- 
cond anneau sont, au contraire, celles qui s'en rappro-> 
cbent le pigs ; elles conservent cependant des dîné-? 
rences assez sensibles pour qu'on pe les confonde pa^ 
avec les couleurs simples du prisme ; nous avons tou- 
jours devant les yeux le type qu'elles ont dans la na-^ 
lure , le cief. Qqi ne connoît l'aurore qui s'élève 

« iVvcc un froiit de rose , cl dcâ pieds d'or » 

et qui se perd Insensiblement dans, l'azur de la voûte 
céleste? Partons du n* 12 de l'échelle ; parcourons-là 
des yeux jusqu'au n^ 28» et nous trouverons les teintes 
dn ciel disposées ex^cteinent comme on le$ observe dans 

j^vcc soîii les anneaux de Newto.p avec tous les iiioyens qa'il a à sa 
dfsposUîon ; sa manière de voir est exactement d'accord avec la 
mienne ^ pubqu'il n'a pas trouvé le bleu dans le premier anneau , ni 
le vert dans le second. Le témoignage de mon illustre ami et collègue 
éioit de trop de valeur pour «jue je n'eu fisse pas meuUQU dans cette 
circonstance. 
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le spectacle imposant de Taiibe naissante. Cette suc-* 
cession, nous l'avons déjà dît, est la plus agréaible de 
toutes. Le second anneau de Newton nen donne au- 
itune idée, parce que les couleurs ne sont pas, et ne 
peuvent pas être développées suffisamment ^ comme 
l'effet le requiert. Les peintres se serviront, je croîs, 
arec avantage de celle portion de l'échelle ; ils y verront 
rîmage fidèle des plus belles teintes de l'aurore et ils 
sauront en tirer parti dans leurs compositions. Les phy- 
siciens ne manqueront pas de faire une observation ; 
c'est que dans les teintes du ciel il ne se trouve jamais 
trace de vert» absence qui, auparavant, n'auroit pas été 
peu embarrassante, mais qui maintenant s'explique lrè»« 
bien lorsqu'on réfléchit que les teintes du ciel appar-^ 
tiennent au second ordre où il nVxiate non plus au- 
cune trace de cette teinte ; on y passe du bleu au jaune 
au moyen d'une gradation très-foible jaune-azur, juste-* 
ment comme on l'observe dans la nature^ 

Les teintes produites par les vapeurs et les nuages 
appartiennent au premier ordre ; elfes ont vn général 
plus de feu que les teintes naturelles du ciel ; mais cette 
qualité ne peut pas se comparera la netteté, la viva- 
cité et la variété , que déploient les teinte» du second 
ordre. Le moment de l'apparition du soleil n'est ja-^ 
mais audsi magnifique que lorsque l'air est parfaitemeni 
pur. Vers le soir, les basses régions de l'atmosphère sont 
toujours plus ou moins chargées de vapeurs : l'air a 
perdu sa transparence du matin , et le couche» 4e rasiré 
du jour est accompagné d'une teinte de feu qui dimin^cfe 
de beaucoup la beauté tranquille du spectacle. Ce sofit 
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les vapeurs qui donnent au ciel celle appar(»nce en- 
flamme'e, par la proprio'le doni elles jouissent » de trans- 
metlrc les teinles du premier ordre , lesquelles ont jus- 
tement re caracicfe. Sans celle rirconslani c , la scène 
du coucher du soleil n'auroit riefi à envier a celle du 
lever de Taurore. 

Les physiciens avoîeni déjà fiie leurs opinions rela- 
tivement aux couleurs du ciel. Ils les expliquoient en 
effet en accordant à Tair la proprie'té de l'e'ftéchir les 
couleurs les plus élevées du spectre, violet, huligo^etc, 
et de transmelire les couleurs inférieures, le roùge , To- 
rangé, etc. (i). I/explication étoit jusle, mais uôn rom- 
plèle. Il resioit à fixer la qualité précisa des lernles, en 
indiquant Tordre auquel elles appartiennent. Il resloit 
en outre à de'lermmer les accidens de lumière dus à 
la présence des vapeurs. Les cousidéralions qae nous 
venons d'exposer, suffiront peut-être pour rempKr Tune 
et fauire de ces lacunes. 

2Voisièmc et quatrième anneaux. ^^Du ni' 29 ou 38 , et du 

39 an l^l^. 

Ces dent arnneabx comprennent les teintes les plus 
riches en couleur (qu'un rue passe celte expression). 
Le premier anneau est remarquable par le (<:a et par 
Vapparence métallique de se^ teinles; le second se dis- 
tingue par la transparence et la vivacité des sieones; le 
troisième et le quairième par h force et par la présence 



(1) Venturi. Rcclierclics physiques s«r les couleurs, Ch. III, p. Sa. 
Modène 1801. 
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de la couleur verte qui manque aux «Icux premiers ordres. 
Le premier vert paroit dans le troiiiième ordre au n* 32; 
il reparoîl eiisuîie dans le quatrième ordre au ii'*4ï' 
Ces deux couleurs vertes sont également très-belles et 
peu dîlft.'renles l'une de Tautre ; clies resseitubleut beau- 
coup au Tert de l'omcratfdeK Les teintes du troisième 
anneau ne se distinguent pas beaucoup de celles du qua- 
trième; la diffe'rence la plus marque'e consiste dans la 
transparence qui diminue du troisième au quatrième ordrif . 

Les couleurs comprises dans ces deux séries, abondent 
dans les trois règnes de la nature. Ltî règne végétal , ce- 
pendant 9 est celui qtii semble les présenter en plus 
grande proportion. 

Les couleurs dominantes dans ces deux parties de Té- 
chelle sont le rouge, le vert, et le vert-jaune : il n'y a 
proprement aucune espèce de bieu ; cette absence est con- 
trebalancée par la présence du vert qui ne se trouve pas 
dans les deux premiers anneaux. On peut dire en quelque 
sorte que le bleu est propre à l'immense voûli» du cîei\ 
et le vert à la surface de la terre. Ces deux leintes sont 
dominantes dans la nature , maïs leurs domaines sont sé- 
parés, et cette circonstance ne me paroît point acciden- 
telle, il étoil nécessaire, je crois, que l'atmosphère fut 
composée des particules les plus subtiles pour qu'elles 
pussent être soutenues dans l'espace ; la terre n'exî- 
geoit pas une -composition aussi délicate. De là deut 
ordres bien distincts de particules ou de lames minces; 
les terrestres , plus grossièfcs , capables de réfléchir les 
teintes vertes, vl les aériennes plûè subtiles et capables 
de réfléchir les teintes azurées. 
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Lois des couleurs changeantes. 

Newton avoîl déjà obserre que les cooleurs de ses àtt-^ 
fieatix changeoient de pla^e selon Tangle d*încfdence 
sous lequel on les regaf'doit. ])ans certsrîns afineaut teflc* 
couleur qui 9 rue sous une incidence presque perpenr- 
diculaire, paroît former un cercle donnée se dilate et 
occupe un cercle plus grand lorsqu'on la regarde oblr- 
quertient. Ces cbangemcns sont beaucoup plus sensibles 
pour les anneaux extérieurs que pour les intérieurs. Une 
obliquité de 4^"*, par exemple, sulfit pour changer lé 
ton d*une teinte do quatrième ordre, tandis que sous le* 
même angle d'incidence , une coufeftr du premier ou dtr 
second ordre ne change que peu ou point. 

irfaut aussf ineittionner Teffet de la réfraction ^ui est' 
de rendre d'autant plus fents tes passages d'une leinlé 
à l'autre;, que la substance qui forme h (aine mince esf 
plus dense. Cette toi rentre dans la première , parce 
c^ïïft les arfneaux produits par des lames plus denses , 
sont intérieurs par rapport aux anfneaux carrespondans- 
des lames moins denses, cl les a^nneaux extérieurs^ sont 
justement toujours (es plus changèans. 

Ijcs couleurs de noire échelle proVienricnl de^ lame^ 
minces et ne suivent pas desr lois différentes de cellesr 
des anneaux de friewion. Il me Semble toutefois td^- 
tivement a la loi des couleurs change»»ttVs^, qu'il exisfe 
une anomalie dont on n'a pas encore fait mention. I-ic^ 
teintes supérieures comprises entre le rouge n® 44 ^'^ 
le jaune n** 21 , se comportent l'égulièrement. En effets 
en regardant ce» teintes so'us une rertaii^; inclinaison, 
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nous voyons le ï\\ 44 *^ changer dans le n** 45» '*ï 
43 en 42 , cl ainsi de suîle , chaque numéro supe'rleur 
présentant l'aspect du numéro inférieur. Cette loi sub* 
sîste jusqu'au jaune n** 21; depuis ce numéro le phé- 
nomène change. Les be^ux jaunes ig et 20 deviennent 
vort-azur; les jaunes plus clairs 18 et 17 se changent 
en rouge; les azurs 16 et i5 deviehnent jaunâtres, les 
bleus n*^ i4 et i3 ne changent pas; c'est !à que finit 
ranomalie , la loi se vérifiant de nouveau du n** 12 jus- 
qu'au n® I. 

L'expe'rience n'avoil pas encore indiqué celte diffé- 
rence; j'en fais mention pour la première fois, en aver- 
tissant qu'elle échappe à l'œil lorsqu'on cherche à l'ob- 
server sur les anneaux de Newton, peut-être à cause 
de leur étendue trop restreinte (1). L'anomalie existe 
pour la partie centrale du second anneau ; c'est là oit 
la lame mince réfléchit une grande quantité de lumière 
blanche ; et c'est le point le plus clair de notre échelle. 
Je prends note de cette circonstance , afin que les phy- 
siciens lui accordent l'attention qui lui est due , s'ils 
cherchent h approfondir ce point de la science, dans le- 
quel !1 faut probablement tenir compte des variations 
que subit la loi de la réfraction dans les grandes obli- 
quités , telles, par exemple, que celles auxquelles if 
est nécessaire, de recourir pour expliquer dans les teintes 
des deux premiers anneaux , les changemens de Ion 
auxquels elles sont sujettes. 

(») Voyez à la un la note adililionnelfe^ 

Sciences et Jrts. Août i&3o. ^ 
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Exceptions à la loi des couleurs charigcanies. 

Si les corps cloîenl composes de lames minces comme 
celles qui forment Téchelle chromalique el les anneaux 
de Newton, leurs couleurs ne resleroienl pas les mêmes 
sous les incidences diffeVentes , mais elles changeroic^nt 
toutes conforme'mcnl à la loi- que nous venons d'in- 
diquer. Dans la nature les couleurs changeantes sont 
en petit nombre, en comparaison de celles qui restent 
fixes; ce qui signifie, ou que les couleurs des corps dé- 
pendent en général d'un principe différent de celui des 
lames minces, ou que ce principe est modifié dans sou 
application , les corps n'étant pas constitués exactement 
comme l'exigeroit celte explication. Un petit nombre 
d'observations suffira peut-être pour fixer nos idées sur 
ce point qui intéresse beaucoup la théorie des couleurs. 

Couleurs changeanles dans la nature. 

Nous avons dans chacun des trois règnes, des exem- 
ples de ces couleurs. Le règne animal surtout nous en 
présente de très-intéressans par leur nombre et leur 
beauté, tels que les ailes des papillons et des insectes 
et surtout les plumes de divers oiseaux. Qui ne con- 
noit les couleurs des plumes du paon , qui présentent 
tant d*aspecls variés et agréables. Dans cet exemple , 
comme dans les autres du même genre , la couleur qu'on 
observe ne provient pas d'une surface continue comme 
celle d'une lame mince seule ; elle est le résultat d'une 
multitude de fils ou de poils si bien adossés les uns 
aux autres qu'ils semblent former un plan parfait, quoi- 
qu'ils soient réellement composés d'une multitude de 
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pcliles faces donl II faudioit corinoilre la position vi 
repaisseur pour pouvoir leur appliquer avec succès la 
loi ordinaire. Le phénomène se pre'sente avec tous les 
raraclères des tames minces, mais il ne s'agît pas d'une 
seule de cvs lames ; il y en a une infiniie' disposées 
dans Tordre le plus admirable , il est vrai , mais de 
manière à compliquer le jeu de la lumière el à empê- 
cher de le suivre dans tous ses accidens. 

La couleur chang<'ante qui se pr<?sente le plus sou- 
vent dans les plumes, est un beau vert de la force du n* 32. 
Le vert de ce numéro conserve presque toute sa vigueur 
jusqu'au 4o* degré d'inclinaison ; près du 5o* il présente 
raspect du n" 3i qui est une couleur pourpre revêtue 
d'une apparence verdâlre; il ne reste plus aucune trace 
de la couleur primitive , qui est totalement change'e en 
laque violette du n** 3o. 

Le vert changeant des plumes commence à se me'- 
tamorphoser long-temps auparavant ; près du 4o* degré 
d'obliquité, il est déjà changé en une teinte violacée 
comme, celle du n** 12. On ne peut distinguer les pas- 
sages intermédiares ; preuve indubitable que les faces 
des poils qui donnoient la couleur verte sous Tinci- 
dence perpendiculaire, ne sont pas les mêmes qui pro- 
duisent cette apparence sous l'incidence oblique. Le saut 
du n'' 3^ au n® 12 est trop brusque pour ne pas justifier 
cette conséquence. 

En tous cas les accidens des couleurs changeantes 
que présente la nature, méritent une étude spéciale. Je 
m'occupe actuellement à réunir ces couleurs» ce qui me 
paroit devoir intéresser la science sous d'autres rapports 

Z 2 
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que sous ceux de Toplique ; j*invite les physiciens et le» 
naturalistes à prendre en consîderalion celle ide'e , et 
a m'aider |]e leurs moyens pour la mettre à exécution. 

Couleurs non- changeantes. 

Nous avons dans la nature une multitude de couleurs 
qui correspondent à celles de Tëchelle; mais ces der- 
nières sont changeantes' et même extrêmement chan- 
geantes, tandis que les teintes naturelles ne le sont 
que dans les cas particuliers du paragraphe précèdent. 
Fixons pour un instant nos idées sur le vert qui est la 
couleur la plus répandue : chaque brin d'herbe, chaque 
feuille est plus ou moins de cette couleur. Les veris 
de l'échelle, de quelqu'ordre qu'ils soient, deviennent 
rouges sous les incidence obliques; les verts des herbes 
et des feuilles ne donnent aucun signe d'une semblable 
métamorphose. 

Nous savons déjà que les changemens de Ions aux- 
quels sont sujettes les teintes des lames minces , dimi- 
nuent à mesure que la densité de ces mêmes lames s'ac* 
croît. Si la substance dont se composent les herbes et 
les feuilles, étoit beaucoup plus dense que celle de l'eau, 
on pourroît dire que ces feuilles et ces herbes ne chan- 
gent pas sensiblement de teinte dans les incidences 
obliques à cause de leur excessive densité. Mais cette 
densité n'est rien moins que forte ; elle n'atteint pas 
même à celle de l'eau; le phénomène doit donc s'ex- 
pliquer d'une manière toute diiférente , et comme il 
suit à ce qu'il me semble. 

Lorsqu'on applique le principe des lames minces à 
l'explication de la couleur des corps , on suppose q"^ 
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ces corps sont composes de lames analogues à celles 
que forment t'air et Teau qui s*introdulsent entre les 
verres de Newton. Les corps sont sans doule forme's de 
particules très-subliies; mais ces particules» ou groupes 
éMmentaires» ont-ils la forme de lames? Il ne le paroit 
{^as ; il semble qu'ils ont des formes ramassées comme cela 
resuite des principesde la cristallographie qui les regarde 
comme des cubes , des octaèdres , des tétraèdres , etc. 
La différence est grande et mérite un examen attentif. 
Prenons pQur exemple Tune des formes les plus sim- 
ples t I21 forme cubique. Supposons la section d'un 
. p o o' 



\«^ 



de ces cubes faite dans le plan de réflexion de la lu- 
mière, et.soit ab le côté ou la face sur laquelle tombent 
les rayons de la lumière incidente. Parlant de rincl- 
dence perpendiculaire om pour passer à Tincidence 
oblique pm, gm^ il est évident, abstraction faite de 
Teifet de la réfraction , que le dernier rayon soiunis au 
jeu de Y interfércme seroit le rayon pm qui passe par 
l'angle a; il tombe sur Ja face inférieure cJau milieu m, 
et il arrive à l'ceil en o' , en se réfléchissant suivant la 
roule mo' tout autre rayon plus oblique comme g m 
tombe hors de la face ab\ \\ rencontre la face verti- 
cale ac , et ne contribue en rien à la coloration qui 
dépend de la distance des deux faces a 6 et cd. Pour 
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qu*il fût compris dans cet intervalie, il faudroît que 
la face ab se plongeât pour le moins jusqu'en a' du 
côlé de la lumière incidente i et jusqu'en b' du côlé 
des rayons rdfléchis. Mais comme elle se termine eti a 
et en b , son champ .de coloration reste nécessairement 
circonscrit dans les limites mp ^ mo' , Maintenant, 

Tangle omp^ dont le sinus est= -7=1 «^ cause du carre 

abcd, n'atteint pas 27^, ouverture trop petite pour qu'il 
s'y manifeste un changement quelconque de teintes. 

Si la réfraction qui précède tend, comme il est évident, 
à aggrandir le champ de la coloration, elle tend en- 
core plus à diminuer relîet du changement des teintes; 
on peut donc regarder comme certain que les particules 
intégrantes des corps ne peuvent pas en général se 
prêter au jeu des couleurs changeantes; à moins qu'on 
ne leur accorde une largeur très*grande , supposition 
qui est démentie par Tensemble des autres observations. 

Après les réflexions qui précédent , il ne reste plus , 
il me semble , qu'un seul point à éclaicir. Une fois 
que Ton a'^dmis que le champ décoloration des molé- 
cules intégrantes est restreint dans des limites étroites» 
d*où vient, demandera-t-on, que les corps parois^ent co- 
lorés dans tous les sens? En générât les molécules ont 
dans les corps qu'elles forment par leàr agglomération , 
toutes sortes de positions, et elles sont partagées , relati- 
vementàTceil, en deux grandes classes, celles qui ont leurs 
faces tournées vers l'observateur, et celles qui lui présen- 
tent leurs angles. Les premières sont celles qui colorent 
les corps; les secondes qui, dans une positiondonncede 
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la masse, ne rontribuoienl pas à la coloration, y con- 
coureol dans une'autre position. En deux nnols, Tœil est 
toujours dans le champ de colopalion d'un nombre im- 
mense de particules; lorsque le champ d'une d'elles 
disparoit, celui d'une autre le remplace, et ainsi le sys- 
tème entier reste toujours coloré d'une certaine manière. 
Les arrangemens symétriques font seuls exception ; nous 
nous en sommes déjà occupés dans le paragraphe pré* 
cèdent. 

Couleurs métalliques. 

Les peintres ne reconnoissent que trois couleurs pri- 
mitives; le rouge , le jaune et le bleu : c'est avec ces 
trois teintes qu'ils forment toutes les autres en les mé- 
langeant dans des proportions différentes avec le blanc 
et le noir, La nature présente dans les seules couleurs 
des lames minces une richesse beaucoup plus grande; 
portons par l'imagination la couleur d'une lame sur celle 
d'une autre; elle se mélange ensemble et l'œil reçoit 
l'impression d'une teinte nouvelle. Les combinaisons 
qui peuvent s'opérer de cette manière , sont innom- 
brables , et dira-l-on , il faut bien une si grande va- 
riété de couleurs pour qu'elles puissent correspondre 
avec celles que la nature nous offre dans ses trois 
règnes. Nous sommes bien de cet avis , mais nous 
ne nous dissimulerons pas une difhculté , c'est que 
plusieurs des couleurs naturelles et entr'aulres celles 
des substances métalliques ressemblent bien peu à 
celles des lames minces. Où trouver par exemple le jaune 
de For et le rouge du cuivre? Les couleurs qui s'en 
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rapprochent le plus, se trouvent dans les sept ou huit 
premières teintes de Fëchelle , où Tor peut prendre sa 
place parmi les couleurs blondes et le cuivre parmi les 
fauves; maigre cela la différence est trop sensible pour 
qu'on ne doive pas chercher à s'en rendre compte 
«ivant que de pouvoir se fier entièrement au seul prin- 
cipe des lames minces. 

Ce principe exige pour première condition que les 
molécules intégrantes des corps soient transparentes. li 
est vrai que presque tous les corps, lorsqu'ils sont ame- 
nés à un certain degré de ténuité, se laissent traverser 
par la lumière ; mais il est également vrai que l'existence 
d'un seul corps parfaitement opaque et en même temps 
coloré, suflîroit pour qu'il fât nécessaire de rechercher 
un autre principe de coloration , outre celui de Newton 
qui n'est applicable qu'aux substances diaphanes. 

Danis mes Mémoires sur les apparences ékctro-chimi- 
ques, j'ai démontré que ces apparences ne sont pas 
produites exclusivement par l'un des pôles de la pile. 
Les apparences qui servent à former l'échelle chroma- 
tique sont dues aux élémens électro-négatifs de la solu- 
tion (oxîgène et acide) qui transportés par le cou- 
rant au pôle positif, s'y étendent en couches minces et 
transparentes, desquelles naissent toutes les teintes de 
cette échelle. Le courant transporte au contraire au pôle 
négatif tes élémens électro-positifs (tels que l'hydrogène et 
lesbases métalliques), et les dépose en couches qui ne pro- 
duisent jamais les couleurs des lames minces. On ne 
peut en aucun cas se tromper , mais encore moins sur- 
tout dans les solutions de certains sels à base d'or et de 
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cuivre , qui Jonnent des apparences négatives dont la 
seule couleur est toMJours celle du métal qui sert de base. 
Ici on ne peut pas dire que la substance n'est pas 
encore re'duite au degré d'amincissement nécessaire 
pour devenir transparente. Les couches électro-chimi- 
quës commencent» au p6le positif comme au négatif, par 
le premier degré de ténuité ; et si \eà couches du pôle 
positif produisent les couleurs ordinaires des' lames 
mincesi pendant que ces couleurs manquent complète- 
ment à l'autre pôle où l'apparence se réduit à la seule 
couleur de la base métallique , cela signifie » ou que ces 
bases sont parfaitement opaques, ou du moins qu'elles 
ont une transparence tellement imparfaite, qu'on ne peut 
leur appliqqer les lois générales qu'en faisant des dis- 
tinctions importantes. Il reste prouvé eti effet que les 
couleurs qui dépendent de la ténuité des lames, ne se dé- 
terminent pas sur toutes les classes de corps ; il n'y a 
que les substances douées d'un certain degré de transpa- 
rence qui puissent les produire ; les substances métalli- 
ques sont trpp opaques pour cela. Ce fait est un fait posi- 
tif qui doit ^trc enregistré dans la science # indépendam- 
ment de toute vue systématique. 

Or et cuivre. 

L'on ne peut douter, dit Newton, que les couleurs de 
l'or et du cuivre n'appartiennent au second ou au troisième 
ordre (i). Il nous semble au contraire qu'on ne peut les 
classer que dans le premier, le seul qui renferme des 

(i) Optique. Liv, II , part. III, propr. V. 
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Iriiitcs ()*unc appaietue métallique. Rappelous-uous que 
lis preini^rrs couleurs de Tc^chelle ne soni paînl dis- 
tinctes dans le premier anneau de Newton , et Ton sera 
luoîtu surpris qu'il faille rectifier la classification de ce 
grand physicien. Du reste, comme nousTavons déjà dit, 
la ressemblance dont il s'agit est bien loin d'être par- 
faite; les teintes qui ressemblc^nt le plus au jaune de l'or 
sont le^ couleurs blondes n"" 2 et 3 ; mais elies sont évi- 
demment moins jaunes que For et en nu^me temps plujs 
composées; elles contiennent unt^ dose de vert qui 
n'existe pas dans la couleur plus franche de Tor. 

Les feuilles d'or Irausparentes paroissent vertes lors- 
qu'on les regarde au travers du jour ; ce fail a élé placé 
par plusieurs personnes dans la classe des phénomènes 
relatifs aux lames minces , à cause de la propriété dont 
ces lames jouissent de réfléchir une couleur donnée dans 
Tendroit même où elles laissent passer la couleur com- 
plémentaire. « Cependant >» dirai-je avec un grand phyr 
sicieu , « il ne se trouve dans les anneaux de Newton 
V aucun jaune qui ait pour couleur complémentaire le 
« vert. La couleur transmise est toujours le bleu , et ce 
« résultat est conforme à la construction que Newton a 
u donnée pour la composition des couleurs; mais ôtez 
<< àce bleu nécessairement composé, un certain nombre 
« de rayons violets et bleus que Tor peut absorber dans 
« sa substance , et il restera le vcrl (i). » 

C'est un fait démontré par un grand nombre d'obser- 
vations, que la lumière, dans son passage au travers des 

(i) Biol , Traité fie Ph/s, T. IV, p. la?* 
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substances colorées, est en partie absorbée et éteinte ; ce 
fait, non-seulement rond plausible Texplication de Mr. 
Bîot f mais nous autorise de plus à supposer qu'il se 
fait i>our la re'flexion une soustraction analogue à celle 
(jgi a lieu pour la transmission. En effel si quelques^un^ 
des rayons destinés à être transmis sonl absorbés par la 
substance même de Tor, comment tous les autres rayons 
df'stinés à être réfléchis dans l'intérieur de la même subs- 
tance, en sortiroiènt-ils ? Si le phénomène est incomplet 
du côté de la transmission il le sera également pour la ré- 
flexion; et il se formera une teinte nécessairement ditfé- 
rentc de celle qui provient des lames minces ordinaires, 
lesquelles sont tmiuparenles au point de. n'arrêter aucune 
espèce de rayons. 

Le blond contient , comme nous Pavons dit , une 
dose de vert qui ne se trouve pas sur le beau jaune de 
l'or ; il faut donc supprimer ce vert en le supposant ab- 
sorbé dans la réflexion, et il en résultera une teinte qui se 
rapprochera beaucoup plus de celle de for, si elle n ac-. 
rive pas même à l'égaler. 

Le rouge du cuivre exige une réduction du même 
genre. La couleur la plus rapprochée de ce rouge est 
le fauve du n"^ 7. Mais celle teinte conlieni une dose de 
violet qui n'existe pas dans le cuivre, et qui enlevée de 
la. couleur composée, rendra la ressemblance) sinon 
complète, du moins beaucoup plus parfaite. 

Notre dessein n*est pas d'entrer ici plus avant dans le 
fond de la question , et de rechercher lis ( auses qui font 
que les corps colorés absorbent dans leur substance 
certaines espèces déicrminées de rayons plus vite et 
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plus iacileraeni que d'autres ; le fail est prouvé , ei ii 
ii*est pas nécessaire d'aller plus loin pour atteindre 
noire but qui éloît de découvrir d'où venoîl la grande 
différence qui existe entre les couleurs tpétalliqoes et 
celles des lames minces. 

{La fin au prochain cahier. ) 



MÉTÉOROLOGIE 

SUR LES CIRCONSTANCES ET LES CAUSES DES ORAGES DE 

GRELE; par DeiSïison Olmsted , Professeur de Ma- 
thématiques et de Philosophie Naturelle au Collège 
d'yale(i); {American Journal of Science , T. XVIII, 
NM. Avril i83o.) 
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Les averses de grêle se présentent sous deux formes 
très-différentes. Quelquefois elles se forment uniquement 
de gouttes de pluie gelées ,."et ne sont accompagnées 
d'aucune apparence extraordinaire ; elles s'expliquent 
alors aisément par la supposition que Tair est devenu , 
dans ce moment, plus froid que la région des nuages, 
et que les gouttes de pluie se sont congelées en le tra- 
versant. Mais dans les averses dont nous cherchons 



(i) Dans la ville de New-Haven, Conneclicul. 
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actuellement h pënelrer les causes mystérieuses , les gré- 
Ions sont de grandes, et quelquefois d'e'normes dimen- 
sions, et leur chute est accompagnée des phénomènes 
les plus frappans et les plus sublimes que nous offre 
la nature. 

Sans parler de plusieurs relations où il est fait men- 
tion de gréions dont les dimensions surpasseroient toul 
ce qu'il est possible de croire (i), nous avons des docu- 
Ynens authentiques constatant l'existence de grêlons qui 
avoient plus d'un pied de circonfe'rence (2), et chaque 
année il en tombe de plus gros qu'un œuf de poulp. 
L'explication de ces chutes de grêles extraordinaires^ 
est considéré comme un des problèmes les plus diltl- 
ciles de la météorologie. On trouve peu de choses sur • 
ce sujet dans les ouvrages systématiques ; mais les faits 
sont répandus çà et là dans les journaux scientifiques , 
et dans les Mémoires des sociétés savantes. Après avoir 
comparé entr'elles un grand nombre de ces descriptions 
d'orages de grêle , je suis arrivé à reconnoître que les 
faits les plus imporlans sont renfermés dans les pro- 
positions suivantes. 

I ) Les orages de grêle , lorsquils sont violens , sont 
caractérisés par la rencontre de tous les élémens ordinaires 
des orages; les nuages sont très-noirs; ils sont forte- 

(1) On raconte qu'en Italie, sous le règne de Louis XII , dan» l'année 
i5io, il se répandît un jour sur le pays une obscurité terrible et 
pins profonde que celle de la nuit ; après quoi il éclata un orage 
accompagné d'éclairs el de tonnerres , durant lequel il inmhvL do» 
gréions du poids de cent livres. ( Encyclopédie de Perth. T. Il» p- *40 

(2) Halley, Philos, Trans. 
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ineiU agiles, ot (ravcrseni rapicleïn(?nl les airs, ou plus 
frëf|ucmmrnl encore , ils se pre'cipilenl à la renCiOiilre les 
uns des autres ; ils sont accompagnés de vents %iolens, 
d\fclairs et de lonnerres terribles (i). 

2 ) Les orages de grêles , tels que nous venons de les dé- 
crire , softt bornés aux zones tempérées. lU n on! lieu que 
rarement « sous quelque forme que ce soit » dans bi^ zoue 
lorride (2) ; el quand ils y éclatent , c'est prîncipalt- 
roenl sur de hautes montagnes. La grêle est fréquente 
à la vérité dans les régions polaires , mais elle est de 
l'espèce ordinaire que nous avons mentionnée en pre- 
mier lieu, et ce n'est pas celle qui fait l'objet de nos 
recherches actuelles. De tous les pays du mondé c'est 
le midi de la France qui est le plus remarquable par 
la violence et la fréquence des orages de grêle. Pen- 
dant Tannée 1829, une compagnie d'assurance s'est 
formée en France dans le but d'indemniser les agricul- 
teurs de leurs ravages (3). 

3 ) Les plus violens orages de grêle ont lieu principa- 
lement pendant la moitié de F année la plus chûude\ el 
ils sont les plus fréquens dans les mois les plus chauds, 

4 ) Dans un même orage ^ les grêlons qui tombent sur 

(1) Philos Trans. T. IV et V. 

(a) Rees dit qu'ils n'y ont jamais lieu ; mais l'autenr de l'article 
Géir^raphie- Physique de rfincycIoinMis d'Edimbourg , djt qu'ih sie 
voient sous celte zone , à une élévation qui n'est pas mmodre que 
i5oo ou 2000 pieds. V. Tilloch*s Philos, Magaz. T. XLIII, p. 191. 

(3) L'auteur paroîl ignorer que les Compagnies d'Assurance pour 
la grôle, ne sont pas bornées a la France^ mais qu'en Suisse, par 
exemple , elles ont assez de succès. (R.) 
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le sommet des montagnes, sont beaucoup plus petits que 
ceux qui tombent dans les plaints voisines» 

5) Qu<iique les gréions soient de formes variées, ce- 
penilant ils offrent fréquefnmeni un noyau tentral ^ blanc 
et poreux ^ autour du(|uel sont dispostfes des cmiches 
concentriques d'une glace -transparente, ou d'un blanc 
opaque, ou ailernalivenient transparente et opaque. 

6 ) Pendant la saison la plus chaude de F année , un 
orage de grêle est soutient suivi dun refroidissement du 
temps; au printems et en automne en particulier, la 
grêle est un avant-coureur du froid. 

Quelle que puisse i^tre la cause éloigne'e de ce plie'no- 
mène , nous ne pouvons he'siter à reconnoîlre pour cause 
immédiate, un froid soudain et extraordinaire dans la 
région des nuages , où les grêlons commencent à se former. 
Nous ne pouvons non plus douter que le froid auquel 
est dû la congélation du noyau, ne soil très- intense, 
qu'il ne soit fort au-dessous de 32®F. (o®R. ), puis- 
que Ctf noyau, comme on a tout lieu de le croire, ac- 
quiert les dimensions d'un grêlon, en condensant au- 
tour de lui, sous forme solide, la vapeur aqueuse qu'il 
rencontre dans sa chute vers la terre. Mais la présence 
de ce froid intense étant ainsi impliquée dans la forma-^ 
tion de la grêle , la grande question qui nous reste tou- 
jours à résoudre , est celle de savoir quelle est h cause 
de ce froid lui-même. Parmi les hypothèses diverses qui 
ont été, ou qui peuvent être proposées, il n*y en a cpie 
deux qui méritent d'être mentionnées; Tune admet que 
le froid est engendré par faction immédiate de f électrir 
cité , l'autre qu'il provient de la région où la congélation 
est perpétuelle. 
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En premier Heu, quelle raison avons nous de croira 
que le froid qui produit la grêle est engendre par Fac- 
tion de l'éleclricitf^ ? Sî nous nous bornions à consi- 
dérer les raisons capricieuses, ou les suppositions gra- 
tuites, sur lesquelles s*appuient la plupart des auteurs 
qui ont e'crit sur Télectricité , pour lui attribuer le pou* 
voir de produire un degré de froid aussi extraordinaire « 
nous pourrions aussitôt conclure que Thypothèse est snn» 
fondement (i). Mais il est préférable de rechercher si 
nous ne pouvons découvrir une liaison entre quelque 
propriété connue de réieciricité, et la production sou- 
daine d*un degré de froid intense. Une propriété con- 
nue de Télectricité , est celte de raréfier Talr, et la ra- 
réfaction produit le froid. Lorsqu'on électrlse fortement 
une bouteille de Leyde, souvent Fair qui y est contenu 
se raréfie au point de se précipiter en sifflant par tous 
les interstices que peut présenter le couvercle. On pour- 
roit supposer que , de la même manière , l'air qui sup- 
porte et enveloppe les nuages orageux, étant fortement 
électrique , est par cela même extrêmement raréfié , et 
amené à une température proportionnellement basse. 
Nous avons dans l'appareil qui sert h élever l'eau dans 
les mines de Chemnitz en Hongrie , un exemple frap- 
pant de l'influence d'une brusque raréfaction de l'air, 
pour précipiter sous forme de grêle , rbumidité qui j 
est contenue. La seule circonstance du )eu de cet ap- 



(i) Voyez parlîcuîicrenient, Pnesiley's Uisiorf oj El€ctrici(j\ 
p. 371. — Malte-Brun , Géogr.-Phys. T. V^^Pan Mons , dans )t 
Philos. Journ. de Nicholson , T. XXIV, p» 106. 
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|)atcil qikî iious devions faire remarque^' î^î » ^^i eelle-ci; 
lin ceiiaiii volume d'air reiiteriiie d'abord .s^ùs la pres- 
sion d'aune coloiihe d'eau de i36 piedà dt* liaul , est 
loul*a-coui> mis eu liberté; sa teriiperaUit*e 8'a1»ai^5^7il"rs 
tellcrrient, par ^ac(!^oissemelil dé t'espâcé qui lai esi 
accordé, que l'humidité qiii s'y trouve i tombe ^ous la 
forme d'iiaé oildée de grêlé (i). 

Un autre ai^gUraenl en faieur de rorîgmé éleclrîquiî 
de ce inéféore, t^sl (iré du su'cccs qUe Ton prétend avoir 
obtenu eu France e( dans les pays voisins, éh élevant 
ue longues perches ai^mées^ que l'on à appelée^ para- 
grêles , pour plroiégér les Vignobles tonlre les Orages 
de grèle. S'il étoit bien e'iabH que leà tieux pourvus de 
Ces perches so\\X protèges contre là ^rêfe , tandis que 
d'autrc's lieux tntercàlés entre les premiers, Ou situés au- 
tour d'eux, sont mines par ce (léau destructeur, cela 
prouveroil beaucoup êii faveur de î'hypothès(^ d'après 
laquelle là production de la grêlé est due h l'artion de 
l'électricité. En conséquence, té po'itii de fait doit éhre 
elaihinfé avec beaucoup d*atténlî(>n. 

îl y a maintenant plus dfe cinqîiaiite an'sque quelqtreS^ 
savans Français proposèrent dé'détourner lés malheurif 
qu'occasionnent, partitùlière^nent dans leur pays, les- 
otages de grete , en élfevâu'l' dés conduc'teurs, dâ^us le 
but de soutirer réicctricité que l'ort suppoSôit engen-»- 

(^i) Lib. tJseful knoivlàdge. k^tX. ffjrdraulics ^ p. 18. Les ifiémc:* 
"iucs sur rortgine du froid des oragcj» de grôle , sont proposées da'ns 
ce Journal , T. XV. ÎWorveau eut aussi là même idée. {^Journal île 
Phj6itiu(i , T. IX, p. 64 i XXr, p. i/|G; 

Silences et Arts. Août i83a. A u 
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drer les orages. L<ts proprie'taires, loulefoîs , ne mon- 
trèrenl poinl I empressement que l'on allendoîl d'eux , 
à profiter d*:j moyen de sûreté' qui leur eloil offert, et 
un auteur se plaint de ce que pendant trente ans au- 
Vun d'eux n'a voulu faire l'expérience du prorcfdé pro- 
posé (i). 

Mais en 1821, la Socie'té Linnéennc de Paris (2) 
appela de nouveau l'attention sur cet objet, et suscita 
de nombreuses expériences, qui , à ce qu'il paroit, ins- 
pirèrent beaucoup de confiance dans l'efficacité des pa- 
ragrêles. Voici ce qu'on lit sur ce sujet, dans l'un des 
numéros des Ânns^les de cette Société. c< Les paragrêles , 
depuis quelques années , ont été l'objet de beaucoup de 
recherches sur le continent, et ont attiré l'attention spé- 
ciale de la Société. Dans plusieurs districts, qui précé- 
demment étoient chaque année dévastés par la grêle , 
ces appareils ont élé adoptés avec un succès complet , 
tandis que dans des districts voisins dépourvus de para- 
grêles, les récoltes ont été ravagées comme à l'ordinaire ; 
la Société reçoit de tous les côtés des rapports qui con- 
firment pleinement son opinion sur l'utilité de cette in- 
vention. La Société a fail là dessus un Rapport au Mi- 
nistre de l'intérieur, dans lequel elle invite le Gouverne- 
ment à prendre des mesures pour protéger le pays contre 
la grêle; et d'après les résultats des expériences faîtes 
dans un grand nombre de districts, elle estime, que si 
des paragêles étoient établis sur toute l'étendue de la 



(1) Tîlloch's , Pkiios. Magaz. T. XXXVI > p. ai' 
(a) American Journal T. X> p. 196. 
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France , on prëviendroit une perle annuelje de cinquante 
tniliions de francs (1). » 

Ces assertions 3ont certainement favorables à Vhf- 
polhèse en question ; mais comme les expériences sont 
eocore dans leur enfance , comme les or^ge^s de grêle 
sont souvent d'une e'iendue Irès^limitee, et que de deux 
places roisiae^, rime est rata^ff^ tandis que l'autre it'e 
aoufifre aucim dommage «. comme enfin de pareilles 
exceplionis apparentes en faveur de Tutilité des para« 
grêles^dQiT<ent.lialurelle0^oMTQirel<^exage'reeSr)c^'qteme. 
croîs pas autorise' li c^naidérer. le fait de Içnr eflica- 
cite comme suftsftmmeoi é||li^ .(:^. 

Quant à la valeur de Thyplrttièse elle-m^me (de la 
production de la grêle par I elec(rkiii^)^:)e Urs^i les dvux 
remarques suivantes : 

1'') Quoique nous puissions concevoir qu'une portion 
de l'atmosphère , rar^ée brusquemen| et à un haut 
degré par l'électricile* puisse produire le degré de froid 
requis pour U formation de h gr^le , cependant là pvs- 
sibilUé d'un faîl: n'est qu'une (t>ibiq preuve en faveur de 
sa. rét^Ué ; ;nou's n'avons pas d^ raisons tirées d'autres 
conssdéralionsi pour rrokc qu^ celte raréfaction a ef- 
Crctivemeiil lieu : au conti^e le concours des vents 
«ippo^'s , la densité . et la , n^ceor .^es nuages ^ iwoiis 

(1) Amerk, Joum, T, Xll , p. agS, 
. (2) Uéubfissement des compagnie» d'assarance pour la gréle en 
1829 y montre qn*on n a pas grande confiance dans ce mode de pré- 
servation. Depnis Finvention de» paratonnerres , it ne s*est point 
formé de compagnies pour indemniser le» particuliers des ravages de 

la foudre. 

Aa 2 



Digitized by 



Google 



372 MÉTÉOROLOGIE. 

demonlrenl clairement une grande toTïdensiàtîon de TaiV 
dans la région de Torage. 

2**) Si la grêle est produite par Télerlricitc , de la 
manière qui a élë indiqat^e , pourquoi nWcompagnc- 
t-elle pas constamment les orages avec tonneriv% puisque 
les mêmes «Causes agissent alors daTi$4o«d les cas? Ce^ 
pendant la rareté des grêles et de leor^effeis di^strurtcurs^ 
les présente comme des phénomènesqui sortent du cours 
ordiûaîre des choses* Pourquoi *en particulier les orages 
de grêle ne se montrent-îls pas ^anli'laî tâne lorride» 
où Téiectricité de l'atmosphère est la plua ahoadanic ^ 
et où les phénomènes de la fendre sont lea plus iriolens 
et les plus redoutables? 

Ne pouvant ainsi nous ronvaincre d^unemanièrc suf*^ 
lisante que les orages de grêle sont produits par l'clec-» 
trtcîté; nous.alh)ns examiner en second lieu quelles 
raisons tiôtis avons de croire quils doivent leur origine au 
froid Jes tépûns ^périeutes de taimosphtre; 

Tout le monde saitt]uè ràtmo^phère ostd^ plus en plus 
froide, à mesure qti'on s-élotgne de la térre> jusqu'à ce 
qù*àuhei!ertaine élévation , on atteigne la température» a 
laquelle Teau se gèle /ou le terme de congelait ion ; 
que la hauteur de ce point acndessos de la sàrfaoe de iâ 
terre , varié avec la ialiladé » qu elle est la plus grande 
à Téquateur, et presque nulle au pôle; que sa hauteur 
moyenne est d'environ iSôoO pieds anglais à Téqua- 
teur, 12000 à là latitude de So"*, et 60DO à celle 
de 5o** (1); qu*au dessus de cette ligne de corigéla- 

(i) £dii^b, ÊncycL Géographie- Physique, Voyez la {igtu*c cUaprès. 
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tian pcrpeluelfe , la lempëralure continue à s'abaisser, 
vi que bienlôl elle atteint le degré de froîd le pliis in- 
tense que Ton puisse imaginer. 

Si in^întenant nous considérons itn courant d'air, 
c'est-à-dire un rent soufflant borizontalenient, d'abord 
h la surface de la terre « ensuite a différentes hauteurs, 
nous Terrons qu'il subira les modiGcations suivantes. 
Nous supposerons en premier lieu qu'il souffle de la ré- 
gion du pôle vers celle de l'équaleur S'il se meut à 
la surface de la terre , il se chargera proniptemént de 
la chaleur de cette surface en traversant les latitudes 
plus chaudes ; à la hauteur de mille pieds il sera beau- 
coup moins exposé à l'influence de la terre , et il se 
réchauffera beaucoup plus lentement que dans le cas 
précédent : à la hauteur de loooo pieds , il sera le plus 
ordinairement complètement dégagé des montagnes, et 
parcourra librement l'atmosphère. Et puisque , comme le 
montre Tcxemple des courans sous-marins, un fluide ne 
change pas promptement sa température en traversant 
simplement une masse du même fluide, à une température 
différente, ce qui doit être vrai surtout de Tair traversant 
Tair^ un vent qui souffle du nord au sud , à une hauteur 
de lOOOO pieds au-dessus de la terre ^ parcourra un 
grand espace sans que sa température soît sensiblement 
altérée. Ce que nous avons avancé à l'égard du réchauf- 
fement d'un vent du nord soufflant vers le sud , s'appli- 
que évidemment au refroidissement d'un vent du sud 
soufflant vers le nord ; et puisqu'un vent violent par- 
rouri souvent 60 milles, soit environ undogré, h l'heure, 
surioui s'il se meut sans obstacles dans les régions supé- 
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rieures de Talniosphère, il parcourra par conséquent une 
étendue de lo degre's dans le court espace de io 
heures (t). 

Tout ceci étant bien compris , nous assignons pour 
cause des orages de grêle , la congélaiiorà Je la çapeur 
aqueuse dune masse dair chaude ei humide ^ par te 
mélange brusque de ceiie masse d air avec un vent excès- 
sii^cmetU froid y dans les hautes régions de t atmosphère. 
Examinons les effets qui résulteroient de la rencontre de 
deux vents opposes à la hauteur de toooo pieds , pen- 
dant les chaleurs de Tété , Tun de ces vents soufflant de 
la lalitude de 3o^ ou des confins de la 2Ône*torride , et 
Tautre de la latitude de 5o% ou de la partie nord de 
TAmérique anglaise. S'ils avoient même vitesse , ils se 
rencontreroient sous le parallèle de 4o'', c'est-à-dire , à 
notre latitude, au bout de lo heures depuis leur ori-* 
gine ; et d'après ce que nous avons dit, chacuRde ces 
courans conservecoit à peu près sa température origi- 
nelle. Le vent du sud souillant d'une régiqti qui est 
toujours de 2000 pieds au-dessous de la ligne de con- 
gélation perpétuelle est comparativement chaud , tandis 
que celui du nord venant d'une région située h 4ooo 
pieds au-dessus de cette même ligne 9 aura un degré de 
froid qui surpassera probablement toutes les tempéra- 
tures auxquelles nous sommes accoutumés. Nous con-* 
cluons des principes que nous avor» exposés , qu'im-^ 
médiatement à leur rencontre > la vapeur aqueuse du 
courant chaud sera congelée avec une intensité propor- 



(i) Daniel*». Metcorotog. Essays ^ p. 1 13. 
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lionnelle à la température du courant froid ; que les pe* 
tits grêlons ainsi forme's et doués d'un froid excessif, 
commenceront à descendre en condensant autour d'eux 
une épaisseur de glace, proportionnée à l'intensité du froid 
du noyau originel , à l'espace qu'il parcourt en descen- 
dant, et à l'humidité des couches basseis de Taimosphère j 
plus ils sont froids ai| moment où ils commencent à 
tomber, plus leur chute est longue et plus l'air est hu- 
mide , plus aussi leurs dimensions s'aggrandisseni* 

Nous avons supposé un cas extrême , celui dans le*^ 
quel un vent de la zone torride, est brusquement mis ea 
contact avec un vent qui vient directement d'un point 
stiué fort au-delà de limite de congélation perpétuelle, 
concours de circonstances qui ne paroît pas improbable , 
et qui pàroit aussi suffisant pour expliquer les phéno-* 
mènes les plus extraordinaires des orages, ^ais comme 
les causée naturelles n'opèrent pas communément avec 
toute l'énergie dont elles sont susceptibleis^ il est probable 
que les orages de grêle se forment ordinairement sous 
l'empire de circonstances moins favorables à divers de-' 
grés. Nous pouvons même nous borner à supposer, que' 
le courant d'air froid, au lieu de rencontrer un vent 
chaud opposé , se mêle simplement avec la masse d'air 
stationnaire d'un climat plus chaud, de manière à pré- 
cipiter sous forme de grêle, l'humidité contenue dans 
celte masse d'aif. Toutefois dans toute description dé- 
taillée d'un violent orage de grêle , nous trouverons 
probablement toujours la mention de cette circonstance, 
qu'il y a eu rencontre dé vents vîolens se précipitant 
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sur )cs nuagc^sdes points opposes de rhori^ou (1). A^însf 
un aul€ur décrivant , dans ce Journal même, un violent 
orage , qui eut Ijeu dans IVlfit de NeW-Jersey, ojonte ; 
<< J'observai alors, et )di observé, pinceurs fuis dès- 
lors , que la grêle est ordinairement accompagnée de 
vents conlr^ire^f qui semblent 5e disputer la victoire sur 
nos têtes. » Et Beccaria signale Ip même circonstance , 
savoir des npagos rassemblé^ de re'gîons opposées, 
« Lorsque ,» ajoule-t-il, «ces nuages sont agités de 
moqvemens très-rapides , la pluie tombe en général en 
grande abondance» et si Tagitalion est excessive , ep gé-» 
néral il grêle^ » 

Voyons maintenant jusqu'à quel point Teiplication 
précédente concorde avec lf3 fajts qnc nous avons men- 
tionnés plus haut. 

' Pourquoi d'abord les vîolens orages de grêle sont 
ils accompagnés de tous les autres élétnens des orages, 
de nuages d'un noir foncé,, d'éclairs et de tonnerres 
terribles? Parce que la rencontre soudaine d'un vent 
excessivement froid, avec un autre tent comparative-^ 
ment chaud , dpît » conformément bu\ causes connues 
de ces phénomènes, les faire nahre sous leur forme la 
plus énergique. Tous ces phénomènes alniosphéri-» 
ques sont liés entr'eux ^ et la même cause agissant 
avec divers degrés dVnergie , produit successivement 
chacun d'eux. Le mélange de masses d'air dont la 
température ne dîflere nue médiocrement , suffit pour 

(i) Clark , Jmer, Jottrn. T, II , p. 1 5^, Cec(!9rla , ^ur rElectrrcilv i 
dans Priesllf y, p. 3/||. 
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formt'F les miages ; si la difTert'nce de température 
fsl plus forte, la vnpcur aqueuse se condense et 
tombe en pluie; si Tune des masses est d^'eidément 
chafude et raulre froide , il eh résulte une pluie plus 
soudaine et plus abondante , et les éclairs et le ton-* 
ne>fe naissent de la condensation rapide de la va-» 
peur a<^qeille ; et enfin lorsqu'un vent violent provenant 
de la région de congélation perpétuelle , se mêle avec 
Tair chaud et humide d'un climat plus tempéré, la ntême 
vapeur aqueuse se précipite sous forme de grêle. 

Pourquoi les çiolens orages de grêle siûni-ils particu- 
liers aux cliiuais tempérés , et fiont-ih jamais lieu, ni 
dans la zone torride, ni dans la zone glaciale? C'est là 
un point d*une grande dif^rulté , et la quc'slion n'a 
jamais été, ù ma connoîssance » résolue d'une manière 
satisfaisante ; mais je crois que les principes que nous 
avons établis, penvenl nous conduire a une meilleure 
intollîgiMice du sujet. Nous avons considéré le cas de 
deux vents opposés venant de points éloignés enlr'eux 
de 20 degrés de latitude, savoir, celui du nord du 
|>o" dt'gré et celui du sud du So*', Tun cl Tautrc souf- 
flant h imr élévation de 10 000 pieds au-dessus de la 
terre; et nous avons trouvé que cette supposilîon suf* 
fisoit pour ejçpliquer Pexistonce de violens orages de 
grêle dans la zonr tempérée , au moins h noire latî* 
tude : oii pourroit également choisir d'autres points op- 
posés , situés dans d'autres latitudes. Mais supposons 
que nous appliquons ce même raisonnement h IVqua- 
leur, et que nous considérons le cas de deux vents 
opposés partant de 10 degrés de part et d'autre de 
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cette ligne , Kun et l'autre soufilaat à ta même hau- 
teur de toooo pieds au-dessus de la terre. Maintenant 
les deux vents seront chauds , et de température presque 
égale ; ensorte qu'ici il n'y aura pas ce courant d*uà 
froid intense , que nous avons pu appeler à notre aide 
pour concourir à la formation de la grêle dans ufT cli- 
mat tempéré. Si nous prenons deux autres poitits dans 
ta zone torride, le cas pourra être un peu moins défa- 
vorable à la production de la grêle , la température des 
courans opposés pourra différer à un degré suffisant 
pour motiver la formation des nuages , de ta pluie et 
de la foudre ; mais c'est en Tain que nous chercherons 
dans cette région un courant glacial , à moins que 
nous ne nous élevions à la hauteur où il n'y d plus 
d*air chaud , et où par conséquent il n'y a plus de va-* 
peur aqueuse à congeler. Il est évident que pour trou- 
ver sous la sône torride un air assez froid pour agir 
comme nous l'entendons , tl faut s'élever au-dessus de 
la région de cet air chaud , dont ta vapeur aqueuse est 
nécessaire pour fournir matière à la grêle ; tandis que 
sous notre latitude » en nous élevant jusqu'à la région 
de ta congélation, nous trouvons des courans nord et 
sud , dont la température diffère plus que dans toute 
autre partie du globe. Il est pourtant une situation dans 
la zone torride » où nous pouvons admettre que la grêle 
se forme ; c'est dans le voisinage de montagnes basses 
couvertes de neige ; et en effet il grêle quelquefois dans 
des lieux de cette nature (i ). 

(1) Savoîi' à une élëvaiion de i5oo à 2000 pieds. Edinb* Encjrdop. 
T. XV. Art. Géographie- Physique* 
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Si nous coasidëroiis ensuite aUeolivement les cîr-' 
constances de la zônc glaciale , nous verrons qu'ici 
nous ne trouvons pas d'un cdie une région chaude 
dont les courans se mclent atix courans froids du côté 
opposé : ensorte que la rencontre obligée de courans 
divers ne sauroil avoir lieu. En raison du froid ordinaire 
de cette région, la pluie pourra fréquemment descendre 
sous forme de grêle ; mais cette grêle sera nécessaire^ 
ment de celle petite espèce qui se forme près de la 
terre » et que ncMis avons précédemment décrite comme 
étant commune dans les régions polaires. 

La figure suivante fera mieux comprendi'e tout ce que 
nous venons de dire« 

C 




90 So 70 60 ^p 40 3o 2o 10 o 10 2,0 3o 40 5o 66 70 80 90 

La ligne BCD représente la ligne de congélation 
perpétuelle^ telle qu'elle est donnée dans l'Encyclopé- 
die d'Edimbourg, a Tarlicle Géographie Physique^ et on 
peut considérer ce tracé comme fait avec beaucoup de 
soin, a a' représente la route suivie par les vents op- 
posés que nous avons supposés se rencontrera la lati- 
tude de 1^0^^ bb' celle des vents qui se rencontrent à 
Téquateur , dans l'un et l'autre cas , à la hauteur de 
10 000 pieds , |i't ce' la route de deux courans d'air 
qui se rencontrent, sous la latitude de 70% à uaehau* 
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leur de 2000 pieds. Ces hauteurs sont choisies arbitrai- 
rement, comme représentant Iç point, de. vue le plus 
favorable à la. nature de notre argumentalion. Le raî«* 
sonnement seroît ]e même pour d'autres ékVations aux- 
quelles on peut supposer que les orages de gréie se 
forment. . . \ 

La France est particulièrement exposée aux orages.de 
gr^le ♦ à cause de sa skuaUon enlre les Alpes et lt*s Py- 
r(fnées. Le pays. placé entre ces hautes montagnes, élanl 
réchauffé par le soleil à^éié, les courans. froids prove- 
nant des régions de neige et de glace , se mêlent avec 
Fair chaud et humide de la contrée. sur laquelle ils 
passent » et doivent , conformément à nos principes , 
produire de fréquentes grêles. 

Les plus violens orages de grêle ont lieu dans la sai- 
son chaude , et ordinairement dans le mois le plus chaud, 
parce que c'est alors que la chaleur du soleil contribue 
le plus h mettre en mouvement les' courans opposés. 
Les grêlons sont plus petits sur le sommet des mon- 
tagnes , que dans les plaines^ voisines, parce que leur 
chute étant moins longue , ils ont moins de temps 
pour se grossir de nouvelles couches de glace par la 
congélation de la vapeur aqueuse. Le noyau blanc et 
neigeux , que les gros grêlons offrent fréquemment à 
leur centre, prouve que la congélation a commencé dans 
un air raréfié h un haut degré , car c'est exactement 
l'apparence que présente une goutte d'eau gelée sous 
le récipient vidé d'une pompe pneumatique (i). Enfm 

(i) Lcslic. Encyclopédie (l Edimhourg ^ art. Météorologie 
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rabaissemetil brusque et coasidér;abic de la températur^f 

de l'alaiûsphère , qui souvent sunii'iit immédiatement 

après un orage de grêle ^ indique seulement que le cou-* 

rant d'air (ruid qui' Ta occasionn<f , se iait seniir , jus* 

qu'à un certain poiivt, à la surface même de la terre. 

Quelle est la touse de la foible quantité de môù^e-' 

ment {tnomentum) des grêlons? Quoique les grélous^ 

lorsqu'ils sont gros, c;('m6ent àt grands dommages auii 

récoltes qui ne sont pas encore mùres> et tuent queU 

que&)is de petits animant , rependant en général « on 

a lieu d'ôlre siirpriis tju'ils ne tombeiil pas avec plus de 

force. UncaiHoo.de la même grosseur qui tomberoil 

de Torifice d'un puîls, sur'la (été d'un iiomme placé au 

fond 5 le tueroit ; et tes pierres météoriques, qui tombi*nl 

du ciel I et dont plusieurs n'excèdent pas en grandeur 

certains grêlons, s'enfoncent profondément dans le sol; 

quelquefois même elles iraTersenttoute la hauteur d'une 

maison, et pénètrent jusque dans la cave(i). La fc^ible 

quantité de mouvement des grêlons, doit être attribuée 

en parlfeii leur foible pesanteur spécifique , qui est un 

peu moindjre que celle de l'eau ; mais cependant ils sont 

assez pesans pour acquérir une {quantité de mouvement 

cent fois plus considérable que celle qu*ifs possèdent , 

en tombant, comme ils font , d'aide hauteur de plusieurs 

milliers de pieds; leur vitesse est réellement fort petite, 

tandis qu'on s'alleiifdroit à la trouver énorme. Je pré" 

sume qi>e c^ci peut s'expliquer de la manière suivante. 

(i) Voyez tin ariide fort ctiriéu* sar là toiée cïes gréions y pwr~ 
Faîrfax , dafns le T. 1 des TnmsacUons Philosophiques. 
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Nous considérons les plus gros grêlons » tonnmse formes 
dans Torigine d^un petit noyau, qui reçoit coâlÎQuel- 
lement de nouvelles accessions de matière en descen- 
dant , jusqu'à ce qu'il tombe sur te tertaln. Mais la ra- 
peur aqueuse dont se formenl tes accessions » est iine 
matière en repos q«e le corps tombant doit mettre en 
mourement. Cekâi-ci a donc toujours un nouvel obs- 
tacle à vaincre à mesure qu'il avance , et en consé- 
qtienre sa chute est cooitiiiuellement retardée. La vitesse 
qu'il acquiert à chaque infant en tombant , est détruite 
par la communication du moutemenl à lioe qoanti&é de 
matière en repos, aussi considérable qiic telle qui (orme 
les accroissemens do gréloti. 



CHIMIE. 

OBSERTATIONS SUR L'OPlini ET SUR LE» REACTIffS QUI 
LE FONT DécouTRiR ; par le Dr. Ure. ( Quarierty 
Journal of Science N* 1 3, Avril , 1 83o. } 



Seerturner a découvert que Topiam contenott un al- 
cali qu'il a nomme morphine , et qbe dans l'opium la 
morphine étoit combinée avec un acide qu'il nomme 
acide rrèéconique. Le meilleur opium contient sept pour 
cent de morphine , et il est constaté que la morphine, 
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OU racëlate de cet «ilcali» n'a pas des pouvoirs narco- 
tiques beaucoup plus grands que ceux de l'opium lui- 
même. La narcoiine j qui est une substance crislallîne 
qu*ori lire de i*opium par Taclion de l'acide sulfurique , 
ne paroit pas posséder non plus une énergie plus con- 
sidérable que Topium ; mais il paroît, prouvé qiie ta 
narcoline dissoute dans de J'huile a une force dix fois 
plus grande que lor&qu'eUe est administrée seule ou 
avec un acide. L'opium lui-même paroil contenir une 
substance huileuse ou graisseuse avec laquelle , soit la 
narcotincy soit le mcconate de morphine, sont comj^inés» 
et qui augmente beaucoup l'énergie de ces substances. 
La morphine est toujours dans l'opium sous 1^ forme 
de méconate^ c'est-à-dire combinée avec l'acide méco- 
iiique ; lors donc qu'on veut estimer la quantité de mor- 
phine dans un opium donné , 04(i le fait au moyen d'un 
réactif qui agit sur l'acide méconique , e| plus l'opium 
contient de cet acide » plus il contiendra de morphine ; 
ce réactif est, la teinture de rrmriate rouge de fer. Si 
Ton donne deux espèces d'opium à examiner, on dis-^ 
soûl UA grain ou deux de chaque espèce dans àt TaU 
qool étendu d'eau ; puis on ajoute assez d'eau pour que 
le liquide devienne incolore. On met chaque liijuide 
dans un vase cylindrique gradué, puis on ajoute dans 
chaque vase quelques gouttes de teinture de muriate 
rouge de fer; on a tout de suite un précipité rouge brun, 
et plus il est foncé , plus il y a d'acide méconique dans 
l'opium et par conséquent de morphine. On ramène , 
en ajoutant de Teau , les deux liquides à la même teinte, 
et ta quantité d'eau ajoutée au liquide le plus coloré 
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pour le ramènera la même couleur que raiUre, indiqdé 

la proportion plus considérable de morphine (]u'îl doit 

contenir. 

L'opium a malheùfeusetnent jéié tjuiflcjdefdis em- 
ployé daiis des vues criminelles. Un crime atroce de 
Cette nature fut commis fi jr a peu de temps k Glasgow^ 
et le ï)r. Ufe fut chargé par le niagistfat d'examiner 
le contenu de Testomac de la victime. II. trouva que ce 
liquide étoit de la bièfe forte mêlée avec du laudanum ; 
ce detnier se manifestai claii'emeiit à l'odorat. Gepen^ 
dant il soumit cette liquéuf à l'action de la teinture de 
muriate fouge de fer, et elle donna le précipité bi^nl 
fougeàtre> bien différent du précipité fauve que donne 
la bière forfe Seule. A ces épreuves on en ajouta d'autres^ 
les coupables furent convaincus et exécutés. 

Dans le plaidoyer à^e Tavocat des acctisés, ce dcr- 
iiier avança ^ue le réactif employé , fa teinture du mu-' 
riate de fer , étoit peu sûr, puisqu'on avoit Icf même 
résultat aVeC l'acide sulfo-cyanîque ^ acide dcnivcltement 
dé<^ouvert et qui existe dans la salivé humaine. Ce fait 
ignoré du Dr. Ure , le surprit beaucoup. Mais cotnrac 
la pi'ésence de l'opium avoit été constatée par d'autres 
irioyens, il n'en persî^à pas moins dans ses confclu-^ 
sions. Cependant il répéta Us expérienec's de Tiedman 
et de Gmélin , relatives à la présence de. l'acide sulfo- 
ryaniqoe dans la salive humraine et H son effet sur laf 
teintui^e du muriate rouge de féf , et il trouva qu'elle^ 
étoient pistes ; tel acide passé à lai distillation at^c 
une eaù transparente , et elle devient rougeâtre par 
l'addition do quelques gouHes de la leiulure de mu*- 
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rîale rouge de fer. Le*Dr. Ure soupçonne aussi que le 
fer est contenu dans le sang à l'état de suUo-cyanate , 
mais ses expeViences ne sont pas encore de'cisives à cet 
e'gard. 

Nous avons vu que dans Tompoisonnement cité ci- 
dessus , Topium , sous forme de laudanum , avoit été 
mêlé avec de la bière forte. Celte circonstance engagea 
le Dr. Ure à faire quelques expériences sur le mélange 
de Topium avec différentes bières et surtout avec celle 
qu'on nomme {London porler) porter de Londres. Ces 
expériences le conduisirent à ne pas douter que dans 
la composition de cette bière de porter^ composition 
dont le secret est gardé soigneusement par quelques 
fabricans de Londres , tl entre de l'opium même en 
assez grande proportion. Cet ingrédient n'est pas indif. 
férent à la santé publique. Depuis long-temps on avoil 
des raisons de croire que le porter contenolè de To- 
pium; mais une fois que ce fait inquiétant aura été re- 
connu vrai par un chimiste aussi habite que le Dr. Ure, 
il faut espérer que la police de Londres prendra une 
part active dans la confection et dans la vente de cette 
liqueur. 
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( 386 ) 
PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

ABRÈGE DES OBSERVATIONS DE HALLER (l) ET DE SIR 
EYERARD HOME (2) , SUR LA FORMATION DU FCETUS 
DU POUl-ET (3). 

( Article communiqué, ) 



Les magnifiques dessins du poulet dans Tœnf 5 gra- 
ves par Mr. F, Bauer pour Mr. le Cbev. Home , onl 
enlr*autres avantages celui de niieuic fixer rallenlton 
du lecteur suç un sujet dont la pleine compréhension 
n*est pas toujours facile. 

On a sçimmairement rappelé ici les impérissables ob« 
servations de Huiler à l'occasion de celles d« Mr. Home, 
en distinguant les dernières des premières par des guil- 
lemets» et çn les accompagnani en outre du nom de 
leur auteur. 

(i) Mémoire sur la formation du cœur dans le poulet , etc. ^ în-12. 
Lausanne > i758. 

(2) Phil. Trans, 182a. 

(3) Cet article > quoique ne contenant rien d'absoinment neuf, 
nous a paru de nature à intéresser les amateurs de la physiologie 
animale, parce qu'il renferme dans un ordre méthodique tout ce que 
Ton sait du développement du fcetus dans l'œnf , et offre ainsi 
groupés des faits qu'il faudroit chercher dans des doeumens pu- 
bliés à des épocpies Ircs-diverses. (R.) 
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LVnllère durée de Tîncubalion elani de vîngl-ua jours 
ou de cinq cent quatre heures» le dëteloppemvnt suc- 
cessif des viscères et des organeU est r^gulièfeimiit pré- 
sente par heures et par jours. 

« La molécule gélatineuse dont Tembryûn futur doit 
être forme , est originairement placée à la surface du 
jaune, on Vj trouve avant qu*il ait quitté l'ovaire ; elle 
y est libre i sans être enveloppée d'aucune cap^le. >» 

<c La membrane externe du jaune est très-mtnce et 
délicate , sa surface parsemée de points rouges-i qui dis- 
paroissent dans le passage à travers le conduit des œufs. 
Au-dessous de la première enveloppe , il en existe une 
seconde épaisse et spongieuse , où il y a une ouverture 
naturelle. L'aréole qui entoure la molécule n'est pas 
autre chose que la surface du jaune « circonscrite par 
le bord de cette ouverture dont 00 n'avoit pas encore 
fait mention. » 

« La molécule elle-même paroit granulée « faite dans 
le centre de globules qui ont j^ de pouce en diamètre « 
entourés de cercle d'une substance mélangée, dont les 
deux tiers se composent des mêmes, pttjts globules, 
et l'autre tiers de globules ovales plus larges , qui ont 
j^ de pouce en longueur , et ^g^ de pouce en dia- 
mètre. La figure de ces derniers globules ressemble , à 
tous égards, à celle des globules rooges du sang* des 
oiseaux, sauf qu*ils n'en ont pas la couleur roi^e. 
Indépendamment des globules , il y a un peu d'huile 
claire , qui paroit par gouttes quand on plonge tes 
parties dans l'eau. On a rencontré aussi les globules 

S 2 
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ovales et Tbuile dans le jaune lui-même , mais en pelite 
quanlitë et sans être colores. » 

jx Toutes ces parties, à Texception des points rouges 
superficiels, se retrouvent en p^tit dans )é jaune, six 
jours même avant qu'il soit complètement forme. » 

« L'eaveloppe du jaune renfermant les œufs cède dans 
le milieu d'une ligne à la plus grande distance de l'in- 
sertion des vaisseaux sanguins , et le jaune tombe à Ten- 
trée du conduit des i£ufs. » ' 

<( Le sac du jaune ne se ferme pas immédiatement , 
quoiqu'il se resserre considérablement ; au bout de quel- 
que temps il s'efface à peu près , et les premiers prin- 
cipes d'un nouvel œuf se forment sur le pédicule. » 

« Les enveloppes du jaune sont singulièrement vas^ 
culaires « la membrane externe s'y unit par des vaisseaux 
et des paquets de fibres, qui s'en séparent aisément. y> 

« Le jaune conserve une forme ovale tant qu'il est 
dans l'ovaire, le long axe disposé vers le pédicule du 
sac. Il fait l'acquisition du blanc en traversant le canal 
des ceufs, et avant qu'il en ait atteint l'extrémité infé- 
rieure , le blanc est recouvert d'une très-fine membrane. 
Dans ce passage les chalozia (le treillis, thê pôles de 
John Hunter), se forment, et se terminent dans la dou- 
ble membrane qui s*ajoute quand l'œuf est parvenu à 
l'extrémité inférieure du conduit des (mifs, qui en est 
la partie la plus large. La coquille se forme dans le 
cloaque. Si l'on* retire un œuf avant qu'il ait pris sa co- 
quille, il reste mou pendant quelques jours ; dans un 
cas, après quatre jours , il étoit assez demi-transparent, 
pour que le jaune lui communiquât une teinte jaunâtre. 
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En en perçant Tenveloppe , Je contenu s'en élança > 
mais il reprit immédiatement sa forme, étant renfermé 
dans la fine membrane du blanc. On voyok distincte- 
ment la molécule a?ec son aréole et les chalazia. Tout 
le contenu avoit un moindre volume que la coquille « 
surtout dans la direction du grand axe , la forme étant 
tronquée aux deux extrémités. Après une heure et demie 
d'immersion dans le vinaigre distillé, le blanc et les 
autres parties sVtoient en quelque sorte coagulés. » 

<c Les apparences sont les mêmes dans Tœuf fraîche- 
ment pondu , fécondé ou non fécondé. Quand la co- 
quille et les membranes au-dessous, d'elle sont enlevées 
d*un côté. le. jaune paroît être retenu à sa place par 
les fils 9 quoique susceptible de. rotation sur son axe. » 

<c La molécule gélatineuse, avec son aréole , se trouve 
toujours sur le point le plus élevé de la surface supé- 
rieure du jaune. Cela provient-il de la molécule, ou 
dé ce que l'aréole est. la partie la plus légère du jaune? » 
(Home.) 

l^"^^ heure, — «Le bord externe de l'aréole s'élargît, et 
la partie de celle-ci la plus proche de la molécule s'obs- 
curcit. Une des extrémités de la molécule ressemble à 
une ligne blanche, premières traces de l'embryon. '> 
(Home.) 

7"* heure, — «Le jaune de l'œuf est un sac formé par une 
foible membrane , qui ne présente pas encore de vais- 
seaux; ce sac est plein d'une liqueur jaune, assez épaisse 
et comme huileuse , qui blanchit avec l'eau dont la pe- 
santeur est plus grande. Le poids du jaune à cette époque, 
est de 257 grains; sa figure change avec Tagrandisse- 
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ment du poulel. L'hémisphère le plus voisin du gros bout 
se recouvre d'une nouvelle membrane « qu*on peut ap- 
peler ombilicale^ qui Vëlend rapidement sur sa surface. 
Un lacis veineux borne celle membrane. Le foetus com- 
mence 9 vers le quatrième jour , à faire une impression 
dans le jaune ; cet enfoncement qui croit avec le fœtus , 
lui forme un lit. La partie opposée du jaune est égale- 
ment enfoncée par le blanc , qui s*y fait une excavation 
obtuse et conique. Bientôt la figura de ce sac devient 
celle d'un tonneau dont les deux fonds seroient en- 
foncés contre le centre, et dont la plus grande largeur , 
qui, tou3 les jours augmente, est entre les deux fonds. 
Le jaune pendant les premiers jours de Fincubaliou fait 
un énorme appendice, hors du corps du poulet, qui 
tient à Fembryon par un canal de communication ; il 
ne diminue presque point pendant les vingt-^un jours 
<le rincubatiout on pourrott même dire que son poids 
augmente ; mais la liqueur qu'il renferme devient plus 
fluide et verdâtre, elle rentre dans l'intestin à la fin de 
l'incubation et les premiers jours où le fœtus est éclos, 
ce qui s*opère par l'action des muscles du bas-ventre 
devenus irritables et charnus. On ne distingue pas avant 
le quatrième jour, des vaisseaux rouges sur le jaune. 
Les artères naissent uniquement de l'artère mésenlé'- 
rique , dont le tronc prolongé sort du bas-ventre avec 
les intestins, alors invisibles, et le canal du jaune. 
Les veines se rendent au tronc de la veine-porte. Les 
vaisseaux du jaune sont plus petits et moins nombreux 
que les vaisseaux ombilicaux propres. ^ 

Il paroit très-probable que la liqueur du blanc de 
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Fœuf passe dans le sac du jaunç, qu'elle se mêlé à son 
huile, et qu'avec elle, cette liqueur s'introduit dans le 
fcBtus. Le dëcroissement graduel dp blanc , pendant 
que le jaunie consetye à peu près son poids ; la fluidiié 
du jaune, qui augmente avec la diminùtiod du blanc; 
son œil verdâtre même, qui reparoît dans la liqueur 
albumineuse : le tout concourt h rendre plausible cette 
conjecture. Ce n'est guère que le dernier jour de l'in- 
cubation que le jaune est repris dans les intestins , où 
il achève de se répandre les premiers jours après que 
le poulet est ëclos, lorsque celui-ci ne peut encore 
soutenir la nourrilûi*e solide que lui présente la na- 
ture (i). 

^■* A^i/r^. — « Agrandissement de la ligne blanche» 
trace du cervau et de la moè*lle épioière entourés d'une 
membrane qui devient après l'amnios. » 

(i) Dan$ un poulet examiné par Mr. Prout, {PhîL Trans. 1822 ) 
\c i^ine jour après l'incubation , le poids du jaune étoit féduit à 
moins de deux grains , mais il cônservoit sa couleur jaune ori- 
ginaire , contenant ainsi sa portion d'huile , et Fincinération fit dé- 
couvrir des traces de chaux phosphatée» Le Dr. Macartnëy essaye de 
montrer que le jaune ne passe pas dans Tintestin à travers le canal 
vitello»'intestinalis , mais qu'il est repris par absorption , appuyant 
entr'autres son opinion sur ce que la matière terreuse reste dans le 
jaune : elle étoit pourtant, dans le cas ici mentionné, infihiment pe- 
tite ; elle avoit donc disparu , aussi bien que lies autres prii^ij^ef du 
jaune. Quand le poulet est plus jeune , la qiiantité de matière ter- 
reuse est , dit-on , beaucoup plus considérable. Halier affirme que 
le jaune disparoît à peu près le seizième jour. Aristote avoit re- 
marqué qu il en restoit très-peu le dixième jour après que le poulet 
cloit sorti de sa coquille. 
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i< Extension de t*aréole , la surbce au-delà de la 
ligne qui en faiâoit la limite a la consistance d'une mem- 
brane , en même temps qu'elle est aussi distjacteroent 
circonscrite par une ligne : ce sera pour moi l'aréole 
externe : points distincts d'une matière huileuse » entre 
ces deux aréoles. La membrane qui s'étend à l'aréole 
externe est au-dessous de la membrane interne du jaune, 
et l'on peut aisément la séparer dans son entier. » 
( Home ). 

12"^ heure; Of5 Joun Le fœtus visible dans son amnios. 

« Traces plus distinctes du cerveau et de la moelle 
épinière. Ces parties placées sur un fonds noir , furent 
durcies dans le vinaigre; rexirémilé supérieure présenta 
Se tubercule annulaire du cerveau, d'où partoient, à 
Textrémité postérieure, deux lignes demi-transparentes 
qui ressembloient à la moelle épinière des oiseaux. » 
(Home). 

16°*^ heure. « Structure plus développée de toutes les 
parties mentionnées. » ( Home ). 

24°*^ heure ; i' Jour, « Développement toujours plus 
grand. » (Home). 

'il ^"^^ heure. La tête paroît fendue. 

36"*' A^i/re ; i, 5yoiir. La tête ovale et grosse , la queue 
mince, le corps droit. 

« La tête tournée à gauche. Le cerveau et le cervelet, 
deux corps distincts. L'iris apercevable , à travers la 
prunelle de l'œil. Les nerfs intervertébraux presque com- 
plètement formés ; les plus proches de la tête, étoient 
les plus distincts. Une portion du cœur visible. Une 
vésicule sous l'aréole interne , en apparence à la fin 
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de la moelle épînière , a commeocé à se Jeter en de- 
hors. On la voil piùtôt dans quelques œufs que dans 
d'autres , on Ta Vue avant que le cœur (ut devenu vi- 
sible. »( Home). 

l^o'^'' heure. Elargissement de la tête, dont la figure 
imite assez bien celle d'un trèQe qui n'est pas profondé- 
ment découpe ; vésicules du cerveau. 

42"*" heure. La queue droite , parcourue par des lignes 
semblablement dirige'es. 

45°* heure. Vaisseaux ombilicaux, qui remontent vers 
la tête des deux côtes. 

48"*' heure \ 2"* jour. Tête obtuse, épaisse ; le fœtus 
diminue tput d'un coup sous le nombril, et n'est plus 
qu'un filet ; il conserve cette figure près de vingt*quatre 
heures. 

Première trace du cœur qui battoir, de même que la 
bulbe de l'aorte ; transparent, semblable à un fer à che- 
val; il n'est pas à nu, quoiqu'il Semble l'être : il n'y 
a les quatre premiers jours qu'un ventricule , mais il 
est déjà épais et musculaire ; il ne contient dans le 
courant du troisième au quatrième jour qu'une goutte 
de sang. 
. Apparition de l'œil qui est d'abord^'blanc , le noir de 
la choroïde n'y paraissant que vers la fin du quatrième 
jour. L'œil est toujours grand dans le fœtus , surtout jus- 
qu'au delà de la première moitié de Tincubation. Son 
accroissement au bout de ce terme est proportionné à la 
grosseur qu'il doit conserver. C'est le corps vilré , dont 
Ja grandeur fait le volume d'abord extraordinaire de 
Tœil ; le cristallin étant alors fort petit , lé vitré grossit 
dans le poulet les objets. 
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5ô"* heure, — L'unique oreillette a battu ; à sa con- 
traction succède celle du ventricule , et à celle de ce 
dernier, la contraction du bulbe de l'aorte ; l'oreilletre 
ne pâlissant presque jamais en se contractant , xomme 
le ventricule , ne se vide pas entièrement du sang qu'elle 
contenoit : le bulbe de Taorte est la seule artère avec 
celles de l'ombilic^ que j'aie vu se contracter. D'entre les 
parties du cœur dans le foetus encore tendre, c'est l'oreil- 
lette qui est la première à perdre son mouvement ; dans le 
poulet éclosi c'est le ventricule gauche dont les bat- 
temens finissent les premiers ; c'est ensuite le ventricule 
droit , Toreillette gauche , puis enfin l'oreillette droite 
avec la veine cave. 

L'eau chaude ranime les mouvemens du cœur, lors- 
qu'ils ont spontanément cessé : j'ai vu battre le coeur 
demi-heure , et même une heure dans l'eau tiède. 

Lorsque les parties se sont rapprochées, que les 
oreillettes sont distinctes et que le bulbe de l'aorte à dis- 
paru, les oreillettes précèdent toujours alors les ventri^' 
cules dans leurs moiivemens , elles battent ensemble, 
et les deux ventricules, à la fois, leur succèdent instan- 
tanément. 

Sg"** heure. -^ La veine jugulaire visible , la nuque se 
retirant en arrière , la queUe continuant encore quelque 
temps à être sans courbure. 

jSo™* heure; 2^5 Jour. — «La partie postérieure de 
la moë'lle épinière renfermée. Les oreillettes et les ven- 
tricules du cœur distingués , celles-là pleines de sang 
rôuge. Un tronc artériel partant du ventricule gauche et se 
divisant en deux gros vaisseaux, dont l'un se porte au 
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cd(é droit , et l'autre au côté gauche du Tentre de Tem- 
bryoïi , à part des branches qui se distribuent à toute^ 
la membrane arëolaire ^ terminée de chaque côté par un 
gros tronc qui charrioit du sang rouge ; les deux troncs 
d'ailleurs ne s'unissent pas , un petit espace sur un côté 
rendant le cercle incomplet. Volume un peu augmenté 
de la vésicule , située daqs la partie inférieure du ventre 
dont les parois ne sont pas eticore formées*» (Home.) 

65"* heure. — Le fœtus relire la queue vers la tête en 
faisant très-peu de chemin , au lieu que la tête en fait 
beaucoup. 

66"* heure. ^-- Le cœur prenant une t>ointe devient 
plus aigu. 

On distingue les artères ombilicales de la veine de 
même nom ^ le tronc de celle-^ci passe dans le foie, 
se changeant plus tard en veine cave. 

70"* heure. — Première ébauche des ailes , et quel- 
quefois des pattes. 

•jfa"* heure. — Les vaisseaux sont d'un rouge vif; 
ceux des parties supérieures du corps le deviennent 
plus tôt que ceux des parties inférieures. En compa- 
rant des artères à des veines de même calibre , on ne 
trouve pas que la couleur soit différente. Le sang, en 
cessant d'être transparent, passe à la couleur jaune, 
rouge-jaunâtre , et à celle de rouge vif dépendant de 
son mouvement^ provoqué lui-même par la chaleur (i). 

(i) Charles Bonuet pensoit , conlrc l'opinion de lialier ,^ que la lu- 
mière conU'ibuoit plus que la chaleur à donner la couleur aux 
végétaux. Corps organùés. Ckap. IX ^ p. 14 5. 
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Le sang du fœlus de poulet étant d'un rouge très- vif, trois 
jours avant que les poumons paroissent, et à une 
époque où ces viscères vont au fond de Teau , il eo ré- 
sulte que ce n*cstpasd'eux que dépend la couleur da sang. 
Un intervalle blanchâtre sépare Toreillette droite du 
cœur, de la veine cave , les deux oreillettes n'«a faisant 
qu'une : avant qu'elles aient paru, on voit sortir déjà 
l'aorte du ventricule droit , encore unique ; non-seule- 
Rient l'aorte est foct longue , mais elle a même beaucoup 
de solidité : bientôt on la voit se diviser en trois bran- 
ches , les carotides et l'aorte dorsale. 

L'allantôïde paroît sous la (orme d^une bourse mem- 
braneuse très-vasculaire , dont l'étroit pédoncule pend 
hors du corps, d'où les vaisseaux ombilicaux sortent. 
La liqueur qu'il contient , transparente et fluide au com- 
mencement, ne deviendroit muqueuse, selon Malpighi, 
que vers les derniers jours de Tincubation. L'allantôïde 
est beaucoup plus grand que Tcslomac lorsque ce viscère 
tombe sous la vue , et le tissu est toujours plus délicat et 
plus En , tellement que le souffle le fait aisément crever, 
quelque précaution que Ton prenne. La pédoncule de 
l'allantôïde devient Tousaque où passe l'urine du rectum ; 
aussi son accroissement est-il proportionné au ramas de 
cette sérosité qui , faute du mouvement péristaltique et 
de la respiration, ne sort pas encore par le cloaque. Mais 
il peut paroitre étonnant que l'allantôïde ait une gran- 
deur déjà considérable avant que Tes reins soient visibles. 

« L'aréole externe étendue sur le tiers de la circonfé- 
rence du jaune , portant sur son bord exteroe les artères 
marginales diminuées. Le cerveau considérablement aug- 
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mente > présentant quatre cavités qui contiennent uu 
fluide , le cervelet continuant à être le plus considé-' 
rable. La moelle ëpinière et ses nerfs mieux formes. 
L'œil paroît manquer de sa couleur noire {pigmenium 
nigrum ). Le ventricule droit du cœur renfermant du sang 
rouge. On peut suivre les artères à la tête; traces des 
ailes et des pattes ; développement ultérieur de la vé- 
sicule , dont les vaissaux ne charrient pas du sang rouge. 
Elle s'est frayé une route à travers l'enveloppe externe 
du jaune » ce qui a permis au blanc de l'œuf de se 
mêler au jaune par cette fente , et de lui donner une 
forme plus ovale. A cette époque l'embryon avoît géné- 
ralement changé de position , étant entièrement tourné 
sur le côté gauche. » (Home )• 

90"* heure.' — L'aorte est pleine de sang dans la queue 
du fœtus. 

93™* heure. — Le cœur est conique , sa pointe toujours 
plus aiguë. 

96°* heure ; 4"* jour. — Le foie commence à paroître ; 
mais sa mollesse n^uqueuse a besoiif du vinaigre pour 
prendre quelque solidité : à la 120™' heure ( vers la fin 
du cinquième jour), il devient d'un rouge pâle , ses vai^ 
seaux étant alors abreuvés de sang ; il s'y mêle une teinte 
jaune natut:elle au foie : 144°*^ heure ( sixième jour ) , ce 
viscère embrasse l'estomac de ses lobes» et donne place 
au cœur : 192"' heure (huitième jour ), le jaune com- 
mence à ce mêler davantage à la rougeur. La cou- 
leur jaune domine vers le dix-neuvième jour (456®* heure); 
mais ce viscère avoit dans un cas une teinte verdàtre le 
seizième jour ( 384"** j^"** )• 
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Première trace de la séparation des orcilieftes ; la 
gauche plus grande que la droite, déborde cetle-ci 
par derrière : chacune d'elle paroît dentelée s4ir son 
bord : elles sont bien distinctes, et ne changent dès lors 
presque plus. 

<( Augmentation delaTésicule derenue plus vascalaire, 
el dont les vaisseaux contiennent du sang rouge. Le 
nerf optique et la couleur noire de Tœil visibles; la 
formation des autres parties plus parfaites. L*aréole ex- 
terne s*étend sur la moitié du jaune , dont le volurae 
augmente toujours davantage « une plus grande partie du 
blanc s'y étant inèlée. » ( Home ). 

1 20"* keur^ ; 5"* jour. — Le cerveau est fluidae , et le 
crâne ne fait qu'une bulle transparente. 

Le rectum, à sea origine, a la figure d'un trident, 
ce qui provient de ce que deux cœca s'y unissent. Cet in- 
testin se dilate de plusen plus vers le temps où le poulet doit 
éclore : il forme alors un réservoir très-ample appelé 
cjoaquei et il est marqué d'une colonne de vaisseaui 
rouges qui parcourent sa longueur. 

« Le sac membraneux qui formoit la vésicule , a ac- 
quis un volume considérable , et ses taniques sont de- 
venues extrêmement vascnlaires, la cavité renfermant 
un fluide. La consistance du jaune plu& claire, par l'effet 
du mélange d'une plus grande quantité de bhinc. » 
( Home ). 

iSi"*" heure. — Le fœtus s'agite. 

138"* ^lir^. — Apparition des poumons et de l'es- 
tomac. 

Les poumons d'une ligne environ de longueur, sont 
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cendres et rmiqu^uv; le vinaigre leur donne plus de 
blancheur et de consistance; its sont, cylindriques. La 
TÎlesse de leur accroissemeni compense le refard de leur 
apparition^ Ils prennent en bb développant «ne coulctir 
toujours plus semblable à celle du rouge de sang , mats 
jamais, avant que le^ poulet ait respiré, éclos ou non ^ 
la couleur vive voisine de celle de la rose. Les poumons 
s^attacheni plus tard aux parois de la poitrine, et le tissu 
cellulaire qui leur sert de colle devient plus visible 
vers Je seizième jour (384"* Heure). Mais quoique le 
fœtus ait puvert et refermé le bec, comme s'il respîroil, 
&es poumons n*en vont pas moins au fond de Teau ; 
ils sont même tombes , après avoir nagé sur l'eau , dans 
un poulet qui avoit piaulé dans l'œuf, phénomène para- 
doxal qui surprit Haller. Les poumons du poulet éclos 
surnagent constamment sur l'eau , je les ai vus surnager 
aussi dans des poulets qui avoient piaulé dans l'œuf. 
Les quadrupèdes ne sauroient respirer que leurs pou-- 
mons n'aient passé de là densité qu'ils avoient dans 
le fœtus, h la rareté qui les fait nager. Ce change- 
ment paroit être moins prompt dans les oiseaux , puisque 
les poumons d'un poulet qui avoit effectivement crié , 
ne sont pas restés sur Teau. La raison de cette différence 
est peut-être dans les trous quj laissent passer l'air des 
poumons des oiseaux dans certaines cavités memWa- 
neuses de leur bas- ventre, et d'autres parties de leur 
corps. Cette facilité que l'air a, dans les oiseaux, à s' échap- 
per de leurs poumons, et qu'il n'a pas dans les quadru- 
pèdes , empêche peut-être qu'il n'étende leurs pe- 
tites vésicules pulmonaires aussi fortement et promp- 
tement qu'il le fait dans les quadrupèdes. 
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L'estomac est alors tendre , blanc, assez sentiblabîe à 
celui de Thomme, sauf que ses deux orifices sont plus 
rapprochés ; ii devient plus épais depuis le dixième 
jour; et le onzième sa nature musculaire se déclare , par 
de véritables fibres tendineuses el luisantes à sa sur- 
face ; Tirritabilité n'a paru, ni le quatorzième, ni le dix- 
septième jour, mais je Tai trouvée considérable dans 
un poulet écios le jour auparavant : je n'ai vu que de la 
mucosité dans Testoroac pendant les premiers jours ; je 
commençai à la 236"^ heure ( 9 f jours ) à voir un 
caillé blanc , presque toujours mêlé de bile. Le jabot 
contient alors une matière assez semblable , mais plus 
fluide, et qui conserve sa blancheur plus long-temps 
que celle du gésier. L'esprit-de-vin rectifié coagule 
cette matière , comme il coagule le blanc d'oeuf. J'ai 
trouvé de la même matière dans Tœsopbage , et vers 
le temps où le poulet doit éclore, le caillé devient 
plus cendré et plus grossier, comme du son. La grande 
ressemblance qu'il y a entre le blanc d'œuf coagulé par 
la chaleur et le caillé dn gésier du poulet, le séjour 
que cette matière fait dans TcBsophage , le jabot et le 
gésier, dans le temps oii Tonne trouve rien de semblable 
dans<aucune autre partie de l'animal, Tbabitude mille fois 
observée , qu*a le poulet , d'ouvrir le bec dans Tamnios , 
où il ne peut chercher que de la nourriture , l'exemple 
des poissons qui savent fort bien avaler sous les eaux, 
celui de l'homme qui se noie et qui remplit presque 
toujours son estomac de Teau qu'il avale, la dimi- 
nution continuelle du blanc , dont la proportion de- 
vient tous les jours plu% petite, et qui disparoit avant 
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que le foËtus qaiue l'œuf, sont autant de raison^ qui con-^ 
Courent à prouver4 que la liqueur de Tamnios est pour 
le fœtus une véritable nourriture , qu'il J'avale f et qu'elle 
est reparle par le blanc d'œuf qui rentre dans ram- 
11Î0S9 h la place de Teau qui s'y perd< 

142"** A^MT^i -^ Reins et mandibule i^périeuce du bec. 
144"*^ heure\ &^^ jour. *-- Première apparence du se- 
cond ventriciile do cœur, qui n'emploie pas loul-à-faît 
tin jour entier pour arriver à sa véritable place : on voit 
après ce changement deux gouttes de sang, dans le 
cœur du poulet , qu'une ligne blanche sépare. 

Ebauche du péricarde ^ d'ailleurs très-mince dans les 
oiseaux< 

« Là membrane vasculaire de t'aréole s'est étendue 
davantage sur le jaune. La vésfeufe s'est tout à-coup 
développée sur le jaune, et ses enveloppes, sous la 
forme d'un double bonnet de nuit ^ commencent à ren- 
fermer l'ertibryon. rt 

(< Ce changement se fait si rapideitient que Ce Xïts\ 
pas sans difficulté qu'on Ta découvert, et l'on a dif-^ 
férens récits de la manière dont \\ s'exécute. L'amnios 
contient de t'eau où flotte l'embryon , susperrdu par \v9 
vaisseaux qui alimentent la men^rane aréolaire et la 
membrane vésiculaire. Le cerveau, du volume du corps 
de l'embryon , ses vaisseaux distincts. Les deux yeux , 
d'un volume égal à celui de tout le cerveau. La petite 
vessie (rnarsfi^ium) couverte de sa couleur noire {pîg^ 
menium nlgrum ). On peut suivre les vaisseaux du cer- 
velet jusque dans l'es replis de la pie-mère. Les parois de 
ta poitrine et du ventre ont commencé à paroitre. Les 
Sciences et Arts, Août i83o. C c 
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ailes et les pâlies sont à peu près toutes formées , 
de même que le bec. Action musculaire apercevable 
pour la première fois. » ( Home ). 

i6&^^ heure; ^^^ jour. — Premiers contours distincts 
des intestins grêles ; ils donnent dans quelques individus 
des traces d'irrilabilue depuis le seizième jour, mais ja- 
mais constamment avant le vingtième, se contractant 
même alors lentement ; Toeil saisît avec peine la direc- 
tion de leurs fibres , dans l'endroit pincé ; coupés en 
travers , ils se renversent et leur tunique veloutée se 
porte au dehors. Quant au mouvement péristaltique , 
sans prétendre qu*il manque , je ne Tai jamais bien vu. 
Les intestins ne contiennent que des glaires pendant 
la plus grande partie du temps de la couvée. La bile- 
commence à s'y mêler le onzième jour', et Ton y en 
voit des grumeaux d'un très-beau vert , avant que le 
poulet quitte l'œuf. Le jaune n*y paroît , comme aussi 
dans l'estomac , que le vingtième jour. La matière 
. blanche semblable à de la chaux, ne naît qu'après que 
le poulet estéclos. Le conduit du jaune est plus étroit 
que celui des intestins; mais il n'est pas douteux que 
les membranes du jaune ne se continuent par ce canal 
avçc celles de l'intestine On distingue la rétine et la 
couronne ciliaire. 

«La vésicule étendue sur l'embryon, a commencé 
à renfermer l'enveloppe aréolaire du jaune ; pulsation 
distincte dans le tronc qui fournit de sang le sac vésicu- 
laire ; 79 pulsations par minute, en tenant l'enibryon dans 
la température de io5** Fahr. = -f-32''| R.; en baissant 
la température 32**|, les pulsations cessoient pour repa- 
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rottre avec elle ; en apportant de Tatlention à maintenir 
celle température, on est parvenu à entretenir les pulsa- 
tions pendant 36 heures. Uaction musculaire est deve- 
nue vigoureuse dans les membres. Si l'embryon ëtoit 
Complètement sous Teau , les puisatiçns cessoient immé- 
diatement , même à la température de loS^'F. SS**^ A. » 
Tair ne parvenant plus au sang. » ( Home ). 

190*"° heure,— Le foetus ouvrit le bec dansle^eaut de 
Tamnios , et parut chercher a en avaler. 

192"' heurfi. 9>^^ jour. — Les côtes s'avancent à partir 
du dos. On distingue des chairs sur la poitrine. 

La vésicule du fiel reste blanche pendant quelque 
temps, et la bile n'a point d'amertume; le vçrt com- 
mence pourtant quelquefoU dès le dixième et le on- 
zième jour, devenant tous les jours plus foncé. La vé- 
sicule du fiel paroit bleue dans te poulet qui est près 
d^éclore ; après cette époque elle devient plus fluide f et 
d*un vert pliis gat. L'amertume de la bile n'a commencé 
que vets le quatorzième jour^ en augmentant de ma- 
nière à en avoir beaucoup le dix-septième et les jours 
suivans(i). Concluons que la couleur du $ang ne dépend 
pas du foie, et que ce viscère a'est pas d'une aussi 
immédiate utilité pour la conservation de la vie. 

« Pulsation artérielle très-forje dans les brai)ches, qui 
s'anaslf^mosent entr'elles, de la cii^culation vesiculaire.» 
( Home ). 

(i)Left couleurs précèdent les saveurs » et les ménies vaisseaux 

ÇUrcnt en différens temps, des humeurs qui paroissent différentes. 

Charl,cs Bonnet , Considérations sur les corps organisés, Cliap. IX , 

§ 145 et 147. 

Ce 2 
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194™* heure. — Le slernum paroît. 

2io"** heure. — Les c6les sont arrivées à leur perfec- 
tion. 

2 1 9"' heure ; 9''* jour. -^ « La vésicule enveloppe à peu 
près tout le jaune, mais non pas t^n entier; car quand 
l'embryon ëtoit tourne sur le dos , et qu'on examinoit 
la surface opposée, une portion du jaune étôit dehors, 
et il y avoit au-delà un peu du blanc qui n'y étoit pas 
mêlé. » ( Home ). 

236"* heure. — Le fœtus tiré de ses membranes s*agite 
avec force. 

240** heure. io°*yoiir. — Les plumes commencent à 
pousser. 

« On ouvrit la vésicule dont la moitié supérieure (bt 
mise de côté. Quand Tamnios, qui seloit rempli d'eau, 
fut ouvert , et qu'on eh eut tiré l'embryon , on trouva b 
poitrine complètement fermée; les racines des plumes 
étoient distinctes , et le passage pour les vaisseaux aréo- 
laires et vésiculaires mis en évidence. » ( Home), 

264"** heure \ ii"^^ jour. — Le crâne est cartilagineux. 

SSi"*" heure] 13,79"** ï^^^* — ^^ dislingue la rate à 
côté de l'estomac , et les poumons qui commencent à 
s'attacher à la poitrine. 

336"* heure; i^^^ jour. — « Le jaune restoit hors do 
corps. Quand la poitrine el le ventre furent ouverts, le 
cœur et les lobes du foie mis de côté , on put suivre les 
vaisseaux sanguins jusqu'au cœur; mais comme les ar- 
tères se désemplissent aussitôt après la mort , tandis que 
les veines demeurent pleines , la veine de la vésicule et 
celle de l'aréole étoient particulièrement remarquables.» 
( Home ). 
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35i"* heure\ i4,63"**yoiir. — Piaulement dislinci du 
Ibeins dans Tœuf, sans fêlures à la coquille. 

384"** figure \ \G^^ jour. — Les oreilletles, réunies à la 
fin du sixième jour aux ventricules , sont immédiatement 
attachées à présenta leur partie supérieure. 

Les viscères et les organes s'étant successivement dé- 
veloppés pendant les quinze à seize premiers jours , le 
quart restant du temps de Tincubatioa est surtout em- 
ployé à raffermissement dé ces viscères et de ces or- 



ganes. 



Charles Bonnet a disertement détaché des corollaires 
mêlés de Haller, les vérités les plus importantes et les 
plus propres à diminuer les ombres (c'est ainsi que mo« 
destement il s'exprime) de son sujet (i). 

432"* heure) iS^^ jour. — « La plus grande partie du 
jaune étoit rentrée dans le corps. » (Home. ) 

J^So^* heure; 20"^ /oi/r. — « Le poulet complètement 
formé, le jaune entièrement rentré, quelques portions 
seules de la membrane vésiculaireparoissoient au dehors. 
Le jaune étoit passé dans Tintestinua peu au-dessus des 
ouvertures des cœca. » ( Home. ) 

D'après les data qu'on trouve dans l'ouvrage de Hal Icr^ 
on a dressé Jes deux tables qui suivent f 

(2) L'existence du poulat dans l'œuf avant la fécondation^ 
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Le poulet éclos depuis Yingt-quatre heures ne passe 
pas 4) 17 pouces de iougueur. 

Ud poukt de quarante jours ëloit de 5 pouces de 
longueur. 

F. B. 
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HISTOIRE NATURELLE 

SULLETIN DE LA SOCIETE IMPlÎRULK DES NATURALISTES 

DE MOSCOU; în-S* Moscou, i" ann. 12 cah. 1829. 



Nous venons de recevoir la première année du Bulle- 
tin de la Société des Naluralistes de Moscou , et comme 
cet ouvrage ne se trouve pas dans le commerce et se dis- 
tribue seulement aux membres de celte Société i nous 
croyons devoir en présenter un extrait un peu plus dé'- 
taillé que nous n'avons coutume de le faire pour des 
collections de ce genres qui par leur essence même soiit 
fort hétérogènes. 

La Socie'té des Naturalistes de Mospou a été fondée 
en ï8o5 par Mr. le Prof. G. Fischer, et reçut en 1807 
de l'Empereur Alexandre lie titre de Société Impe'riale. 
En 1811, elle, admit dans soti sein la Société Phyto- 
graphique de G orcnki. Elle avoil formé de belles col- 
lections, lorsque le désastre de 1812 les lui fit perdre. 
Des six volumes in-4^ de ses Mémoire^ qu'elle avoit 
publiés alors , les quatre premiers furent la proie des 
flammes. On s'occupe graduellement à les réimprimer. 
Cette Société fut dotée de 5ooo roubles par l'Empereur 
Alexandre, et l'Empereur Nicolas a récemment doublé 
celle allocation, au moyen de laquelle la Sociélé forme 
son cabinet et publie ses Mémoires cl son bulletin. 
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Celui-ci est publie par les soins du directeur, le cé- 
lèbre zoologiste G. Fischer de Waldheim. Les collec- 
tions de la Société s'accroissent journelleitient par les 
dons de ses membres, qui paroissent animes du zèle le 
plus louable pour former un cabinet précieux des di«- 
ver^es branches de l'histoire naturelle de la Russie. 

GÉOGlàKVBlE,'^ Latitude de Moscou. MM. Hanstren, 
Due et Erman , ont pris cette mesure , au lien dit Sokol- 
nikowo-Polë ^ par douze hauleur^ du bord supérieur du 
soleil et cinq du bord inférieur, et la fixent à 55^4? ' ^^'^9* 
d*où en ayaut égard à la distance de ce point à la tour 
Iwan*Waliky du KremI , qui est de igSo sagenes , de 
«ept pieds anglais , on trouve que. la latitude de cette 
4our est de 55'*45'2". 

Hauteur de Moscou. D'après cinq années d'obserra- 
lions faites par le Prof, PérérochlchikoflE, il résulte que 
la moyenne du baromètre est de 29»Si pouc. (angl.) et la 
température moyenne •+- 4%oi de R. ; de là le Dr. Erman 
avoit conclu la hauteur à 699,84 pie.ds de Paris (p.i8). 
Mais Mr. Hansteen remarque (p. 2i3) que ce calcul, 
basé sur les tables de Gauss , est erroné eq ce qu'on 
y a pris des mètres pour des toises, et il établit, d'a- 
près» ces mêmes élémens 9 que la hauteur de Moscou 
est de 357, !î4 pieds français. Il résulte, ajoulç-t-il , d'ob- 
servations journalières faites pendant cinq ans au bord 
de la mer à Christiania^ que la moyenne de la hauteur du 
baromètre y est d'à peu près -5 de ligne au-dessous de 
28 pouces français soit 336 lignes. D'où on doit con- 
clure que la hauteur réelle de Moscou n*est que de 
^^89, 80 pie^s de Paris* 
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Longitudes. Il résulte du voyajge de Mr. Hansteen 
(p. 217) que les grandes villes sur la route de Salnt- 
Pëlersbourg à Irkoutsk 9 sont exactement marquées sur 
les cartes, mais que presque toutes celles situées au sud ou 
au nord de cette ligne sont faussement désignées » même 
dans la carte publiée en iSoS par le Dépôt. Tourou* 
khansk est à a^^f plus à Test (i) qu'il n*est indiqué. Toute 
la rivière Yéniseik» depuis le 61^ degré de latitude, doit 
être reportée à l'ouest de quelques degrés. La longi- 
tude deYéniseik est de I09'^5i'4^'^ ce\\^ de Barnaoul 
ioi»47'2". 

Ile nouvellement découverte. Mr. de Hedenstrom écrit 
(p. 2o5) qu'ayant été chargé par le Gouvernement , de 
reconnoître les côtes de la mer glaciale depuis la Lena 
jusqu'à la Colyma , il y est resté trois ans ; il y a trouvé 
une nouvelle île qu'il a nommée la Nouvelle Sibérie , 
parce qu'elle se présente sous un aspect encore plus 
sauvage que l'ancienne Sibérie. Dans la croûte éternel- 
lement glaciale de ces contrées se trouvent ensevelis 
des milliers de mammouts» de rhinocéros, de buffles et 
d'autres animaux anté-diluviens. 

Physique. — Magnétisme terrestre. Nous signalons 
aux physiciens trois séries d'observations magnétiques 
consignées dans ce volume; i** (p. 12) dé MM. Hans- 
teen, Due et Erman, sur la déclination, Tinclioaison et 
Je nombre des oscillations de l'aiguille dans plusieurs 
villes de l'empire russe ; 2*^ une dite de MM. Hansteen 

(i) L*auteur dit kVouesi^ mais Mr. Pérévotchikoff dît, p. 266, 
que c'est une fnute de copie ou d*iiopresslou et qu*il faut lire à Yest. 
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cl Due dan» vingt-quatre villes; et 3* (p. 358) une table 
des inclinaisons de Taiguille, observées par Mr. de Hum- 
boldt dans son voyage aux monts Ural. Mr. Erroan ob- 
serve comme conséquence ge'nérale de ses observations, 
que la durée des oscillations diminue k mesure qu'on 
s*éloigne du nord : la même aiguille fait 3oo oscilla- 
lions à Nordcap en §38 secondes el a Triest en yoS. 
Il y a de grandes analogies entre Nowogorod et Twer. 
Mr. Hansteen fait observer Texlréme accroissement d'in- 
tensité de Nijny-Novgorod à Casan et d'Irkoutsk à Ya- 
koutsk et Vilovisk , qui indique distinctement la proxi- 
mité des pôles magnétiques de la Sibérie. Enfin Mr. de 
Humboidt appelle Fattention sur la périodicité des forces 
magnétiques et sur la nécessité de constater ces phéno- 
mènes par des observations correspondantes. 

Formation de la grêle, Mr. de Pérévoschtchikoff 
(p. 127) a cherché à vérifier par l'expérience les objec- 
tions de Bellani contre la théorie de Volta et en par- 
ticulier à démêler Tinfluence de l'évaporatîon sur la tem* 
pérature des liquides. Il se sert pour cela d'un thermo« 
mèlre dont le tube est recourbé à sa base de manière 
que la boule remonte : cette boule est excavée de ma- 
nière à recevoir une certaine quantité de liquide et à 
pouvoir ainsi mesurer la température de ce liquide à 
mesure qu'il s'évapore. Il conclut de ses expériences 
faîtes avec de Teau qu'une prompte évaporation « pro- 
« duît un refroidissement même sous l'action immé- 
« diale des rayons du soleil;» et des expéripnces faites 
avec l'esprit-de-vin il tire la conclusion « que la tem- 
« pérature d*un liquide qui s'évapore ne peut s'élever 
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« que lorsque revaporation esl îenl«. Il n'y a donc , 

«( dit-il , aucun doute que la cause de la formation pri- 

<« ffnitive de la grêle Oe gisse dans une promple evapora- 

« tion de ces petits globules dont les nuages sont formés. » 

« Tout entier occupé d'électricité, Voila, dit Mr. P,, 

avoit perdu de vue la principale cause du refroidissement 

<3es nuages et la structure par couches des grêlons; voici 

comment le physicien russe s'explique,. « Lorsque teç 

« nuages se forment de plusieurs couches épaisses qui 

« montent graduellement, ils deviennent un obstacle à 

« la distribution libre du calorique rayonnant, qui étant 

« réfléchi vers la terre produit cette chaleur étouffante 

«» qui précède ordinairement l'orage. En même temps, 

« au-dessus des nuages le ci(?l est tout à fait serein et 

« par conséquent ne fait aucun empêchement a la cha* 

« leur rayonnante qui émane libre de la surface supé- 

c< rieure du nuage. Voilà donc une nouvelle et princi- 

« pale cause de leur refroidissement dont dépend la for- 

« mation du noyau des grêlons. Le poids spécifique de 

« ces noyaux ne leur permettant pas de rester suspendus 

c< dans le nuage ils tombent , et traversant différentes 

« couches du nuage ils se revêtent à chaque passage 

« d'une nouvelle enveloppe opaque du liquide congelé 

« à sa Surface , de manière que le nombre des couclie^f 

« de grêlons répor^d toujours au nombre de celles du 

« nuage. Ces grêlons peuvent acquérir par le choc un 

« mouvement de rotation qui leur donne leur forme 

« sphérique. » De ces idées fauteur dt'duit. rkiulililé , 

peut-être même le danger des paragrêles. 

Trcmblemenl de terre,— Mr, de Gebler écrit de Barnaoul 
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(p. 184) que le 21 aTril (829 oa a remarqué dans la mine 
de Syrianoff un tremblement de terre, qui a cté sensible, 
non-seulement à la surface 9 mais à 5o sagenes (35o pieds 
anglais) de profondeur sans causer de dérangemens. 
C'est un lieu où ces accidens sont plus frëquens que 
dans les environs , ce qui paroît en liaison arec les 
sources d*eau chaude des hautes montagnes. Il ajoute 
que la température moyenne de Barnaoul est -|- 1,72. 

Minéralogie. — Mr. de Hedenstrom (p. 206) a trouvé 
un basalte en cristaux tétraèdres à 4oo verstes N. E. 
de TAngara supérieure. On lui a assuré que ces prismes 
sont isolés et érigés çur la cime de' ces montagnes. 

Mr. Kareline a envoyé à la Société (p. 208) cinquante 
cristaux d*aérolilhes tombés aux environs d'Orenbourg 
mêlés avec de la grêle ! 

Oryctologie. — Le directeur, Mr. Fischer, après 
avoir adressé (p. 27) d'utiles instructions aux membres 
dispersés dans Tempire russe sur la collecte des fossiles, 
donne la description (p.3i)et la figure (pl.i') d'un 
nouveau genre de coquilles bivalves , qu'il a reconnu 
parmi des fouilles provenant du district de Bransk , 
tirées d'une couche calcaire. Ce senre est voisin des 
Gryphœes , et il a reçu le nom à' Amphidonte ^ à cause 
de la dentelure qui se trouve sur les bords des deux 
valves des deux côtés de la charnière; il en décrit deux 
espèces , A. Humboldiii et A, BlainçlUei. 

Ce même naturaliste appelle l'attention (p. 375) sur 
une autre coquille bivalve fossile , trouvée a Pakhrino, 
qu'il croit former un genre nouveau ; il l'a nommé 
Oiihotcles, parce que la charnière présente une impres- 
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^lOD transversale droite et linéaire. La coquille est pre9- 
qu'aussi mince qu'une Anomie , et elle a des rapports 
avec les genres Placuna , Pedurn , etc. 

Une notice sur le mammont {Elephas primigenius'BÏJ) 
a e'ié occasionnée par la de'couvérte récente d'une belle 
mâchoire de cet animal fossile » dans la rivière Oca près 
Mourom ; elle nous apprend (p. 267) que le vrai nom in- 
vdigène ntsi p2ks mammouth msLis mammont ^ et qu'une 
notice sur ce fossile a été publiée dès 1696, à Oxford, 
par Ludolf, dans sa Grammaiica russica, Mr. Fischer 
a distingué six espèces confondues sous le nom de 
mammont ; il en donne les caractères dans les nou- 
veaux Mémoires de la Société des Naturalistes de Mos- 
cou. Vol. I, p. 285 savoir, d'après le bulletin p. 275. 

Elephas mammonteus 9 dentibus molaribus rectis, la- 
minis numerosis^ angustis, parum elevatis, angustè îkvck* 
briatis. 

E. panicus s dentibus molaribus rectis, lamtnis latis, 
elevatis , parum fimbriatis « latere longe distinctis. 

E, prçboletes^ dentibus molaribus rectis, laminis ele- 
vatis , profundc fimbriatis, obliqué projectis. 

jB. pygmœus , dentibus molaribus similibus mam- 
monteo , sed magnitudine plus quam dimidio mino- 
ribns« 

jE. compylotes i dentibus molaribus subarcuatis, la- 
minis angustis, numerosis, arcualis, parum elevatis. 

jB. KamenskU, dentibus molaribus subarcuatis, uirîfv- 
que attenuatisy laminis parumelevatis^numerosisy mcdi» 
annulatis. 

On trouve encore à la page 279, une notice sur fe 
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Rhinocéros fossile, qui se trouve en Sibérie presqu'aussi 
communément que le Mamrtiont, et Mr. F. en donne une 
figure. Celte espèce, dont Cuvier a fait remarquer les 
narines cloisonnées, est le jR. iicheorhinus de Fischer^ 
et le R. antiqmtaiis de Blumenbach. 

Le m^me Mr. Fischer a aussi donné une notice im- 
portante sur les Céphalopodes fossiles; il y donne 
une monographie du genre Belle'rophon que, comme 
Defrance, il place auprès des Argonautes, et en rappelle 
quatre espèces publiées et figurées dansFOryctographie 
de Moscou qui est prête à paroître , satoir : 

B. Caucasicus 9 subovatus, externe rransversim sut- 
catus, sulcisundulatis. 

B. carinaius, spira basait dilatata, externe (sivedorso) 
carinala • sulcis lateralibus. 

B. cicatrisaius t globulosus, spiraexternacicalricosa , 
apertura labiata. 

B, helicoides^ subglobosus, lœris, spira externa dorso 
trisukala. 

Les Orthoceralttes sont nombrcrux aux environs de 
Saint-Pétersbourg, ou Mr.F. a déterminé quatre espèces 
nouvelles trouvées à Kalouga dans te calcaire par Mr. 
Evans. 

O. Poljrphemus ^ perfeclè conicus , annulis apertora 
siphoneque central! cîrcutaribus. 

O. suïcatus, cylindricus, spptis emarginatis iransrer- 
sim sulcatfs , syhone roarginali. 

O. crenulatus, conicus^ septis crenulatis , siphone 
marglnali. 

Il place auprès de rOrlhoceralile deux genres nou- 
veaux caractérisés comme suit : 
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Melia (i). Test non spiral» conique, projeté en ligne 
droite, à cloisons erobriquees. Siphon canalicii]e\ angu- 
leux.» marginal, attaché aux cloisons par une petite 
lame : dernière loge engainante. On connoît deux es^ 
fièces de ce genre M. disions y à cloisons écartées et 
3f. depressa ^ à cloisons de'priroees et rapprochées. 

SanniofiUes. Test non spiral, conique, projeté en li- 
gne droite el terminé en pointe. Cloisons très-embri- 
quées d'un rôle , et séparées de l'autre par un siphon co- 
nique , qui paroît interrompu d'une loge à l'autre. Der- 
nière loge engainante. On n'en connoît qu'une espèce 
trouvée dans les sables près de Moscou. 

A la section des Foraminifères d'Orbigny et près du 
genre Lînguline, Mr. F. ajoute un nouveau genre qu'il 
nomme FusuUne : ouverture formant une fente longilu- 
dinak ; test en forme de fuseau, formé par des loge* 
oblongqes qui entourent l'axe en spirale. On en connaît 
deux espèces F. cylindrica et depressa^ qui seront fi- 
gurées à la planche i3 de TOryctogr. de Moscou. C'est 
à ce geure qu'il faut rapporter les petits gY-ains re- 
gardés comme du blé fossile et décrits dans le Journal 
des Mines, Ils ont de la ressemblance avec les Carpo- 
lilhes d'Âdglphe Brongniart, et Mr. Rjefsky, les avoit 
cru identiques, mais Mr. F. les croit différens. 

Enfin Mr. F. a trouvé une nouvelle espèce du genre 
très-pit^u cpnnu des Cibicides de Montfort , il la nomme 

(i) Ce nom devra probablement être cbangé ou modifié à cause de 
son identité avec le genre Melia aDcicnnement connu dans le règne 
végétal. (R.) 
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C. Rozoi^u. Elle est gigantesque comparée à Tespère con- 
nue 9 car elle atteint ^ à sa base, un diamètre de deux 
pouces dix lignes, sur une hauteur d*un pouce neuf 
lignes. 

Zoologie. — L'ëtude des animaux du vaste empire 
de Russie, dëjà si habilement commencée par Palias^ 
paroît se continuer avec une grande actÎTité*. Le bul- 
letin donne les listes des animaux recueillis par Mr^ 
Eyersman ( pag< 36 ), dans son Toyage à Bouchara et 
par Mr. Licblenstem dans )a Curonie ( pag. 239 ) ; 
étant depounrues de caractères, elles ne sont pas suscep^ 
tibles d'extraits. 

Mr. Ebrenberg, qui a voyagé en Sibérie avec Mr. 
A. de Humboldt, a rendu compte à la Société de Mos- 
cou, de s^s recherches sur les infusoires observés dans 
le cours de son voyage. Il en a observé 1 13 espèces^ dont 
85 ressemblent parfaitement à celles qu*il a oè^servées 
près de Berlin, et les autres sont uouveUes.. Parmi 
celles-ci quatre forment le type de nouveaux genre». 
Il a montré une masse rouge de sang, qu'il a trouvée 
dans un marais des steppes PlatoWsky, situés entre Bar- 
naoul et Colyvan ; il la regarde comme formée d'infii-^ 
soires rouges qu'il nomme Trachelium deseriorum , 
phénomène analogue à ce qu'il a observé près de la 
mer Rouge, dans la baie Tor : la matière colorante de 
la mer Rouge a reçu de lai le nom Trichodcsmium erj* 
ihrœum (2)^ 



(i)ÎA-$ ^aux lïu lac Je Morat rougissent queîqucfois au prinlems 
par le développement d'un infusoire analogue ou semblable, que 
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Mat» cesi surtout rentoniologie qui troate des do- 
cumens nombreux dans le Bulletin des Naturalistes* 
On n*y compte pas moins de douze Mémoires dans les- 
quels de sa?ans entomologistes russes donnent la des- 
cription et la figure d*un grand nombre dVspèces d'in-' 
sectes surtout originaires de l'empire russe. Noos enga^ 
geons les entomologistes h les consulter aux pages 45» 4^f 
65, 69, 142, 147» 169, 171, 187, 284 et 368 de cette 
collection; maïs nous croyons devoir nous dispenser 
d*Kidiquer ici des caractères qui ont un intérêt Irès^spé' 
cial et qui en perdent une grande partie en étant privé» 
des planches qui les accompagnent. Nous iinliquerons 
seulement et lort en abrégé les genres nouveaux. Nous 
ne cofnprendrons pas dans cette tiste le genre ^u^ 
lacodus iVtéSchschohz^ qui, de son propre aveu, n'est autre 
que te Leucothyreus de Mac-Leay dont on a chat>gé 
le nom ; mais le Psiloius de Fischer est un genre de 
Cayenne voisin du Sirongylus ; Y Odoniocnemus esi un 
genre de Coléoptères Cureulionides établi par Mr. Soub- 
fco(T sur un insecte de Russie trouvé près de Glinia^ 
noyé ; le Denops de Fischer est un genre du Caucase , 
qui appartient aux Coléoptères Clériens ou Terediles,. 
Irès-voisin du C/i?rii#^.^ Mr. Gimmerthal, habitant de Riga» 
a en particulier étudié avec soin les métamorphoses 
de quelques insectes , travail important ponr les progrès 

Mr. De CandoTIe a décrit et figuré sons le nom' de Oscillatoria rirbes- 
cens. (Mém. dç la Soc. de Phys. et d'Hîst. Nât. de Genève. T. III, 
Pari. II r p. 37. ) L'espèce d'Egypte a «lé désignée par Mr. Bory, 
sous le nom à* Oseillatoria Pharaonis* 

Sciences et Arts, Aoiïl rSJo'. Dd 
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de la classification naturelle et (]u*on doit toujours re« 
commander, aux observateurs. 

Botanique. — La Botanique de Moscou a jeté, un 
grand éclat, pendant qu*a subsiste le. bel établissement 
fondé à Gorenki 9 par. Mr. le comte de Razomouski ; 
depuis sa mort cette, partie de Thistoire naturelle a. 
trouvé moins d*aliment.Le Bulletin de la. Société contient 
cependant des mémoires intéressans sur celle science. 
Mr. Fleischer y donne ( p» 74) '21 l*ste des plantes qu'il 
a trouvées dans la Curonie, la Livonie et rEsihonie, 
et Mr, Karéline (pag. i5o) celle des principales espèces 
qu'il a trouvées dans son voyage d'Orenburg au.payS' 
des Kirghis ; mais ces lisles^ sans caractères et sans, désir 
gnalîons précises de localités^ ne sont que des maté- 
riaux non susceptibles d'être extraits. 

Mr. Besser, professeur à Krzeminiec, a publié ( pa^. 
219 à 265) un Mémoire fort intéressant sur le genre 
Absinlhium] c'est une monographie de ce genre difficile» 
qu'il dit être destinée pour le Prodronjus de Mr. De 
Candolle :* ce travail est fait avec beaucoup de soin , et 
mérite les éloges des Botanistes , mais par sa forme 
et sa nature il est peu susceptible d'extrait. Mr. B. 
annonce qu'il va donner successivement, sur le même 
plan, les diverses sections du genre Artemisia. 

Enfin dans une séance solennelle que la Société a tenue* 
pour célébrer le passage du célèbre Alexandre de Hura- 
boldt, à son retour de Sibérie, Mr. Alexandre Fischer a 
lu un Mémoire sur l'accroissement du tronc des Di- 
cotylédones (p. 333). Il expose d'abord les faits et les 
opinions connues d'une manière qui sVcartc très-peu de 
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celle donl ce sujet esl Iraitédans TOrganographie-vogé- 
tale. Relativement à la théorie de Mr, du Petit-Thouars, il 
expose, comme tout écrivain impartial doit ]e faire , les 
objections dont elle est passible : it remarque que l'au- 
teur Ta mal défendue en soutenant que, si Ton ne voit 
pas la descente des fibres qu'il suppose descendre des 
bourgeons pour faire le bois , c'est que leur marche est 
aussi rapide que celle de Télectricité ou de la lumière ; 
Mr. Alex. F. pense qu'on pourroit admettre que ces fi- 
bres descendent lorsqu'elles sont à un état de ténuité 
tel qu'elles échappent a la vue et qu'on ne commencer 
les apercevoir que lorsqu'elles ont incorporé à elles le 
cambium qui les entoure ; il tendroit donc ainsi à réunir 
les théories de Petit-Thouars et de Dutrochet pour l'ex- 
plication du phénomène; il admettroit que le cambium 
sert à la formation des zones cellulaires corticales et 
ligneuses qui font partie de chaque couche , mais que les 
KÔnes fibreuses doivent probablement prendre naissance 
des bourgeons dont les fibres radicales sont supposées 
s'intercaler enire l'écorceet le bois, en traversatit le cam- 
bium qu*ellesdiviseroientendeax portions, l'unecorttcale 
et l'autre ligneuse. Celte opinion n'est appuyée ici d'au- 
cun fait et doit cependant ^tre examinée par ceux qui 
voudroient tenter de nouveau la solution de ce problème 
délicat. Peut-être sommes-nous près de l'époque oii il 
sera résolu, car l'Académie de Pétersbourg a proposé sa 
solution comme sujet de prix. Puisse-t-elle rencontrer 
un concurrent qui sache lever les doutes sur cette quesr 
tion difficile, aussi heureusement que lorsqu'elle proposa 
l'examen du sexe des plantes et qu'elle eut le bonheujr 
de couronner Linné! 
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ARTS CHIMIQUES. 

FABRICATION DU VERRE POUR LES EMPLOIS OPTIQUES *. 

par Mr. Faraday. {Phil. Trans. i83o. Pari. I.) 

{Troisième article. Vofez p. Zo'] du volume précédent. y 



26) Le uiëlange esl ensuite fondu pour former un rerre 
grossier. Cette opération préparatoire est nécessaire , à 
cause de la quantité de matière évaporable qui se dé-- 
gage pendant cette partie du procédé. Si on niettoit les 
matériaux tout de suite dans les vases et dans le four- 
neau où le verre s'achève, ils bouilliroient et occasion-» 
neroient du dommage, et la nature acide des vapeurs, 
si elle ne faisoit pas du mal en agissant sur le fer et sur 
les autres parties du fourneau, seroit au moins très-désa- 
gréable. Cette opération s'effectue dans un fourneau qui 
est décrit dans un appendice de ce Mémoire ; il suffira 
de dire ici qu'étant un fourneau fermé , la partie immé- 
diatement après celle où est la cheminée, forme une 
chambre horizontale recouverte par un plateau de fer 
percé de larges trous circulaires. Ces ouvertures per- 
mettent aux creusets de passer, tout en reposant sur le 
plancher de la chambre horizontale , tandis que leurs 
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bords s'élèvent au-dessus du plateau supérieur. D<î celte 
manière le feu s'applique aux creusets, tandis que leurs 
orifices sont en dehors du fourneau ; cette disposition 
empêche l'introduction d'aucune impureté colorante ou 
réductive, qui pro?iendroit du (eu, et elle donne la plus 
grande facilile pour introduire le mélange, observer sa 
fusion , le remuer, et enfin pour le sortir au moyen de 
la cuillière. Les ouvertures dans lesquelles les creusets 
sont insérés, sont au nombre de cinq ou six; on ne s^ 
sert jamais de toutes à la fois, et celles qui ne sont pas 
mises en usage sont recouvertes par des dessus de creu- 
sets. La chaleur n'est pas donnée entièrement par la 
flamme. On brûle du charbon dans le foyer tandis qu'on 
met du coke entre les creusets au travers des ouvertures 
non occupées. Le dessus en fer du fourneau est recou- 
vert par un second plateau de fer, ou , ce qui est mieux 
encore, par des plateaux de terre, afin de retenir la 
chaleur. Les creusets sont de porcelaine pure et aussi 
minces qu'on peut les obtenir. Leurs couvercles sont des 
vases évaporaloires considérablement plus grands que 
l'ouverture des creusets : on les tourne sens dessus des- 
sous, de manière que, lorsqu'ils sont placés, leur re- 
bord repose sur le plateau de terre sans qu'ils puissent 
toucher le creuset ; mais ils empêchent que rien ne 
tombe dedans et en même temps que la vapeur ne se 
répande dans la chambre ; cette vapeur est attirée le 
long des creusets par le courant de la cheminée, elle 
entre dans le fourneau dans le tuyau duquel elle re- 
monte et ne cause aucun ennui à l'opérateur. Les cou- 
vercles sont suspendus par un fil de platinequi pend d'un 
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côte à l'autre de leur milieu , de manière qù^une verge 
de fer légèrement recourbée à son extre'mitë suffit pour 
les soulever lorsque Toccasion le requiert. On prend 
toujours grand soin de placer les* couvercles dans un 
endroit propre , pour que rien , lorsqu'on les remue , ne 
puisse tomber dans le verre. 

27) Le fourneau qui vient d'être n^ntionnë a une 
action consideVable. Conrune il aboutit à un tujau très- 
long qui a un réfrigèrent, on dirige facilement la tempé- 
rature. Avant que de mettre les creusets en activité , on 
examine leur solidité, et ensuite on en élève graduel- 
lement la température qui ne doit pas être au-dessus 
d'une chaleur à peine rouge au commencement de To* 
pération ; on introduit alors le mélange que nous avons 
décrit (aS) et on couvre le creuset ; la décomposition 
du nitrate de plomb comàience aussitôt; l'acide bo- 
racique perd son eau , la réunion de tous les élé- 
raens s'opère , et il est remarquable que , quoiqu'une 
quantité considérable de l'acide boracique se sublime 
ordinairement avec l'eau , lorsque celle-ci est chassée 
des cristaux de cet acide , il s'en évapore cependant à 
peine en conséquence de la présence de l'oxide de 
plomb. 

28) La chaleur ne doit pas s'élever trop haut , et il 
ne faut pas hâter l'opération-; Tébuliition procédera 
alors graduellement et favorablement , les matériaux 
bruts se convertissant par degrés en verre. Avant que 
la première portion en soit complètement fondue, on en 
introduit une seconde, et lorsque celle-ci est fondue, 
on en met quelquefois une troisième , suivant la quantité 
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de verre'qui se trouve dans le creuset , et Suivant aussi 
la solidilé de ce dernier. Ijorsqde le tout C!St foudu , 
ou élève la lerape'ralure , mats pas Irop cependant, de 
crainte que le creuset n'en ^souffre ; on doit alors re- 
muer le verre et le mélanger au moyen d'un râteau de 
platine qu'on décrira plus loin. Enfin lé verre est trans- 
porté, au rtioyen d'une cuillière de platine , dans des pla- 
teaux grossièrement formés avec des vieux morceaux de 
platine, ou dans un grand vase en terre , blanc et propre, 
qui contient une grande quantité d'eau distillée. Dans 
cette dernière circonstance on obtient le verre à un état 
divisé, et lorsqu'il est égouté et séché sur le bain de 
sable, on le met dans des bouteilles. 

29) Lorsqu'on a vidé le creuset de sa première charge 
de verre, il peut servir, si on en prend soin, pour une 
seconde^ troisième, quatrième, ou pour plusieurs opé- 
rations; mais il faut l'examiner soigneusement pour voir 
s'il n'a point de fenteS , afin d'empêcher que le verre 
ne coule dans le fourneau , et dans ce cas afin de pren- 
dre un autre creuset. 

30) Le verre grossier ainsi préparé doit être, dans l'o- 
pération qui suit , converti en une feuille bien finie 
et recuite. Il faut donc en déterminer la grandeur, et 
nous la supposerons de sept pfoaces carrés el de ^^ 
de pouce d'épaisseur, comme étant la dimension du 
plus grand morceau qui ait encore été obtenu. Pour 
faire un vase de platine proporlioné , il faudra un mor- 
ceau de ce métal d'au moins dix pouces carrés ; s^il étoit 
plus grand, il rie faudroit pas le couper, maisen profiter 
pour élever les bords du plateau plus ^ue cela ne 
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seroit absolunKiil nécessaire, ou bien le garder pour 
la confection d'un plateau destiné à une plus grande 
feuille de verre que celle dont H s'agit. Le plateau 
doit avoir une épaisseur qui le fasse peser ap moins 17,5 
grains le pouce carré. Il est important qu'on ait choisi 
pour sa fabrication un bon lingot , ou la bonne partie 
d'un lingot de platine, et qu'on Tait applati soigneu- 
sement et graduellement, en évitant qu'il s'y forme des 
trous, soit par l'adhésion de quelques particules de sa- 
leté, soit par l'opération du laminage. 

L'on m'assure que la meilleure méthode pour ob- 
tenir la perfection, est de laminer le platine entre deux 
feuilles de cuivre. 

3i ) Le plateau étant posé sur une table bien unie 
recouverte d'une feuille de papier ou d'un drap, doit 
être nettoyé avec un linge et un peu d'eau ou d'aU 
-cool ; on le chauffe ensuite partout au moyen d'une 
grande lampe à esprit-de-vin. Il faut examina avec le 
plus grand soin l'état de sa surface dans les places 
où il pourroit exister des trous. Si le métal paroît 
fendu dans quelque partie, effet qui est indiqué par 
des aspérités sur la surface , ou par de petites lignes 
parallèles l'une à l'autre , mais perpendiculaires au 
sens où le platine est laminé, cette place doit être 
marquée, une petite tache d^encre remplira suffisam- 
ment ce but. Si on croit voir une écaille, ou si une petite 
portion paroît redoublée , il faut aussi la marquer, et 
si quelque tache noire est visible (elles se forment 
quelquefois par l'adhésion d'une particule de saleté), il 
faut l'examiner, l'ôttr avec la pointe d'un couteau s'il 



Digitized by 



Google 



FÂBBICAT. OU VERRE POUR LES EMPL. OPTIQ. 4^5 
est nécessaire , et marquer aussi sa place. Tous ces en- 
droits et la surface totale du plateau doivent être sou*- 
rïiis à une recherche encore plus rigoureuse, quant 
aux trous qu'il peut y avoir, en tenant la feuille de 
me'tal devant une lumière brillante , comme celle d'une 
chandelle ou d'une lampe dans une chambre obscure , 
et chaque trou qu'on observe doit être marqué. En 
faisant cet examen avec attention et minutie, il faut 
tenir la feuille à la lumière dans différentes directions 
{ car quelquefois les trous sont obliques } , et prendre 
garde qu'aucune réflexion d'objets éclairés , comme les 
mains , par exemple sur la surface qui est du côté de la 
figuré ,.ne puisse occasionner d'illusions. Lorsqu'on fait 
les marques, il faut les placer à une petite distance du 
trou y par exemple , à un tiers ou à un quart de 
pouce , et toujours dans la même direction , du côté 
du même bord , lorsque c'est sur le même plateau ; 
les Crous se retrouvent ensuite beaucoup plus faci- 
lement et la marque reste à côté pour guider l'opé- 
rateur. 

32 ) Les trous découverts de cette manière doivent 
se boucher par de petites feuilles de platine soudées 
avec de l'or; car l'or, ainsi que le platine, peut s'em-' 
ployer avec sûreté dans ces expériences lorsque la ma- 
tière réductive est absente. L'or dont nous avons fait 
usage, étoit dans l'état de division où on l'obtient en le 
précipitant de ses solutions au moyen du sulfate de 
fer; mais il faut qu'il soit lavé jusqn*a ce qu'il soit par- 
faitement pur : on (orme les morceaux destinés à bou- 
cher les trous en coupant une feuille bien propre de 
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plalia^; en parties carrées ou rectangulaiires. Oa ob- 
ti^iU ardîuairemeQt une chaleur suffisauie avec UDe 
Jampe à esprit- de -vin et en se servant d'un chalu- 
meau. Lorsqu'on veut pratiquer l'opératiau de la sou- 
dure, il faut artionceler un peu de cet or en poudre 
sur le trouetl'applatir légèrement au moyen de quelque 
-instrument propre ; on place au-dessous, pendant quel- 
ques instans« la lampe à esprit-de^vin , ce qui rend 
l'or un peu adhérent; on place délicatement sur Tor 
un morceau de platine choisi; puis on dirige de nou- 
veau sous le trou la chaleur de la lampe au moyen du 
chalumeau. Ordinairement l'or se fond et se répand ins- 
tantanément, le morceau de ^ platine se met en contact 
immédiat avec le plateau, et l'opération est terminée; 
si elle a été hien faite, Tor en fusion paroitra tout 
le tourde l'angle (orme par le bord du morceau inséré 
et même légèrement dans ie trou du côté opposé du 
plateau. 

33 ) Quelquefois lorsque le morceau de platine est 
grand, ouqu*ilest placé au centre du plateau, la chaleur 
obtenue par le procédé indiqué est à peine suffisante 
pour fondre l'or et pour occasionner une adhésion par- 
faite'. Dans ce cas un morceau de platine simple ou 
doublé, placé sur la partie défectueuse, prévient une 
perte de chaleur de la surface supérieure et cause fré- 
quemment une augmentation de température qui rend 
la soudure parfaite et suffisante. Dans le petit nombre 
de cas où cet expédient n'a pas réussi, j'ai eu recours 
au chalumeau oxialcoolique, en me servant pour cet 
effet d'une petite vessie d'oxigènc avec un petit tube 
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aJapté à cet usage. Cela n'a jamais manqué de pro* 
diiire une chaleur efficace, et i5 ou 20 pioucés cubes 
d*oxigène suffisent pour plusieurs opérations. 

34 ) I/application des soudures et des morceaux n'est 
bonne que pour les petits trous, tels <iue ceux qui per- 
mettent à une épingle de passer, ou encore plus petits. 
Les morceaux doivent toujours être appliqués à la sur- 
face du plateau qui doit en former rextérieùf, et par 
conséquent il faut avant que de commencer l'opération 
des soudures , examiner les deux côtés et choisir pour 
l'intérieur celui qui est le plus parfait et le plus poli. 
L'application du morceau de platine est beaucoup plus 
utile que ne le seroit seulement celle de l'or, caria 
chaleur qui est appliquée ensuite au plateau, lorsqu'il est 
chargé de verre, est tout à fait suffisante pour fondre l'or, 
et dans ce cas, s'il n'étoit pas supporté par le mor- 
ceau de platine , le poids du verre et l'action de le 
remuer forceroit probablement l'or à sortir du trou et 
laisseroit couler le verre; tandis que le morceau de 
platine, quoique l'or qui l'entoure soit devenu liquide, 
adhère cependant par une attraction capillaire assez forte 
pour le retenir à sa place, et étant placé en dehors il 
n'est pas enlevé par l'action de remuer. D'ailleurs après 
que la chaleur a agi pendant long-temps, l'or et le pla- 
tiné se combinent si parfaitement ensemble qu'ils de- 
viennent un morceau d'alliage bUnc infusible à la cha- 
leur. 

.35) La feuille doit ensuite se plier en forme de pla- 
teau. On se procure auparavailt un morceau de planche 
mince pour servir de mandriu, et qui dans le cas actuel 
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doit élre de sept pouces carrés; celui-cî placé sur la 
feuille de platine et fortement comprimé, sert d'indi- 
cateur pour plier les bords, et doit, lorsqu'il est placé 
an milieu , laisser un pouce et demi pour les bords 
tout le tour; mais comme la feuille doit servir plu- 
sieurs fois, il est plus avantageux de placer le mandrin 
un peu de côté , afin qu'on puisse ensuite, pour une 
seconde ou troisième opération, le changer de place, 
afin que les plis n'étant pas 011 ils étoient aupara- 
vant, il y ait moins de chance qu'il ne s'y forme 
des trous. C'est surtout aux plis des coins du pla- 
teau qu'il est difficile de faire supporter un second ou 
un troisième ploiement ; on peut remédier à la nécessité 
d'avoir les plis à la même place, en mettant la plaque 
de bois obliquement par rapport aux côtés, tantôt dans 
une direction , tantôt dans une autre, position qui 
fournit d'ailleurs d'autres avantages dans l'opération 
de plier les coins. 

Ces soins, qui tendent à la conservation du pla- 
tine pour le faire servir souvent, sont très-nécessaires 
vu la chereté de la matière : la valeur du plateau en 
question est à peu près de 6 liv. sierl. 10 sh. ; et lors- 
qu'il est usé, on peut le vendre pour la moitié de cette 
somme. On voit donc que s'en servir une , deux , 
trofs ou quatre fois , fait une différence considérable 
dans la dépense des plateaux de verre qui en résultent. 

36) Lorsque le mandrin est placé comme il doit 
Kélre sur le platine , les côtés sont relevés perpendi-» 
cuiairement. Celle opération produit quatre coins pro- 
jetés, pMés et triangulaires^ qu'on presse et qu'on rc- 
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tourne contre les côtés , ce qui produit un plateau carre 
<)ui n*a aucune ouverture ou orifice au-dessous du bord 
supérieur, L* action de plier les coins est beaucoup 
plus importante qu'on ne pourroit le supposer. Il est 
rare que la feuille soit assez régulière pour que les deux 
côtés qui doivent former un même coin, soient, lorsqu'on 
les plie , exactement de la même hauteur ; il n'est 
pas même désirable qu'ils le soient , et la position non 
symétrique, dont nous avons déjà parlé (35), du man- 
drin, l'empêche presque toujours. Dans ce ras» des deux 
côtés du coin plié l'un sera plus élevé que l'autre » et si 
le coin est plié de manière que le côté plus, bas soit 
en dedans du plateau et au-dessous de son bord, il 
se formera [une espèce de syphon qui se chargera de 
fluide par l'attraction capillaire et qui roi^inuera à at-* 
tirer le verre du plateau pendant tout le temps qu'il se 
chauffe^ quoique tous les bords soient au-dessus du 
niveau du fluide qu'il contiennent. Celte circonstance 
peut dans une longue opération occasionner des perles 
sérieuses. 

37 ) J'ai remarqué que , tors même que tes bords d'un 
coin plié sont de la même hauteur entr'eux, celte action 
capillaire a lieu encore, s'ils sont au-dessous du ni- 
veau du côté du plateau contre lequel ils sont di&r 
posés , et la raison n'en est pas difficile à comprendre ; 
les coins donc ont toujours été plies de façon que leur 
bord le plus haut fût en dedans, et que leurs deux bords- 
fussent au-dessus du niveau du bord correspondant dit 
plateau. Pour effectuer cette, disposition, la ligne de 
leur pli latéral n'est pas (aile perpendiculaire au fond 
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du plateau f mais avec le haut un peu en dehors, ef 
Ton oblienl aisémenl le degré néressaire d'inriinaîsoti 
en ayant un moule sur lequel on plie les coins; il 
doit être. fait d'un morceau de bois épais et carré , ayant 
se$ quatre coins coupés avec différens degrés d'obli- 
quité ; quand les coins du plateau sont formés imparfait 
tement, il est facile de s'assurer à l'essai quel coin du 
moule donnera l'obliquité et la position qu'on a déjà 
décrite comme nécessaire, après quoi on achève de plier 
les coins sur lui. 

38) Il faut éviter tout changement dans lespirs, sur- 
tout pour ceux des coins ; on doit les faire d*une ma- 
nière assez avantageuse pour qu'aucun changement ne 
soit nécessaire. Plus les coins sont pressés près l'un 
de l'autre 9 plus la quantité de verre qu'ils contien* 
nent est petite , et moins , il y a de risque que le 
platine.se casse lorsqu'on enlève le verre Qui. Il est 
utile d'éviter un contact complet entre les coins et le 
côté contre lequel ils sont disposés; autrement il est 
probable qu'il s'opéreroit une soudure pendant l'opé- 
ration de remuer /et le platine seroit gâté pour d'autres 
expériences. 

89) Le plateau étant formé doit encore être examiné 
quant aux trous qu'il peut contenir, d'abord avec une 
lumière comme il a été dit (3i), puis de la manière 
suivante. Le plateau étant posé sor une feuille d^e pa- 
pier buvard , on y verse soigneusement l'alcooJ jusqu'à 
ce que le fluide soit parvenu à un quart ou un cin- 
quième de pouce du bord le moins élevé du plateau^, de 
manière qu'il ne pi;iissc verser par dessus aucun des 
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bords. S'il y â (juelque grand Irou, il sera visible aussi-» 
lot ; s'il n*y en- a pas, il faut recouvrir le plolçau arec 
un grand bassin. ou quelqu'autre couvert, afin d empê- 
cher l'évapor^lion et on laisse le tout pendant quelques 
heures sans le toucher; au bout de ce temps on l^exa^' 
mine, et rbumidité du papier indique les tirons ou 1^9 
coins mal faits, et montre les places où il peut y avoir 
quelque défaut. On peut facilement transporter le pi»-' 
teau d'un bout du papier à l'autre pour découvrir les 
places humides qui sont dessous. Quelquefois les trous 
sont si petits qu'il ne passe pas au travers une quantité 
sensible d'alcool. Onsrpplique aux endroits qu'on soup- 
çonne de ce. genre de défaut , un morceau de papier bu- 
vard sec, qui montre bientôt en changeant d'apparence, 
s*il y a quelque, transmission de (luîde. Il faut faire at- 
tention de ne pas obtenir de fausses indications en frot- 
tant les bords ou les coin^ du plateau avec le papier. 
Ces petits trous n*QCcasionnenl pas de grands dom- 
mages dans le fourneau , mais on ne doit passer aucun 
défaut qui avec des soins puisse être corrigé. . 

4o ) Lorsque le plateau a des défauts, il faut enlever 
l'alcool au moyen d'un petit .syphon , souder, les irous 
de la manière qui a été décrite (32), et essayer le pla- 
teau. de nouveau. Si on n'y découvre plus de défauts, il 
faut , après avoir ôlé l'alcool , le faire rougir à la flamme 
d'une grande lampe à esprit-de-vin , pois le conserver 
avec soin dans un endroit propre, jusqu'à ce qu'on veuille 
en faire usage. 

4i ) Si on s'est déjà servi du platine, il faut s'assurer 
qu'il n'y reste plus de verre de l'expérience précédente. 
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S'il y en a encore » fl faut le remettre dans racide étendu 
dont on l*a ôte'. S'il n'en reste plus , il faut l'examiner 
relativement à l'action chimique qu'il peut avoir souf-' 
ferte. Toutes les portions qui ont subi quelqu'altëra- 
tioa, ou qui ont été' attaquées par l'acide , ou qui se ter- 
nbsent à la chaleur rouge , en ont étë aCfectëes , el c'est 
de cette action plus ou moins forte , que de'pend le ser- 
vice subséquent du plateau. Aucun dcmimage chimique 
ne peut résulter d'une expérience bien faite. 

4^. ) Il faut examiner ensuite les trous avec nne lu- 
mière , spécialemeni dans les plis des coins où Kadhé* 
sion du platine pour la soudure peut avoir ea Heu ; 
el tous ceux qu'on découvre doivent se marquer comme 
auparavant (3i ). Il faut ensuite aplatir la feuille^ en 
la mettant entre deux feuilles de papier blanc sur 
une table bien lissé « et passer dessus , te bord df'un 
couteau à plier , ou quelqu'autre corps uni; mais s» 
l'on fait cette opération , tandis qu'il y a encore du 
verre sur le plateau, on est' presque certain de le gâter. 
On répare et on soude les trous, en appliquant les 
morceaux de platine du même côlé qu'auparavant. Le 
mandrin pour le nouveau plateau se place sur la feuille r 
en changeant sa première position si cela est néces- 
saire, comme on Ta expliqué (35)» el onfprme les plis} 
on examine et on achève le plateau comme auparavant^ 

43 ) Il est à désirer qu'on coup« le platine le moins 
qu'on le peut, et qu'on en fasse un plateau aussi 
grand que possible. Lorsqu'on s'en est servi deux ou 
trois fois 9 on peut alors en faire un sur un mandrin plus 
peut, par ce moyen les plis ne se trouvent |>lus là où ils 
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Ploient auparavant y et s'il est arrive quelque dommage 
nu platine» comme c'est presque toujours dans les bords 
que cela a lieu , la portion du milieu restera pour la pré- 
paration de plateaux dé verre de plus oetite dimension. 
Si Ton a besoin de feuilles de platine si grandes qu'elles 
ne peuvent être formées par une seule, on peut aisément 
les ajouter, en faisant que le bord de Tune recouvre celui 
de l'aulre, et en les soudant au moyen de l'or. 

{ La suiU au Cahier prochain, ) 
MÉLANGES. 

NOTICE SVR LA SEIZIEME SESSION DE LA SOaÉTE HEL- 
VETIQUE DES SCIENCES NATURELLES, REUNIE A SAINT- 
GALL, LES 26, 27 ET 28 JUILLET l83o. 



La Socie'le' reunissoit soixante membres ordin,«ires el 
trois membres honoraires; elle e'ioit prëside'e par Mr. 
le Dr. ZolUkofer, Membre du Tribunal d'Appel de 
Sainl-Gall, et avort pour secrétaire, Mr. Dar^iel Meyer 
pharmacien dans la même ville« 

Première séance. 26 jui/ki. 

i) Le président ouvre la se'ance par un disconss 
dans lequel , après avoir complimenté les Membres 
arrivés des divers Cantons , il fait ressortir ci» qu'offre 

Sciences et Arts, Ao4l 1 83o. En 
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de satisfaisant le spectacle de celle nombreuse réunion 
d'hommes animés uniquement de l'amour de leur pays 
ci de la science ; il applaudit au développement qu*a 
pris en dernier lieu la Société Helvétique des Sciences 
Naturelles ; il rappelle les nombreuses productions sor- 
ties de son sein, et signale les eflorts toujours nouveaux 
que font partout ses membres, pour avancer honorable- 
ment dans la carrière qu'ils se sont tracée. Ce zèle louable 
lui fait espérer que celle Société marchera de pair avec 
ses émules, en particulier avec celle intéressante réunion 
des savans de l'Allemagne, dont peut-être l'idée a été 
puisée dans notre Institution. Il termine en .signalant 
les pertes nombreuses qu'a faites la Société, pendant 
1^ Tannée qui s'est écoulée depuis sa dernière session , 

en payant un tribut de regrets à dix-huit membres, tous 
distingués dans les arts et les sciences. 

2 ) Le Gouvernement du Canton de Saint-Gall ayant 
témoigné sa satisfaction de voir la Société réunie dans 
celte ville , et ayant mis à sa disposition une somme de 
4oo livres de Suisse, une députation composée de MM. le 
Cons.Usléri de Zurich et le Prof. De Candolle de Genève, 
est nommée pour porter à ce Gouvernement les remer- 
cimens de la Société. 

3) On Ht les nécrologies de quelques-uns des mem- 
bres enlevés par la mort dans l'année qui vient de s'é- 
couler, savoir celles ; 

1* De Mr. Rodolphe Wyss, professeur de philosophie 
et bibliothécaire a Berne, poète distingué , auteur des 
Roses des Alpes, etc. , né en 1781. 

2" De Mr. le pasteur Grûner de Berne, né en 1756. 
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3** De Mr. R. G. Manuel, cKi Grand-Conseil de Berne, 
né en 1749* l*un des membres les plus actifs de la So- 
cî^'lé Cantonale de celte ville, où il a lu un grat^d nom- 
bre de Mémoires principalement relatifs h l'agriculture. 

4* De Mr. J. S. Wïtl^nbach , ancien pasteur à Berne, 
rie en 174B, Vun des fondatetirs et des Prësidens de la 
Société, et dont le souvenir est cher à tous ses membres. 

5" De Mr. Gn L. Fischer, né en 1799, fils de Mr. 
le Lîeut.-Col. Fischer de Schaifouse connu par.ses tra- 
vaux technologiques; jeune homme d'une grande espé- 
rance , qui est mort victime d'un accident d'arme h feti. 

4) Mr. De Gandolle donne lectufe d'une notice sur 
YAiracacha escuhnia plante d« la faraill'e dles ombelli>- 
fères , originaire dç la Nouvelle-Grenade, qui y est cé- 
cèbre à cause de sa racine tubéreuse et alimentaire. Il 
en a reçu des tubercules de Mr. Vargas de Caracas, 
et les cultive en pleine terré dans le jardin botanique 
de Genève. En six semaines ils sont parvenus à la flo- 
raison ^ et il espère pouvoir les multiplier. Il donne de 
cette plante importante , une description complète , qui 
confirme la place qu'il lut a assignée dams un Mémoire 
inséré dans la Bibliothèque Unis^ersette (i). 

Le même membre présente on« série de dessins faits 
d'après les plantes rares, ou notivelles, vivantes au jardin 
de Genève. Les plus remarquables sont la Malachra capi- 
iala et X^Phylhmihus cantoniensis exécutées avec des dé- 
tails analytiques très-circonstanciés, une nouvelle espèce 
de Çleone ^ V Impatiens parçiflora ^ et un grand nombre 



(1) Caliicr de janvier 1829 , T. XXXIX. 
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d'ombellifères. Il montre aussi les dessins de qiH^lqiies 
plantes monstrueuses et importantes pour la théorie bota- 
nique; telles sont ie Sambucus nigrafasciaia, remarquable 
par ses rameaux fasciés, et par ses fleurs composées de 
trois ou quatre soudées ensemble , ce qui confirme l'opi- 
nion que les rameaux fasciés sont des rameaux soudés 
en un seul ; la Sahia cretica qui a^ tantôt deux styles et 
quatre graines, tantôt trois styles et six graines , ce qui 
confirme Topinion de Mr. de Gingins , que l'état or- 
dinaire des Labiées n'est pas, comme on le croyoit, 
d'avoir quatre petits fruits monospermés ,. mais deux car-* 
pelles biloculaires, à loges monospermes; enfin une 
monstruosité de jPrimi^ aurkulak fleurs vertes et où les 
funicules des graines sont prolongées en petites feuilles. 

Mr. De Caudolle montre encore les dessins de deux 
M^oires «ur les familles des Myrtacées et des Beyo- 
nacé^s ^ et annonce qu'il est prêt à en communiquer 
le texte descriptif à ceux des botanistes qui pourroient' 
le désirer. 

5) Mr. le Cons. Hôrner de Zurich, Président de ia 
Comission météorologique, communique par extrait un 
rapport sur les travaux de cette Commission, en par- 
ticulier sur la comparaison qui a -été faite dans le cou- 
rant de Tannée , par un observateur expert (i), des ba- 
romètres placés par la Société dans diverses stations, 
sur la construction, par Mr. Œri de Zurich, du baro- 
mètre normal à syphon , qui a servi à régler les autres 
baromètres de^ stations, etc. La Commission croit con- 

(i) Mr. Hômer neveu., 
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venable que quelques autres stations où se Irouveroient 
•de bons observateurs, soient pourvues d'însirumens, 
et elle demande pour cet objet à la Socie'té un crédit de 
deux cents livres de Suisse. Mr. H. présente les tableaux 
des moyennes mensuelles et annuelles du btiromèlre 
et du thermomètre, calculées pour diverses stations, 
depuis Tanne'e 1827, et il termine en te'moignant le de'- 
sir de voir les observateurs qui n'ont pas encore remis 
leurs registres, les envoyer à la Commission. Le cré- 
dit demandé par la Commission est accordé. 

6) On lit un Mémoire assez étendu de Mr. Nicod- 
Delom de Vevey sur une expérience faite par Mr. Zîegler 
devant la Société pendant la session de Lausanne en 
1828. Dans cette expérience si Ton ëouffle avec assez 
de force dans un tube ouvert par les deux bouts, d'en- 
viron un pied de long et de six lignes de diamètre, 
un morceau de papier, une carte ou même un corps 
plus pesant , appliqué à Textrémité opposée , y demeure 
*olIé, aussi long-temps que ïon continue à souffler» 
avec un mouvement de vibration et un bruit particulier. 
Il donne l'explication de ce phénomène tM> cherchant 
a démontrer que le poids de l'atmosphère sur la sur- 
face extérieure du papier, ou du corps quelconque ap- 
pliqué au bout du tube pendant qu'on souffle , conserve 
la prépondérance, et détermine ainsi l'effet observé, , 

7 ) Mr. le Cons. Borner ajoute quelques observa- 
tions sur l'objet du Mémoire de Mr. Nicod-Delom. 
Il ra[)j)elle que l'expérience en question fut faite déj;i 
vu 1826, par Mr. Clément; elle est décrite dans le 
T. XXXV diin Annaies ^e Cfnmie et de Physique^ et 
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en 1827 Mr. Hacbelte en a donne une explicalion , 
qui 8*accorde avec celle de Mr. Nicod-Delom. Mr. H. 
dëcril en même temps une expérience analogue , mais 
dans laquelle Telfet n*esl pas le même. 

8.) On lil un Mémoire de Mr. Lafibn , pharmacien à 
Scbaffouse, inlilaléy Analyse chimique d(^ f eau minérale 
de P^isibach^ dans le Canton d'Ârgovie. Cet élablissemeat 
n'a que quelques années d'existence « et jusqu'à présent 
il 4)'a pu recevoir que des malades accoutjumés à peu de 
besoins. Il résulte des expériences analytiques détaillées, 
contenues dans le Mémoire . que sur une mesure , :(66 
pouc c.)« on trouve 4985 grains de matière solide, savoir. 

Carbonate de chaux - • 1 . / 

A ' • [28,40 

de magnésie J 



Muriate de cbaux V o r- 

j • i o ,35 

de magnésie . j 

Muriate de soude 

Sulfate de soude 

de chaux . . ^ . , ^ * 

de magnésie î . , 

Silice o ,3o 

Quelques traces de carbonate de fer , ) ^ 

de cacbonate d alumine et perte J , 

4.85 
10) On communique un rapport envoyé à la Société 
par Mr. Schlatter ingénieur des mines, sur les mines 
de houille de Boltingen , Oberwyhl et Saint-Bealem- 
berg, dans le Canton de Berne, contenant un extrait 
du compte de ces mines. Il en résulte que , malgré un 
grand nombre de circonsiances déiavorableSs, au total 
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pendant les Irenle années que comprend ce compte , 
on a exploité, non-seulement sans perte, mais avec un 
petit profit 62273 quintaux de houille. Les frais se sont 
élevés en tout 121567 francs. Mr. Schlatter termine en 
exprimant le vœu de voir cette exploitation opérée par 
d^'s mineurs étrangers. 

1 1 ) Mr. le doyen Frei de Trogen , au nom de la So- 
ciété de chant d'Appenzcll , invite tous les membjres de 
la Société à assister, le 29 juillet, à la fête musicale, qui 
a lieu à Teuffen. 

12) Mr. le Président prévient la Société, que la ma- 
chine à faire les cordes, construite par Mr. le Prof. 
Schmilt , sera en activité dans la journée. 

2^' séance. 27 juillet. 

1) Le Président énumère les ouvrages offerts à la 
Société. 

2) Mr. Sainisch 5 pharmacien , présente à la Société 
un rossignol américain {Tardas polfglollas )\\vaut. 
Mr. Schinz, de Zurich, donne quelques renscignemens 
oraux sur cet animal. Relativement à l'assertion que 
l'Amérique ne renferme que peu d*oiseaux chanlans , il 
rapporte qu*on y trouve plusieurs espèces de Tardas^ 
qui ont ce caractère : quelques- uns imitent le chant 
des autres oiseaux ; mais le Œ^ardas polyglollas possède 
ce talent au plus haut degré ; il imite non-seulement 
le chant de tous les oiseaux qu'il entend , mais aussi 
raboiemenl des chiens et le miaulement des chats. Il 
surpasse notre rossignol pour la variété des tons , et il 
chante toute Tannée. 
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. 3) Le même membre présente un animal qui a ëlë 
rejetë par une personne , dans un violent accès de toux, 
et qu'il est incertain de ranger parmi les vers intesti- 
naux , ou parmi les mollusques*; il penche plutôt pour 
ce dernier parti. 

4) Mr. le Prof. Troxier de Bàle lit un Mémoire 
sur le crëlini&me » qui malheureusement est endémique 
dans plusieurs des vallées de la Suisse , et sporadique 
dans plusieurs villes. L'auteur termine ce vaste et im- 
portant travail (qui n'est guère susceptible d'extrait} 
en exprimant le vœu de voir dresser , d'après les con- 
sidérations qu'il a présentées, des listes de questions 
sur ce sujet , qui seroient soumises à l'examen appro- 
fondi des Sociétés Cantonales , eu vue d'obtenir une 
statistique de la maladie, avec l'indication de ses causes 
et de ses moyens de guérison. Ce travail conduiroit peut- 
être à améliorer le sort des êtres infortunés qui sont af- 
fectés de cette triste maladie , et qui, jusqu'à présent, 
ont vécu dans l'abandon de leurs semblables et d*eux- 
mêmes» ou tout, au moins ser\'iroit-il à prévenir et à 
restreindre , autant que possible , l'extension endémique 
du crélinisme. 

Mr. Troxier est invité à déposer au plus Idt son in- 
téressant Mémoire , au secrétariat de la Société , afin 
qu'il puisse être inséré dans la seconde partie du pre- 
mier volume des Mémoires , qui va bientôt paroître , et 
qu'ainsi ses vues philanthropiques soient remplies de la 
manière la plus prompte et la plus complète. 

6) Mr. le Dr. Agassiz d'Orbe donne une descrip- 
tion , en grande partie orale , de lu distribution géu- 
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graphfque des poissons d'eao douce de rÂlteniagne 
et de la Suisse, en présentant à la Société > un grand 
nombre de dessins coloriés, d'une grande perfection, 
représentant, soit des poissons fossiles et des squelettes 
de poissons , soit loi poissons eux-mêmes. Il termine 
cette intéressante démonstration , en annonçant , à la 
grande satisfaction des amateurs d'icht jologie , que son 
ouvrage sur ce sujet, qui se compose d'environ i8o li- 
thographies , ne tardera pas à être publié. 

7) Mr. Konlein , propriétaire d'une mine de houille 
près d'Utznach, lit une notice sur une formation de mo-: 
lasse particulière qui n'a pas été encore bien observée. 
Elle se trouve dans des collines tertiaires, depuis le Kh1n, 
à Spcicher , Teuffen , Waldstatt , Hemberg , Waliwyl , 
Ërmeschwyl , Wurmspach sur le lac de Zurich jusqu'à 
l'Ëzel , et paroit dans l'état le plus parfait aux envi- 
rons d'Utznach. Le gisement de cette formation court 
généralement de E. S.E. à O.N.O.; elle est disposée 
par bancs presque toujours verticaux. Mr. K. présente 
une lête de C^mofriy^^ à plusieurs feuilles tenant à sa 
tigd» et Un second échantillon contenant les extrémi- 
tés de quelques-unes des feuilles de la même plante, 
tirés de celte formation. Il invite les minéralogistes de 
la Société à donner toute leur attention à cette forma- 
tion , qui paroit former, au travers de la Suisse, une 
ligne , à partir de laquelle au sud toutes les forma- 
tions tertiaires inclinent vers le sud , et au nord elles 
inclinent vers le nord , et qui peul-elre fait la sépa- 
ration du Nagelduh du Rigi et des formations piqs 
réci»ntes. 
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Mr. Dé Candolle remarque , à roccasion de ce rap^ 
porl, que les feuilles des Chamœrops fossiles ^ Irouvées^ 
jusqu'à prëseot » se distinguent des Chamœrops vivons 
par le plus grand nombre de leurs lobes. 

8) Mr. le Prof. Aug. De La Riw dé Genève , lit u» 
Mémoire sur les effets caloriBques de reiectricité , et sur 
les rapports qui régnent entre reiectricité et la chaleur. 
L'suiteur a pour but de démontrer par des expérit^nces 
qu'il a faîtes, soit sur des fils métalliques, soit sur des 
liquides conducteurs, que la chaleur due aux courans 
électriques, naît de la résistance qu'éprouve Téleclricité 
en mouvement , dans son trajet au travers des corps 
qu'elle parcourt. Passant ensuite aux conditions les plus 
favorables à produire le calorique dans les appareils 
voltaïques 9 Mr. De La Rive cherche à en. donner l'ex- 
plication , et montre qu'elles ne sont pas les mêmes 
dans tous les cas, et qu'elles dépendent de la nature 
du conducteur interposé entre les pôles de la pile. Le 
Mémoire est terminé par quelques, considérations sur 
les analogies que présentent entr'elies Télectricilé et 
la chaleur» tant sous le point de vue des causes qui 
les produisent l'une et l'autre, que sous le rapport des 
propriétés comtnunes qu'elles possèdent dans leur mode 
de propagation , et dans leur action sur les corps; cir- 
constances qui tendent à faire croire à l'auteur que les 
deux agens ne sont que des modifications différentes 
"d'un mcme principe. 

A l'occasion de ce Mémoire , Mr. Pfliîger de Soleure 
prend la parole pour rappeler qu'il y a déjà trente ans 
que la porspicacilé deWinlcrl et de Gœlhe, leur avoit 
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fait entrevoir une afEnilé enire la lumière , réiectricité 
et la chaleur. 

9) Mr. le Dr. Oberteuffer de Walwcil , dpnne une 
courte description de rétablissement de santé , qu'il a 
forme dans une sitottion riante , entre Lichtensteig et 
Wattweil , et iïivite les membres de la Société à le 
visiter. 

10) Le secrétariat général de la Société avoit envoyé 
à tous les membres le programme d'une souscription 
pour la confection d'une carte géognostique des Alpes 
et de la Suisse. Cet objet a été examiné par le Comité 
de la Société assisté de Mr. Watt, inspecteur des routes, 
et de Mr. le Lieut.-GoL A. de Scherer, et après avoir 
pris l'avis de MM. B. Studer, Lardy et Hôraei^ Au 
nom de ce même Comité Mr. Horner soumet à TA-s*- 
semblée les quatre résolutions stiivaates : 

— i** La Société adressera à tous ses membres une 
invitation pressante à prendre part à cette entreprise. 

— 2® Si dans l'espace de six mois , on reco.nnoît 
que les secours provenant de l'intérieur du pays ne sont 
pas suffîsans, le Comité est autorisé à inviter les mem- 
bres honoraires de la Société , résidans dans les diverses 
parties de TËurope , à s'y intéresser. 

— " S"* Chaque souscrivant recevra un exemplaire de 
la carte. 

— 4^ On s'efforcera d'entrer en communication avec 
la Commission Militaire Fédérale, pour rechercher avec 
elle les meilleurs moyens d'atteindre un but auquel clic 
tend aussi bien que nous. 

11) L'assemblée procède à Tadmission au scrutin 
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secret 5 de 26 nouveaux membres ordinaires de ta So- 

cieté , et de deux membres honoraires. 

1 2) Sur la proposition du Comité, TÂssembliée choisit 
la ville de Genève pour le lieu de la session de i83i. 
Mr. le Prof. De Candolle est élu -Président pour cette 
session. 

i3) Mr. le Conseiller Horner est réélu unanimement 
pour trois ans membre du secrétariat général de la So- 
ciété. 

3* séance. 28 juillet. 

1) La Commission des finances fait un rapport, du- 
quel il résulte que les fonds en caisse de la Société 
«élèvent h L. 3828. 8b. 8 r. 

2) Mr. le Cons. Ustéri annonce , de la part du secré- 
tariat général , la prochaine publication de la seconde 
partie du premier volume de5 Mémoires de la Société; 
il comn^unique les litres des Mémoires qui en font partie, 
et eX'^)rime le vœu que ceux qui formeront le troisième 
volume soient envoyés sans délai aux membres du se- 
crétariat. 

3) Le même membre fait , au nom du Dr. Bb«l -, un 
rapport sur les travaux de la Commission nommée pour 
Tanalyse des eaux minérales de la Suisse : ces travaux 
n'ont pas toujours été accompagnés du succès , et la 
Commission témoigne le désir d'être aidée dans son 
œuvre par les Sociétés Cantonales. 

4) Mr. Ziegler-Steiner , après avoir répété Vcxpé- 
rience du tube dont il a été question plus haut , pré- 
sente à la Société une pompe de. compression propre 
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à allumer Taniadou; il affirme avoir exécute Ud ioslru-' 
ment de ce genre dès Tannée iSoS^. Il présente encore 
à la Société quelques échantillons de sa fabrication, teb 
que des tubes de terre propres. à remplacer les turyaui en 
bois pour la conduite des eaux , des vases d'une composi-* 
tion particulière et revêtus de diverses couleurs propres 
aux usages chimiques et pharmaceutiques , etc. 

5) Mr. J. M, Walt , inspecteur des routes , lit une 
description des ravages terribles ejiercés par un orage 
le i6 juillet, sur certaines parties des Cantons de Bàle 
et de Soleure (i)» 

6) Mr. le Dr. Locher-Talber lit un Mémoire intitulé^ 
— Remarques d'un homme qui n'est pas médecin, sur 
le bégaiement, et en particulier sur la nouvelle mé- 
thode curalive de M."* Leigh , occasionnées par l'ou- 
vrage du Dr. SchuUhess (2) sur celte infirmité. — Ce Mé- 
moire contient quelques observations intéressantes faites 
par un homme affligé du bégaiement , sur l'ouvrage 
nommé dans le titre, ainsi que sur les diverses mé- 
thodes de guérison proposées et sur leurs auteurs ; il 
est terminé par les conclusions suivantes ; 

— i*^ Les méthodes de guérison , prétendues nouvelles, 
employées par MM. Charlier, Schnurrmann , Krâus , 
Brandler,yanderGracht, Hauchcorne,Rirhardson,etc., 
ne sont au fond qu'une seule et même méthode , qui pro- 
bablement a pris son origine en Amérique. 

(i) Cette description sera insérée textuellement dans noire caliîer 
prochain. 

(a) Voyez noire caliier de juillet, p. 33^ de ce volume. 



Digitized by 



Google 



446 MELANGES. 

— a* Cette mëthode peut certaioemeot dans quelque» 
cas adoucir le defaul eu question , mais son efficacité 
a ëtë vantée beaucoup plus qn*e]le ne le mëriloit. 

— 3"* Tenue secrète par des gens dëpourras d*espril 
public et décides k Texploiler abusivement dans leur 
intérêt particuKer, elle a souvent mal réussi; elle a en 
conséquence perdu darrédit , et court le rique , si les 
médecins instruits ne sVn emparent pas , de retomber 
dans un oubli qu'elle ne mérite pas. 

— 4^ li ^^ ^ désirer que les médecins donnent au 
bégaiement plus d'attention qu'ils n'en ont donné jus- 
qu'à présent ; alors cette métbode se développera et se 
perfectionnera de plus en plus; 'on arrivera à trouver 
des règles fixes pour son emploi, et à reconnoitre à 
l'avance quels sont les cas dans lesquels on peut at- 
tendre du succès. 

8) Mr. le Pasteur Mezger fait la démonstration d'une 
nouvelle application et construction du kaléidoscope; 
il a imaginé de mettre cet instrument si connu, et main- 
tenant presque oublie, en communication avec une cham- 
bre obscure : par ce moyen les objets de la nature rem- 
placent les morceaux de verre colorés , ordinairement 
employés , pour former les images symétriques. 

9) Mr. le Prof. Scheitlin , vice-président de la So- 
ciété , donne une description de la eonstUulion gëo^ 
gnostique des environs de Saini-Gall. 

10) Mr. le Dr. Eberlin de Saiat-Gall présente à la 
Société un monstre humain h deux tetcs, né à St.-Gall , 
il y a quelques mois, et conservé dans de l'eau-de-vie ; 
cet enfant fait le sujet d'un Mémoire du Dr. FI. , accom- 
pagné d*un dessin. 
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1 1 ) On la une leilre de Mr. le Dr. Flachon d'Yver- 
dun , dans laquelle il revient skut une expérience dont 
la Société a été entretenue dans une de ses précédentes 
sessions, et dans laquelle on arrête le départ d'une balle 
au fond d*un fusil en appuyant le doigt sur la bagette 
qui repose elle-même sur la balle , au moment de la 
délente. Il pense qu'on peut attribuer ce résultat, à ce 
que, près de la charge, la balle n'a qu*uue vitesse foible, 
comparativement à celle que lui imprime Faction expan- 
sive du gaz, continuée sur toute la longueur du canon. 
Tout le monde sait que c'est là le motif pour lequel 
les armes longues portent plus loin que les courtes , 
et pour lequel aussi le souffle d'un homme » qui en sor- 
tant de la bouche ne peut exercer qu'une pression d'un 
quart d'atmosphère, peut pousser une balle à soixante 
pas , au moyen d'une sarbacane. Du reste , l'expérience 
en question exige de grandes précautions , relativement 
à la force du canon de fusil , qui est dans ce cas su- 
jet à éclater. D'autres notices de Mr. Flaclion n'ont 
pu être communiquées faute de temps. 

12) On lit le Rapport du Comité Central d'Agricul- 
ture siégeant à Berne; ce Rapport rend compte de plu- 
sieurs communications intéressantes qui ont été faites au 
Comité pendant l'année qui vient de s'écouler. 

La première est un Mémoire de Mr. Gronier, professeur 
à l'Ecole vétérinaire de Lyon, intitulé: Comparaison 
entre les bœufs et les chevaux pour les travaux de t agri- 
culture. L'auteur recommande, en s'appuyant sur drs 
motifs d'une grande force, l'emploi des bœufs en agri- 
culture, le remplacement du joug par le collier, etc. 
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Une autre cotomanicalion concerne les travaux d'une 
réunion agricole dans le Canton de Berne, sous la presi* 
dence de Mr. de Buren de Vaumarcus, BaîlHf de Munster. 
L*encouragenient à une bonne culture, par des distribu- 
tions de prix faites aux propriétaires des champs les mieux 
administrés, le remplacement graduel des jachères, par 
un assolement convenable pour tous les terrains, tels sont 
les objets dont cette réunion s*est occupée , et déjà avec 
un succès manifeste. 

Deux Mémoires , Tun de Mr. Levrat de Lausanne , et 
Tautre de Mr. Favre de Genève , traitent Knn et Fautre 
de l'établissement d'une Ecole vétérinaire suisse. Le dé- 
faut de temps a empêché la lecture, soit de ces Mémoire» 
eux-mêmes, soit de l'abrégé que le Comité central en 
avoit fait et qu'il avoit annexé h son rapport. 

Le rapport mentionne ensuite l'ouvrage publié en 
1829, par Mr. Mathieu Bonafous, sous le titre de Coup- 
dœil sur ï agriculture et les institutions agricoles de quel- 
ques Cantons de la Suisse ; l'essat fait sous les auspice» 
de la Société Economique de Berne , et non sans suc- 
cès, de la préparation du fromage Parmesan dans les 
Alpes bernoises, l'appui donné aux efforts patriotiques 
de Mr. E. Steiger- Wagner, pour introduire dans notre 
pays la culture de la soie , la formation d'une société 
sous la présidence de Mr. le Cons.de Lerber, pour la 
perforation des puits artésiens , la dernière exposition 
industrielle qui a eu lieu à Berne, etc. 
• i3) On communique une lettre de Mr. Monod-P«e- 
rari de Genève, relative à divers objets d'agriculture. 
Il y a deux ansque Mr. M. «-ivoit conseillé dans un court 
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Mémoire, de semer tes blés, non à la volée, mais dans 
de petits sillons tracés h huit ou dix pd^ices de distance 
les uns des autres ; il atoil avancé que par ce procédé , 
on étoit sûr d'obtenir avec moitié semence > non-seu- 
lement plus de grain mais aussi plus de paille : dès* 
lor» de nombreuses expériences ont confirnlé son opi- 
nion sur cette méthode , qu'il recommande de nouveau 
aux agriculteurs. Mr. M. a fait aussi des expériences sur 
l'emploi des os comme engrais* Il a reconnu que les 
choux et le chanvre fumés avec les os concassés^ ont 
été constamment d'un quart, d'un tiers, ou même de 
moitié, plus développés qu'avec Tengrais ordinaire. 

Cette lettre est accompagnée d'un Mémoire du même 
auteur, sur un nouveau système d'assolement , qui n'a 
pu être lu, mais qui sera inséré au Bulletin d'agriculture 
de Genève. 

i4) Mr. le Vice-Antistes Steiomuller, de Rheinegg, 
lit une notice historique sur l'existence et l'influence 
de la Société Centrale -de Saint-Gall pour Favaiicemefit 
de l'agriculture et des arts. 

Cette lecture termine la session. Le temps ne permet 
pas de lire les comptes-rendus des travaux des Sociétés 
Cantonales non plus que plusieurs nécrologies. Un 
extrait de ces documens sera publié dans le protocole 
de la session. 

En même temps que celte session de Ja Société Hel- 
vétique des sciences naturelles a fait connoitre aux amis 
des sciences les travaux qui ont été faits dans les di-. 
vers Cantons, elle a eu , coxnme toutes les précédentes., 
rheureux effet de donner à tous l'occasion de se voir 

Sciences et Arts, Août i83o. i' t 
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cl de se connoiire. Ces relations d'inlimile qui sVlabli^' 
sent ainsi entre les Suisses amis des sciences , dis- 
persés dans des vallées qui ont souTenI peu de rela^- 
lions habituelles, ne soni pas les rnoîrrdres résultats de 
ce genre de réunion. Cette session a été particulière-" 
ment remarquable par la réception cordiale que la ville 
de Saint-Gall a laite à ,1a Société soit au nom de son 
Canton, soit en celui des Cantons voisins de Thurgovie 
et d'Appenzell. La gravité des séances a été tempérée par 
des fêles agréables ou des visites intéressantes; le 2S 
au soir, les membres arrivans ont été reçus et fêlés dans 
le beau jardin de Mr. Scherer ; le 26 ils sont aljés vi- 
siter la célèbre bibliothèque de l'Âbbayc, qui renferme , 
comme on sait, un grand nombre de manuscrits pré/- 
cieui, et qui est le plus ancien établissement d*instruc- 
tion de la Suisse. Le 27, la Société a terminé la journée, 
d'une manière gaie et intéressante dans rétablissement 
de bains, nouvellement form^' à Heinrichsbad près 
Hérisau, dans une des plus belles situalioiis de ce pays 
piltoresque : cet établissement l^ui-même est remarquable 
par la beauté des bâlimcns et la léufiion de tous les 
moyens médicaux qui peuvent en assurer le succès. 
Enfin, le 29, un grand nombre des membres de la 
Société s'est rendu dans le joli village de Teuffen au 
Canton d'Âppenzell ; ils ont assisté au concert annuel 
des chanteurs appenzellois, qui a lieu dans Téglise pa- 
roissiale. Près de deux cents paysans ou manufacturiers 
( car ils méritent ces deux noms) y chantent ensemble 
en parties, sans accompagnement d'aucun instrument, 
et avec un degré de [ustesse qu'on ne peut assez admi- 
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rer : leurs chants presque tous- consacres à la liberté « 
à Tamour de la patrie, ou à une religion simple et toute 
de cœur , sont dignes de ceux qui les exécutent et de 
ceux qui les entendent. La réunion d'une partie du 
Canton d'Appenzell faisoit de ce concert une véritable 
fête nationale 5 et les membres de la Société des Sciences 
ont été Irès-rtouchés de Taccueil véritablement fédéral 
que les Appenzelloisy rivalisant avec les Saint^Gallois , 
ont bien voulu leur faire» 
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ERRATk pour les Cahiers de juin et juillet, T. XLIV. 



Page ii6, lig. 3. r{r"~r) Usez (r' r"—r) 

ii8, avanl-dern. lîg. 7 octobre lisez 7 novembre. 

123, lig. g. T. Vf lisez T. \l. 

i3i, ^— i5, dans Tëquation du texte relative au 



!-7 — -77 lisez • — 
r —r^ r, — r,, 
mr" lisez mr . 



l32, 



soleil 

mr" lisez mr,, 
2, mêmes corrections. 
.. f mr* lisez mr„^ 



— — 4» *^ dénominateur, r"» //V^z r,,« 

— — 5. r' lisez r„ 

Ces cinq dernières corrections sont nécessaires pour 
ne pas confondre des valeurs diverses. 
Page 2491 lig. 23. sur les œufs de la dinde ajoutez et de 
la cane. 

— — 25. en mirant Toeil lisez l'œuf. 

250, — 26, la perte sembloit lisez sembieroit. 

— _ 29. + 5« I lise^ + 3« f . 

25 1, — 24. comme 176 à loo , lisez comme 

. 476 à 1000. 
325, — 8. ouvrages de long cours /i^^z voyages 
de long cours. 
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